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Là u u ,

AVE R TIS S , E M E N ‘T

J AM AI S fcience n ’ a été plus générale¬

ment fuivie 8c plus étudiée que l ’eft la
Chimie , depuis une douzaine d ’années ;
jamais aufli fcience n ’a fait de progrès
auffi rapides dans un efpace de tems aflez
court . Ces deux confidérations ont rendu
néceffaire cette cinquième Edition ; la fé¬
condé , prefque totalement épuifée en moins
de dix - huit mois , fembloitne me pas lailfer
autant de tems pour travailler à la troi¬
sième , que j ’en avoiseu pour ajouter à la
première ; aufli , la Seconde .édition fut - elle
augmentée de deux volumes , tandis que
la troilième n ’a pas même eu un volume
de plus que la fécondé . Il doit èxiSter une
épacjue dans les éditions fucceffives d ’ un
ouvrage élémentaire , auquel le choix des
favans 8c du public éclairé a donné fa
fanétion , où le volume doit ceSTer de croître ,
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& où il n ’a befoin que d ’être revu avec foin .
Je crois être parvenu à ce point dans
la troifième Edition ; les additions des
découvertes nouvelles faites depuis 1786 ,
n ’auroient pas exigé de détails très - con -
fidérables 8c fait groffir conléquemment
les volumes , fi , d ’après l ’avis des perfonnes
éclairées 8c d ’après l ’effet de la leélure
de cet Ouvrage fur les efprits neufs dans
la fcience' , je n ’avois pas cru pour la
troifième édition , devoir refaire entière¬
ment 8c détailler plus qu ’ ils ne l ’étoient ,
quelques chapitres , dans l ’hiftoire des ma¬
tières falines , de quelques métaux , de
plufieurs principes immédiats des végétaux
8c des animaux . Mais dans cette ninquième
édition , les faits ajoutés à la troifième ne
font pas , à beaucoup près , fi nombreux
que ceux que j ’avois été obligé d ’ajouter
à la fécondé ; ces additions ne forment que
quelques pages de plus fur l ’enfemble des
volumes ; suffi , cette cicquième édition
n ’a que cinq volumes , comme la troi¬
fième .
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Lorfqu ’ en 1780 & 1781 je rédigeai , pour

fervir de réfumé à mes Leçons , un précis
des faits qui conflituoient alors la fcience
chimique , je fuivis Tordre que j ’avois
adopté pour mes cours , & dont quelques
années m ’avoient déjà fait connoître le
fuccès pour Tenfeignement . La faveur
inattendue que cet Ouvrage obtint me
détermina à fuivre la même marche dans
la fécondé édition rédigée il y a bientôt
fept ans : la même faveur , le même
accueil dans lequel le public , favant ou
amateur des fciences , a bien voulu per -
fifter à Tégard de ces Elémens , le choix
que le débit rapide ôc les traductions dans
différentes langues me permettent de dire
qu ’on en fait en Europe pour l 'étude de
la Chimie , me font aujourd ’ hui la loi de
ne point changer l ’ordre général qui a été
expofé dans la première Edition ; on eft
accoutumé à la marche méthodique des
idées que j ’y ai tracées , & ce feroit faire
un ouvrage nouveau , que de renverfer
cet ordre , Je ne puis cependant me dilfi -
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muler qu ' il Serait peut - être néceffaire
aujourd ’hui de changer cette marche . Les
connoissances plus pofitives acquises de¬
puis la publication de la première Edi¬
tion , le raisonnement plus affuré & plus
certain , des expériences auSSi exaâes
que nombreuSes , dont la Chimie s ’eft
enrichie , exigent peut - être qu ' on en diS-
pofe les Elémens dans un ordre un peu
différent de celui que j ' ai adopté . Cet
ordre nouveau placerait , par exemple ,
l ’hiffoirè de tous les corps combuffibles ,
tels que le SouSre , le charbon , les mé¬
taux ^ & c . , avant celle des acides , des
Sels , dont plulîeurs font des corps brû¬
lés , ou des compoSés de corps combus¬
tibles . On iroit ainh du fimple au com -
pofé ; on ne Séparerait pas les acides
d ’ un règne de ceux des deux autres ; on
ne traiterait dans des chapitres particu¬
liers que des diSférences qui exiftent entre
les principes des corps organiques & ' ceux
des minéraux . J ' ai tracé une eSquiffe de
cette nouvelle méthode élémentaire dans



la Chimie deftinée aux Dames & aux Elèves
de l ’ Ecole vétérinaire .

Mais , quoique ce dernier ordre femble
devoir fixer aujourd ’hui la marche des
idées dans letude de la Chimie , celui dont
les premières éditions nCont fait une loi
n ’efi peut - être pas non plus dépourvu d ’a -
vantapes : il exigée <à la vérité un travail de

O 7 O

l ’efprit un peu plus confidèrable ; mais ce
travail même elt peut - être plus favorable à
l ’étude . Il repréfente fous deux formes dif¬
férentes les mêmes faits ; il force Eefprit à
revenir fur les mêmes phénomènes confi -
dérés fous deux afpeâs , & à concevoir
leurs rapports réciproques .

Quant à la théorie exoofée dans ces
Elémens , la troifième Edition différoit
déjà fpécialement des deux premières , en
ce que dans celle - ci je rdavois abfolument
été que l ’hifiorien des diverfes opinions
qui avoient partagé jufqu ’actuellement les
Chimilles ; dans la troifième , quoique je
me fois impofé la loi de ne pas aban¬
donner entièrement ce rôle , & quoique
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j ’aie fait connoître les principales théo¬
ries propofées aujourd ’ hui , j ’ai cependant
pris un parti , & adopté entièrement la
dodrine que quelques Physiciens ont
nommée pneumatique ou anti -phlogifliquë .
Dans cette cinquième édition , mon opi¬
nion ell encore plus fortement exprimée ,
parce que ma convidion fur la dodrine
pneumatique efl plus grande . Je crois
pouvoir efpérer que toutes les perfonnes
qui étudieront avec foin ces Elémens &
qui n ’y apporteront point de préven¬
tion , trouveront que cette dodrine dif¬
fère effentiellément de toutes les théo¬
ries qui fe font fuccédées en Chimie , en
ce qu ’elle ne fuppofe rien n ’ admet ab -
iolument aucun principe hypothétique f
Si ne confille que dans le fîmple expofé
des faits . Qu ’il me foit même permis de
dire ici que les Phyficiens qui n ’ont point
encore tout - à - fait adopté cette dodrine ,
& fur - tout que ceux qui ont mis une
chaleur quelquefois trop forte à la com¬
battre , n ' ont pas complètement fairi nos
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idées ; ils n ’ ont pas bien compris que la
bafe de nos opinions , le fondement de
nos principes n ’ eft en aucune maniéré
comparable à ce qu ’on a appelé des théo¬
ries en phylîque ; que nous ne faifons
réellement que tirer de {impies réfultats
d ’ un grand nombre de faits ; que nous
n ’admettons ibriélement que ce que nous
donne l ’ expérience ; & qu ’enfin , puifque
nous rejetons toute hypothèfe , il eft
impoffible que nous commettions des er¬
reurs femblables à celles dans lefquelles
les divers fyflêmes de phyfique ont en¬
traîné jufqu ’aâuellement les favans qui
les ont propofés . Ou je fuis moi - même ,
avec plufieurs phyiiciens modernes à qui
l ’ on doit tant de découvertes ingénieules ,
dans une erreur bien groffière ; ou je
crois fermement que la génération qui fe
forme actuellement dans les fciences , &
dont la manière de raifonner eft eflen -
tiellement différente de celle qui l ’a pré¬
cédée , renoncera , comme nous avons
ofé le faire , aux hypothèfes qui ont tant
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agité les Ecoles ., & s ’en tiendra au pur
réfultat de l ’expérience .

La do & rine chimique moderne ( qu ’ on
a nommée pneumatique , & dans .laquelle
on a rejeté entièrement le phlogiftique )
fait tous les jours des conquêtes , St s ’étend
aujourd ’hui à une fi grande latitude , qu ’ on
peut dire que parmi ceux qui s ’occupent '
delaChimie , & fur - tout de l ’enfeignement
de cette fcience , il y en a plus des trois
quarts qui l ’ont adoptée . Deux hommes
qui ont obtenu en Europe les premières
places parmi les Chimiftes MM . Black
& Kirwan , après avoir examiné avec le
plus grand foin la nouvelle dodtrine des
Chimiftes François , après l ' avoir même
combattue depuis dix ans , viennent de
l ’adopter avec cette franchife qui convient
fi bien au vrai favoir . « Enfin , je mets bas
» les armes , écrit M . Kirwan à M . Ber -
» thollet , le 26 janvier (dernier , & j ’aban -
» donne le phlogiftique . Je vois claire -
» ment qu ’ il n ’ y a aucune expérience avé -
» rée qui attefte la produûion de l ’ air fixe
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» par l ’air inflammable pur ; & cela étant ,
» il eft impoflible de foutenir le fyflême
» du phlogiflique dans les métaux , le
» foufre , & c . ; fans des expériences déci -
» fives nous ne pouvons foutenir un fyf -
» tême contre des faits avérés . Je don -
» nerai moi - même une réfutation de mon
» Eifai fur le phlogiflique » .

M . Black s ’exprime ainfl dans une lettre
àM . Lavoifier :

« Vous avez été inflruit que je cher -
» chois à faire comprendre dans mes
» Cours à mes élèves les principes & les
» explications du nouveau fyflême que
v> vous avez fl heureufement inventé ,, &
» que je commence à leur recommander
» comme plus Ample , plus uni , mieux
» foutenu par les faits que l ' ancien fyf-
y> tême . Et comment aurois - je pu faire
» autrement ? Les expériences nombreufes
» que vous avez faites en grand , & que
» vous avez A bien imaginées , ont été
» fuivies avec un tel foin & une attention
» A fcrupuleufe poux toutes les circonf -
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» tances , que rien ne peut être plus Gl-
» tisfaifant que les preuves auxquelles
» vous êtes parvenu . Le fyftême que
» vous avez fondé fur les faits eft fi inti -
» mement lié avec eux , ft fimple & lî in -
» telligible , qu ’il doit être approuvé de
« jour en jour davantage ; 8t il fera adopté
» par un grand nombre de chimiftes , qui
» ont été long - tems habitués à l ’ancien
» fyftême . Il ne faut pas s ’attendre à les
« convaincre tous : vons favez très - bien
» que l ’habitude rend efclave l ’efprit de la
» plupart des hommes , & leur fait croire
» oc révérer les plus grandes abfurdités .
» Je dois vous avouer que j ’ en ai rnoi-
? > même éprouvé les effets , ayant été ha -
» bitué 30 ans à croire & à enfeigner la
» dodrine du phlogiftique , comme on
» l ’entendoit avant la découverte de votre
» fyftême . J ’ai long - tems éprouvé un
» grand éloignement pour le nouveau
» fyftême qui préfentoit comme une ab -
» furdité ce que j ’avois regardé comme
» une faine dodrine ; cependant , cet éloi -

I
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» gnement qui ne provenoit que du pou-
» voir de l ’habitude feul a diminué gra -
» duellement vaincu par la clarté de vos
» démonfirations & la folidité de votre
» plan . Quoiqu ’il y ait toujours quelques
» faits particuliers dont l ’explication pa -
» roît difficile , je fuis convaincu que votre
» doârine eft infiniment mieux fondée que
» l ’ancienne ; & fous ce rapport , elles ne
» peuvent fouffrir de comparaifon . Mais fi
» le pouvoir de l ’habitude empêche quel -
» ques - uns des anciens chimifies d ’ap -
» prouver vos idées , les jeunes ne feront
» pas Influencés par le même pouvoir ; ils
» fe rangeront univerfellement de votre
» côté . Nous en avons l ’ expérience dans
» cette Univerfité où les étudians jouiflent
» de la plus parfaite liberté dans le choir
» de leurs opinions fcientifiques . Iis em -
» bradent en général votre fyftême , &
» commencent à faire ufage de la nouvelle
» Nomenclature ».

On ne peut donc pas dire que la doc¬
trine anti - phlogiftique n’eft pas fuivie ,
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qu ' elle n a pas beaucoup de partifans , puif -
que le plus grand nombre des Phyficiens ,
& les Profeffeurs de chimie les plus cé¬
lèbres de l ’Europe l ’ont adopté ; puifque
prefque tous ceux de la France l ’enfeignent
dans leurs leçons ; e afin , puifque pour douze
ou quinze chimiftes qui n ’admettent point
cette doftrine en Europe , il y a plus de
cinquante Phyficiens 8c Profeffeurs qui en
font la bafe de leurs ouvrages ou de leurs
leçons . Et comment en effet une dofîrine
qui n ’admet aucune hypothèfe , qui ne
préfente abfolument que des réfultats de
faits , qui explique la plûpart des phéno¬
mènes de la nature 8c des arts avec une

lîmplicité 8c une facilité qu ' on n ’a jamais
connues * dans l ' ancienne Phylîque , ne
frapperoit - elle pas tous les bons efprits
par fa clarté 8c fa vive lumière ? Com¬
ment des expériences auffi exaétes 8c faites
avec tant de foin comment une logique
auffi faine ne porteroient - elles point la
perluafion dans les efprits fans préjugés ?
Qu ’on étudie fans prévention l ’hiltoire de

la
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la chimie moderne ; qu ’ on life avec une
attention févère les ouvrages , les diflerta -
tions faites depuis dix ans contre la doftrine
anti - phlogiftique , & on reconnoîtra bien¬
tôt que les chimilfes qui combattent cette
do & rine peuvent être partagés en deux
claffes ; les uns n ’entendent pas les bafes
même de cette do & rine , & paroiffent igno¬
rer même la marche des expériences fur
lefquelles elle eft fondée Ti j ; on fent bien '

[ i ] M . Baumé a publié , à la fin de la nouvelle
édition de fesElémens de pharmacie , une appen¬
dice tout exprès pour fe déclarer ouvertement
contre la doéixine nouvelle , pour nier la décom -
pofition de l ’eau , pour décrier la nouvelle No¬
menclature ; il eft bien fâcheux pour lui qu ’ on
reconnoiflè prefque à chaque ligne qu ’il n ’ a pas
compris cette doélrine , qu ’il la calomnie fans
l ’ entendre , qu ’il n’ a fait aucune des expériences
exaélesfur lefquelles elle eft fondée , & qu ’ il n ’eft
en aucune manière au courant de la Phyfique
actuelle . On fent bien que des Ouvrages dont
les Auteurs fe décèlent ainfi eux - mêmes ne mé¬
ritent pas d ’être réfutés , fur - tout quand on fe rap -
pelera , par rapport à celui - ci , lamauvaife fortune
des expériences & des opinions de M . Baumé 7
fur la ftlice convertie en argile par la fufîon
avec les alkalis , fur la produétion de l’ acide
boracique par la graifl 'e & l ’ argile , fur l ’irréduclt -

Tome ’ I . b
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qu ' on ne doit ni en vouloir à ces hommes ,
ni chercher à les combattre ou à les con¬
vaincre ; une longue habitude d ' un travail

bilité fpontanée du précipité perfe , fur la prépara¬
tion des éthers , du favon de ftarkey , fur les fels
métalliques avec excès de bafe , fur les fels ful -
furiques avec excès d’ acide , & c . & c .
. On doit être plus étonné desfinguliers reproches
faits à la Chimie pneumatique par M . Monnet ,
qui a rendu tant de fervices h cette fcience avant
l ’époque de la découverte des gaz . Sans avoir , à
ce qu ’ il paroît , convenablement étudié la dôétrine
moderne , fans avoir pris une connoiflance fulfi -
fante des expériences nouvelles & des procédés
qu ’ on y afuivis , il s ’ élève avec chaleur , avecâcreté
même contre Schéele , à qui l ’on doit tant de dé¬
couvertes conftatées par tous les autres Chimiftes ;
il parle de l ’ acide oxalique , de l ’ acide muriatique
oxigéné , de l ’acide arfenique , comme s ’il n ’avoit
pas vu ces acides , comme s ’ il n ’étoit jamais par¬
venu à les obtenir ; il prononce avec afturance
que tous ces acides n’ exiftent pas , que tous les
Chimiftes pneumatiques fe font trompés , que leur
fyftême n ’ eft pas foutenable . Cependant , en lifant
la differtation contre la Chimie pneumatique ,
inférée dans le 4 e . volume des Mémoires de
l ’Académie de Turin , il eft bien aifé de voir qu ’il
n ’ a pas faifi les opinions des Chimiftes modernes ,
qu ’ il n ’a pas conçu l ’ enfemble de leur doftrine ; &
ce qui eft plus inconcevable , qu ’il n ’ a fait aucune
expérience avec l ’ exa & itude & les procédés con¬
venables pour obtenir les réfultats qu ’ il veut com-
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inexaél 8c incomplet dans les opérations
de chimie , 8c fur - tout la force des opinions
anciennes les empêchent abfolument de
concevoir les chofes nouvelles . Les autres ,
qu ’on diroit conduits par un efprit de parti ,
femblent être bien plus à craindre ; ils
connôiffent les expériences des modernes ;
ils difent les avoir répétées ; ils ont fait
eux - mêmes des découvertes dans cette
chimie nouvelle ; ils attaquent cependant
la théorie anti - phlogiftique avec des armes
plus fortes en apparence que celles des

battre ; en un mot , avec fa manière d ’ opérer ,
avec fon mépris apparent pour le calcul des pro¬
portions dans les analyfes , il étoit impofïïble
qu ’ il appréciât les découvertes modernes , & il
n ’ en a nié l ’ exiftence , que parce qu ’en effet elles
femblent ne point exifter pour lui . Nous enga¬
geons les perfonnes qui ont étudié la Chimie
nouvelle , à lire avec attention les diflertations
citées ici , & à juger par elles - mêmes de la force
des objeélions de leurs auteurs ; elles feront bien¬
tôt convaincues de la vérité de nos aflertions , &
elles verront pourquoi , malgré tant d ’ oppofitions ,
la doélrine moderne acquiert tous les jours plus
de partifans , & pourquoi elle compte au moins
parmi fes défenfeurs , les trois quarts des Phyfi -
ciens diftingués de l ’Europe .

b ij
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premiers ; il n 'y a de différence entre eux
& les anti - phlogifticiens , que la manière
de raifonner , que la logique ; au lieu de
prendre la voie la plus courte & la plus
droite pour arriver au but , on les voit faire
un long détour ; & ce qui prouve qu 'ils ne
font pas dans le chemin de la vérité , c ' eft
que chacun de ces phlogifticiens fe fait une
théorie à fa manière , qui n ’a que peu de
rapport avec celle d ’ un autre , de forte
qu ’on compte autant de théories particu¬
lières , autant de phlogiftiques différens ,
qu 'il y a de Phyhciens oppofés à la doc¬
trine anti - phlogiftique .

Tous les Phyliciens qui admettent au¬
jourd ' hui la doftrine pneumatique , outre
qu ’ils font beaucoup plus nombreux que
les autres , ont encore fur eux l ’avantage
d ’être d ' accord entre eux ; cela feul devroit
décider ceux qui étudient , s ’ ils ne dévoient
pas encore plus compter fur eux - mêmes &
fe déterminer par leur propre examen .
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Élémens , femb ' e l ’avoir rangée parmi les arts j
ou plutôt il n ’ en a défini que la pratique . La chi¬
mie , fuivant Macquer , eft une fcîence dont
l ’ objet eft de reconnoître la nature & les pro¬
priétés de tous les corps par leurs analyfes &
leurs combinaifons ; cette définition ell fans
contredit la meilleure que l ’ on ait encore donnée .
Cependant comme ces deux moyens de la chi¬
mie , l ’ analyfe & la combinaifon , ne peuvent
pas toujours être employés avec le même fuccès
dans l ’ examen de beaucoup de corps naturels ,
ne feroit - il pas mieux de n ’ en pas faire mention ,
en définiffant cette fcîence ? Le chimifle ne peut
s ’ elever à la connoifiance des propriétés des corps ,
qu ’ en les repréfentant en contad les uns aux au¬
tres ; & comme tout ce qu ’il peut favoir ne con -
fille que dans le rapport de la manière d ’agir des
fubftances naturelles entre elles , nous croyons
devoir adopter la définition luivante . La chimie
eft une fçience qui nous apprend à connoître
l ’aûion intime & réciproque de tous les corps
de la nature , les uns fur les autres . Les faits
que nousallons préfenter éclairciront cette défi¬
nition . Pour expofer clairement & avec ordre
l ’ étendue de cette fcience , nous devons confidérer
l ’ objet dont elle s ’ occupe , les moyens qu ’ elle
emploie , la fin qu ’ elle fe propofe , & les avan¬
tages qu’ on en retire .
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d ' Hist . Nat . et de Chimie : 3

§ . I . De l ' objet , des moyens & de la Jîn
de la Chimie »

L’ objet de la Chimie comprend tous les corps
qui compofent notre globe , foit ceux qu ’ il ren¬
ferme dans fon fein , ou ceux qu ’il offre à fa
furface ; elle eft donc auffi vafte que l ’hiftoire
naturelle , & elle ne reconnoît que les mêmes
bornes .

L ’ analyse ou la décompofition , la synthèse
ou la combinail ’on , font les deux moyens que la
chimie met en ufage pour parvenir à fon bur . '
La première n’ efl autre chofe que la féparation
des corps dont la combinaifon formoit un com -
pofé ; le cinabre , par exemple , eft compofé
de foufre & de mercure ; l ’art du chimifte par¬
vient à féparer ces deux corps ' l ’ un de l ’ autre ,
& à faire aïnfî l’ analyfe du cinabre . On a cru
jufqu ’à ces derniers temps , &C plufieurs per -
fonnes croient encore que ce moyen eft celui
dont la chimie peut tirer le plus d ’ avantages .
Cette opinion a acquis tant de force dans l ’ efprit
des favans , qu ’elle a engagé plufieurs d ’ entre eux
à définir la chimie , la fcience de l ’ analyfe ; rien
n ’ eft cependant plus contraire a l ’idée exacfe
que l’ on doit avoir de la décompofition . Nous

croyons , afin de mettre cette vérité important #
A Ü

\
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dans tout fon féjour , devoir diftinguer deux

efpèces d ’ analyfe , la vraie ou fimple , la fauffe

ou compliquée . Nous appelons analyse vraie ,

celle par laquelle on obtient les principes d ’ un

corps qu ’ on décompofe , far . s qu ’ils aient fubi

d ’ altération . Le feul caractère auquel on puifîe la

reconnoître , c ’ eft qu ’ en unifiant les principes

qu ’ elle a fournis , on donne naiflance à un cora *

pofé tout - à -fait femblable à celui qu ’ on a analy¬

se ; le cinabre , que nous avons déjà cité , va

nous fervir d ’ exemple . Lorlque , par des moyens

chimiques , on fépare les deux fubftances qui

forment ce mixte , c ’ eft - k - dire , le foufre & le

mercure , on obtient ces deux principes dans

leur état de pureté , & tels qu ’ils cxiftoient dans

le cinabre , puifqu ’ en les unifiant de nouveau ,

on forme un étfe en tout femblable à celui qu ’ on

a d ’ abord décompofe ; cette efpèce d ’analyfe eft

malhcureufement très - rare . Les chimiftes ne

font pas aflez heureux pour pouvoir l ’appliquer

à tous les corps qu ’ils traitent ; puifque , excepté

les fels neutres , & quelques autres corps du

règne minéral , toutes les fubftances végétales

& animales ne font pas fufceptibles d ’ éprouver

cette décompofition .

Vanalyfe Jaujfe ou compliquée , eft celle par

le moyen de laquelle on ne fépare d ’ un corps

que des principes compofés qui n ’ exiftoient pas
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tels dans cette compofnion , & qui , par confé -
quent , ne peuvent plus , par leur union , réfor¬
mer le premier compofé . Cette efpèce de dé -
compofition a lieu pour la plus grande partie
des corps que les chimiftes analyfent ; il fuffit
pour cela qu ’il entre plus de deux principes
dans leur compofition , & que ces principes
aient entre eux quelque tendance a fe combiner .
Plufieurs minéraux , & toutes les fubftances végé¬
tales & animales , fans en excepter une , ne
peuvent être analyfées que de cette manière ;
c ’ eft: ainfi que le fucre mis dans une cornue ,
donne à la diftillation de l ’ acide , de l ’huile , des
gai & un charbon , que l ’on tâcheroit en vain
de recombiner pour reproduire cette fubftance
telle qu ’ elle étoit avant fon analyfe . Cette forte
de décompofition n ’indique point l ’état dans
lequel fe trouvoient les fubftances unies avant
qu’ on les ait féparées ; elle ne peut donc fournir
que peu de lumières , & l ’ on doit même fe méfier
des réfultats qu ’elle donne . C ’ eft de - là qu ’ont
pris nailTance tous les reproches que l ’on a faits
à la chimie ; on l ’ a accufée de deforganifer le
tiftli des corps dont elle cherche à connoître
les principes ; nous avouons qu ’elle a pendant
long - temps mérité ce reproche : mais plus cir -
confpeéte & plus avancée aujourd ’hui , elle re -
fufe fa confiance à la décompofition trompeufe

A iij
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dont elle avoit autrefois emprunté les fecours ^
& fait , fans altérer la nature des êtres qu ’ elle
examine , recherchsr leurs propriétés , & recon -
noître les principes qui les compofent . Elle va
encore plus loin ; elle apprécie , comme nous
le dirons dans l ’examen des fubftances végé¬
tales , la réaftion des principes les uns fur les
autres , & elle détermine les caufes qui modi¬
fient , changent & altèrent ainfi ces principes .

La fynthèfe ou la combinaifon qui conftitue
le fécond moyen de la chimie , n ’eft autre
chofe que la réunion de plufieurs principes ,
dont l ’art fait former un compofé ; c ’ efl le plus
puifl 'ant des deux , celui fur lequel elle peut le
plus compter , & qui lui eft fans contredit le
plus utile -, on pourroit même afiltrer qu ’il n ’y
a pas une feule opération de chimie dans la¬
quelle il ne fe rencontre quelque combinaifon $
les chimiftes ne nous paroiflent pas avoir aflez
infifté fur cet objet de la dernière importance .
En effet , la fynthèfe étant non - feulement plus
fréquente , mais encore plus utile que l ’analyfe ,
ce feroit donner une bonne idée de la chimie
que de la préfenter comme la fcience de la
combinaifon , plutôt que comme la fcience de
l ’ analyfe .

Quoique ces deux moyens s ’ emploient quel¬
quefois féparément , il eft cependant plus ordi -
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naire de les trouver réunis ; fouvent le chimifte -
ne peut faire une analyfe vraie , qu’ à l ’aide
d ’ une combinaifon , les analyfes faillies font
toujours dues à de vraies fynthèfes ; enfin , il
n ’ eft pas rare que la combinaifon elle - même
donne lieu à une forte d ’ analyfe ; cette der¬
nière affertion n ’ eft connue que depuis peu de
temps . La découverte d ’ un grand nombre de
fluides aériformes , dont on ne foupçonnoit pas
même autrefois l ’ exiftence , nous a appris que ,
dans beaucoup d ’ opérations que l ’on regardoit
auparavant comme de Amples combinaifons , il
fe dégage un être invifible , élaftique qui fort
en pétillant , fe mêle à l ’ atmofphère , ou va
remplir des vaifleaux dans lefquels nous avons
fu lui donner des entraves . La plupart des com¬
binaifons de deux fubftarrces que Ton croyoit
Amples , offrent cette efpèce d’analyfe ; & nous
aurons de fréquentes occafions d ’ en fournir des
exemples , en parlant des fels neutres .

D ’après ce que nous venons de dire fur la
fynthèfe , il eft facile de conclure que tout l ’art
de la chimie confifte a favorifer la réaélion in¬
time des corps les uns fur les autres , & à obfer -
ver foigneufement les phénomènes qui fe paf-
fent pendant cette réaêlion . N ’oublions pas
de remarquer que les deux moyens dont nous
avons parlé , appartiennent à la nature elle —

A iv
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même , & que c ’ eft d’ elle que le chimifte a
appris à les mettre en pratique . Comme ils
dépendent d ’ une force établie entre tous les
corps , il fuffit à l ’ artifte de la mettre en état
d ’agir fur les êtres qu ’il veut analyfer ou com¬
biner , Ces vérités importantes doivent être bien
faifies & bien méditées par tous ceux qui veulent
pénétrer jufques dans les profondeurs , de la
chimie . Elles forment , avec celles que nous
expofçrons dans les chapitres de cette première
partie , la bafe fur laquelle eft fondé l ’ enfembe
de cette fcience .

Il eft fort aifé de concevoir actuellement

quelle eft la fin de la chimie ; ce n ’ eft pas feule¬
ment de découvrir les principes des corps ,
puifqu ’il eft démontré qu ’ un grand nombre de

, iubftances ne peuvent être feparées en plufieurs
principes , & font des corps (impies , au moins
quant à l ’état aétuel de nos connoiftances ; mais
comme ces mêmes fubftances , qui ne font point
fulci . ptibles d ’ anaiyfe , peuvent avoir de l ’ aétion
fur d ’ autres corps , & former des combinai -
fons y il elf clair que le principal but de la chi¬
mie eft de rechercher l ’action des corps naturels
les uns fur les autres , de connoître l ’ ordre de
leurs compofitions , d’ apprécier la force avec
laquelle ils tendent à s ’ unir & relient unis les uns
aux autres ..
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§ . II . Des utilités de la Chimie .

Il faudroit un traité particulier pour préfenter
tous les avantages que la fociété recire de cette
fcience . La nature de cet ouvrage ne nous per¬
mettant pas de fuivre cet objet dans tous fes
détails , nous nous contenterons d ’ en offrir les
traits principaux , & d ’infifter fpécialement fur
ceux qui ne nous femblent pas avoir été faifis
comme ils doivent l ’ étre .

II y a un fi grand nombre d ’arts auxquels la
chimie eft utile , qu ’on a cru devoir diffinguer
tous les arts en général en deux grandes claffes .
La première renferme tous les arts mécaniques
fondes fur des principes géométriques . La fé¬
condé comprend tous les arts dont les manipu 1-
lations dépendent de la chimie , & qui méritent
eux - mêmes le nom d ’ arts chimiques ; ces der¬
niers font beaucoup plus nombreux que les au¬
tres . Comme ils font tous fondés fur des phéno¬
mènes chimiques , il eff facile de concevoir que
la chimie doit guider la marche des pratiques
qu ’on y emploie , & qu ’ elle peut par des décou¬
vertes en fimpiifier les procédés , en affurer la
réuffite , & même en étendre les limites . Tels
font , r c . les arts du briquetier , du tuilier , du
potier de terre , du fayancier & de la porcelaine ,



\

IO Éli 1ÎEM s

qui confident tous à préparer différentes éf~
pèces d ’ argile , & à les amener par la cuiffort
au degré de dureté que l ’on délire dans cha¬
cune d’ elles . 2° . Celui du verrier , dont le but
eft d ’ unir une terre vitrifiabîe avec une fubflance
faline , & de donner naiffance à un être nou¬
veau , dur , tranfparent & prefque inattaquable
à l ’air ; art merveilleux , dont la découverte a
rendu les fervices les plus grands aux hommes .
3° . Les arts d ’ extraire les métaux , de les
fondre , de les purifier , de les allier les uns aux
autres , doivent 'aufli à la chimie leur naifîànce
& leurs progrès ; elle leur fournît tous les
jours de nouvelles lumières . 4 0 . Le règne végé¬
tal comprend un grand nombre d ’arts qui font ,
ainfi que les précédens , fous le domaine de la
chimie ; tous ceux qui s ’ occupent à convertir
les fucs fucrés ou les corps farineux en liqueurs
vineufes , à extraire de ces liqueurs l ’efprit ar¬
dent qu ’ elles contiennent , à le féparer de l ’ eau
avec laquelle il paffe d’ abord combiné ; l ’ art
d ’ unir cet efprit ardent avec la partie aroma¬
tique des plantes ; celui d ’ extraire des végétaux
des parties colorantes , & de les appliquer en -
fuite aux différentes étoffes ; enfin , ceux de-
changer le vin en vinaigre , d ’allier ce dernier
avec différentes fubftances \ de retirer des grains
& de plufieurs parties végétales la matière pré -
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cieufe deftinée à former le pain , celui de faire
palier la farine de l ’état d ’ un corps fec & infipide
à l ’ ctat d ’ un efubftance légère , difloluble & douée
d ’ une faveur agréable ; tous ces arts & un grand
nombre d ’autres , que les bornes que nous nous
fommes prefcrites ne nous permettent point d’ ex -
poler ici , font entièrement du reflort de la chi¬
mie , & lui doivent , finon leur naiffance , au
moins leur pcrfe & ion .

Elle n ’ a pas moins de droits pour revendiquer
tous ceux qui ont pour objet les matières ani¬
males . Comme l ’art utile & trop peu examine du
cuifinier , dont le vrai . but eft moins de flatter le
palais , & de varier les formes & les faveurs
des mets pour fatisfaire le caprice , que de ren¬
dre les alimens de facile digeftion , en déve¬
loppant leur faveur par la cuiffon , ou par les
aflàifonnemen ,s les plus doux & les moins re¬
cherchés . Ceux du mcgiflier , du tanneur , du cor-
royeur , du chapelier , rentrent dans la même
clafle . Mais un des arts les plus importuns , qui
tient le milieu entre les arts proprement dits &
les fciences , & auquel la chimie efl fingulière -
ment utile , c ’ efl: la pharmacie . Le pharmacien
a befoîn de connoiflànces chimiques très - éten¬
dues pour favoir à quelles altérations les ma¬
tières qu ’ il emploie font expofées , pour les pré¬
venir & les corriger y pour découvrir les ehan -
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gemens qu ’ éprouvent les médicamens conipo -
fés , enfin , pour être inftruit des combinaifons
& des décompofitions qui arrivent dans le mé¬
lange des drogues (impies , néceflàires aux diffé¬
rentes préparations qu ’ il fait à chaque inftant .
Tout homme impartial , en réfléchiflant fur cet
objet , ne pourra difconvenir que , pour rem¬
plir avec diftinétion fon état , le pharmacien ,
après l ’étude de l ’hifloire naturelle , néceffaire
à la matière médicale , doit fe livrer a la chimie .
Ce n ’ eft qu ’ ainfi que cet art peut être réduit en
principes , & rendre aux hommes les fervices
qui lui ont depuis long - temps fait accorder un
rang honorable dans la focitté .

Il fafiit de jeter un coup - d ’ œil fur les fciences ,
pour fentir combien la chimie peut leur être
utile . L ’hifioire naturelle eft une de celles qui
en retirent le plus d ’ avantages ; les caractères que
les premiers naturalises ont employés pour recon -
noître les minéraux , n ’étoient pris que de leurs
propriétés phyfiques , comme la couleur , la
forme , la confiftance , & c . ; mais ces pro¬
priétés étant très - fujettes à varier , les corps dont
les anciens philofophts ont parlé ne font plus
connus aujourd ’hui , & les travaux immenfes
des premiers naturaliftes font prefqu ’entièrement
perdus ; les modernes fe font apperçus que ,
pour obvier a cet inconvénient très - nuifible aux
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progrès de l ’ hiftoire naturelle , il falloir fuivre une

autre méthode . La voie de l ’analyfe chimique a

paru préférable , & déjà l ’ on eft aflez avancé fur

eet objet pour établir , dans les minéraux , des

clafles fondées fur la nature & la quantité des

principes qui entrent dans leur compoûtion . C ’ eft

aux travaux de MM . Eargman , Bayen , Mon¬

net , & c . & c . , qu ’ on eft redevable de l ’avan¬

cement de rhiftoire naturelle dans cette partie ;

Vallerius , Cronftedt & quelques autres favans ,

avoient commencé à clafler la minéralogie d ’ après

les propriétés chimiques ; Bucquet avoit ajouté

dans fes derniers cours aux connoifîances tranf -

mifes par ces deux célèbres r . aturaliftes , & fa

méthode de clafler les minéraux étoit entière¬

ment chimique . M . Sage , qui a fait l ’ analyfe

d ’un grand nombre de minéraux , a fuivi une

méthode abfolument chimique pour difpofer

ces corps . Quoique l ’ enfemble de fa théorie

n ’ ait été adopté par aucun chimifte , la minéra¬

logie lui a de très - grandes obligations , & il eft

un de ceux qui s ’ en eft occupé en France avec le

plus d ’ étendue & le plus de fuccès . M . Dauhenton

s ’ eft fervi des travaux de tous ces favans , & il

les a adoptés avec cette fage retenue qui caracté -

rife le philofophe , dont le but eft de chercher

la vérité à travers les erreurs & les incertitu¬

des dont elle n ’ efl : malheureufement que trop
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enveloppée Rien n ’ eft donc mieux démontré

qhe l ’ utilité de la chimie en hiftoire naturelle ;

elle feule pourra difliper aux yeux de la pofté -

rité l ’ obfcurité que les fimples defcriptions phy -

fiques avoient mife jufqu ’ à nos jours dans cette

fcience . Les chimiftes ne doivent fur - tout point

perdre de vue la jufte obfervation de M . Dau -

benton , qui les avertit de décrire avec foin les

échantillons fur lefquels ils font leurs recherches ,

afin d ’ être entendus de tous les naturaliftes , &

d ’éviter la confufion qui , fuivant le rappoit de

ce célèbre profefteur , eft répandue dans le

travail de plufieurs chimiftes modernes . Nous

n ’ avons trouvé d ’ autres moyens de nous fouf -

traire à cette erreur , que celui de lier intime¬

ment ces deux fciences dans nos leçons , &

d ’ afl 'ocier les connoiftances fournies par les natu¬

raliftes à celles que l ’expérience chimique ne

cefî 'e de produire chaque jour .

Il n ’ eft pas aufii bien démontré pour tout le

monde que la chimie foit utile à la médecine ;

les erreurs dans lel ’quelles fe font laifle empor¬

ter les médecins chimiftes du dernier fiècle ,

l ’ efpèce d ’ indifférence que les praticiens femblent

avoir pour cette fcience , ont fait naître dans

beaucoup d ’ efprits une idée défavantageufe que le

temps feul pourra détruire . Cependant 1, fans fe

laitier prévenir à la légère } ne feroit - il pas bea » ^
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coup plus fage de ne pas prendre de parti , &

d ’ examiner avec impartialité , d ’ une part , la caufe

des erreurs commifes par les chimïftes , & de

l ’ autre , les moyens de s ’ en garantir & de ren¬

dre à la chimie ce qu ’on lui a trop tôt enlevé ?

Si l ’ entlioufiafnie des premiers médecins , culti¬

vateurs de la chimie , les a égarés , on ne peut

rien en conclure pour le temps actuel ; Pexaéti -

tude que les modernes ont mife dans les fcien -

ces de fait , doit ôter toutes les craintes qu ’on /

pourroit avoir , fi la chimie étoit encore dans

les ténèbres qui l ’ environnoient il y a un fiècle .

En la contenant dans de juftes bornes , & en

l ’ employant avec retenue , on ne peut s ’empê¬

cher de croire qu ’ elle fera d ’ une très - grande

utilité pour la médecine . Après cet aveu de l ’é - •

garement des chimiftes , voyons , pour achever

la ] uftification de la chimie , quels avantages cha¬

cune des parties de la médecine doit en atten¬

dre . Difiinguons d ’ abord les deux grandes bran¬

ches de cette vafte fcience , qui femble mettre

toutes les autres à contribution , la théorie &

la pratique ; mais fans les écarter l ’ une de l ’ au¬

tre , comme quelques favans l ’ ont voulu faire .

L ’ étude de la médecine do ' t néceflairement com¬

mencer par l ’ hiftoire anatomique de l ’ homme

& des animaux . L ’ anatomie ne peut faillir que

les folides ; cependant les phyfiologiltes favent
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que la plus grande paitie du corps des animalité

eft formée de fluides , & que c ’ eft leur mouve¬

ment qui entretient la vie ; fi donc on fe bor -

noit à rechercher la flruéture des vifeères , fans

étudier la nature & les propriétés des liqui . es ,

on ne connoîtroit qu ’ une partie de l ’ économie

vivante . C ’ eft à la chimie à nous apprendre

quelles font les qualités des fluides ; elle feule

peut nous éclaner fur leur comjaofition & fur

les changemens qu ’ ils fubifl 'ent par le travail de

la vie ; on ne peut fe palier de cette fcience

pour faifir le vrai mécamfme des fondions ani¬

males , pour découvrir le caractère des fies fé -

parés par tels ou tels vifeères , pour rechercher

les altérations qu ’ iis éprouvent par leur repos

dans les réfervoirs où ils font amafles ; pour con¬

cevoir les changemens qui leur arrivent par le

mouvement , la chaleur , leur mélange avec d ’au¬

tres fluides , & c . Ces connoiffances une fois ac -

quifes fur la compofition des liqueurs animales 4

il faur multiplier les recherches dans les diffe -

rens âges , les fexes , les tempéramens , les cli¬

mats & les faifons , les pourfuivre jufques dans les

différentes clafles d ’ animaux , & établir ces points

de . comparaifon fi utiles dans les fciences , &

qui fervent à en reculer les limites .

Ce n ’ eft pas afîei d ’ étudier les propriétés chi¬

miques des liqueurs animales dans l ’ état de fanté 5
il
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il faut encore étendre cette étude dans celui de

maladie , de' terminer le genre d ’ altération qu ’ elles
éprouvent dans tel ou tel cas ; trouver quelle
cil la partie des humeurs qui domine dans telle
ou telle difpolition , dans l ’inflammatoire , la
putride , dans les différentes cachexies , la feor -
butique , la fcrophuleufe ; connoîtrc les fubf-
tances falincs que la maladie a développées ; ana -
lyfer les fucs épanchés dans les cavités ; de pareils
travaux ferviront fans doute à augmenter les con -

' CD

noiflances des médecins fur i ’hifloire de la pa¬
thologie . Nous croyons même devoir étendre
plus loin encore ces idées fur l ’étude des pro¬
priétés chimiques des parties animales . Nous pen -
fons qu ’ on doit examiner chimiquement les fo -
lides , foit dans l ’état fiiin , foit dans l ’état ma¬
lade , rechercher par la comparaifon de leurs pro¬
priétés à quel fluide ils doivent leur naifiànce ; &
ce point une fois trouvé , deviner , pour ainfï
dire , dans les difpolitions morbifiques , quel doit
être le folide léfé , ou le fluide altéré ; cette afler -
tion , que nous ne faifons qu ’énoncer ici , fera
difeutée 'dans les chapitres qui traiteront des
matières animales .

Si là théorie " de la médecine doit attendre

des fecours de la chimie , comme on ne peut
en douter , d ’après ce que nous venons de dire ,
la pratique de cette fcience doit aulîi ctre éçlai -

Tome I , B
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rée par fon flambeau , puifque ces deux branches
marchent toujours du même pas , & que l ’a¬
vancement de l ’ une efl: ncceflàirement fuivi
de celui de l ’ autre . Aufli nous fera - t - il facile
de démontrer les avantages que la pratique peut
retirer de la chimie . En effet , pour commen¬
cer par l ’ hygiène , ou l ’ art de conferver la fanté ,
n ’ eft - il pas aifé de faire voir que le choix des
alimens & celui de l ’ air ne peut être dirigé sûre¬
ment que d’ après des connoiffances chimiques
exa & es fur les fubfiances nutritives & le fluide

atmofphérique ? C ’ eft à la chimie à nous ap¬
prendre la quantité de matière nourricière con¬
tenue dans les alimens dont nous faifons ufage ;
l ’état dans lequel fe trouve cette matière ; la
nature des fubftances diverfes auxquelles elle
peut être combinée ; les moyens de l ’extraire ,
de la purifier , de la préparer convenablement
pour les dift'éïens eftomacs , de lui donner les
degrés d ’atténuation appropriés à chaque conf -
titution de ce vifcère . ’ C ’ eft à elle à nous éclai¬

rer fur la qualité des fluides qui nous fervent de
boiffon ; fur les propriétés que doit avoir l ’eau
pour être potable , fur les moyens de recon -
noître fa pureté ou les principe ^ qui l ’altèrent ,
& lur - tout fur l ’art de l ’amener au degré de
falubrité néceflaire , pour qu ’ elle puiffe être bue
fans nuire à l’ économie animale ; fur les prin -



d ’ Hist . Nat . etdeChimie . i 9
ripes des liqueurs fermentées , fur la quantité
diverfe de ces principes contenus dans les dif-
férens vins ; fur les procédés propres à en
connoître les mauvaifes qualités . Enfin , c ’ eft
elle qui peut feulé inftruire le médecin fur les
propriétés de l ’ air que nous refpirons ; fur les
changemens qu ’ il eft fufceptible d’ éprouver de
la part de differens agens ; fur les corps étran¬
gers qui peuvent être contenus dans l ’atmof-
phère , & en altérer la pureté . Elle lui fournit
les moyens précieux de corriger l ’ air & de le
rendre refpirable ; moyens que les découvertes
modernes ont multipliés , & auxquelles elles
ont alluré une efficacité confiante , comme on
le verra dans l ’hiftoire de l ’ air .

Le médecin ne doit employer les médicamens
que lorfqu ’ il en connoît , autant qu ’il efl en lui ,
la nature ; il faut donc qu ’ il ait encore recours à
la chimie . Cette vérité a été fi bien fentie de tout
temps , que les auteurs de matière médicale fe font
fervis des propriétés chimiques pour clafTer les
fubftances médicamenteufes . L ’obfervarion de

tous les fiècles a appris aux médecins qu ’il y i
un rapport intime entre la faveur des corps &
leur manière d ’ agir fur l ’économie animale , de
forte que l ’on peut juger , fans erreur , les pro¬
priétés médicinales d’ une fubflance d ’après fa
faveur . C ’ eft ainfi que les amers font lloma -

Bij
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chiques , les fubftances fades adouciflantes & re -
lâchantes , les douces & fucrées nutritives , les
matières âcres , aétives , pénétrantes & incifives .
Or , comme la faveur eft une véritable propriété
chimique , & comme elle dépend entièrement
de la tendance à la combinaifon , ainfi que nous
le démontrerons ailleurs , la chimie éclaire beau¬
coup l ’ adminiftration des médicamens . Il ne faut
cependant pas croire , avec les médecins chi -
miftes du dernier fiècle , que l ’ eftomac reflemble
a unvaifleau dans lequel les opérations fe paflent
comme dans un laboratoire ; les vifcères font
doués d ’ une fenfibilité & d’ un mouvement par¬
ticulier qui modifient la nature & l ’ aftion des
remèdes , & la fageffe de l ’ obfervation doit régler
la marche de l ’ efprit d’ un médecin prudent ,
& l ’ empêcher de fe livrer à des hypothèfes
ridicules . On ne peut difconvenir qu ’il eft des
cas où les médicamens agiftent dans les pre¬
mières voies par leurs propriétés chimiques ; c ’ eft
alors que le médecin doit être chimifte , & fe
conduire d ’après les lumières de cette fcience .
Une longue expérience a prouvé que , dans les
maladies des enfans , l ’ eftomac & les inteftins
font enduits d ’ une matière vifqueufe , tenace &
manifeftement acide . Les abforbans , & quelque¬
fois même les alkalis , que l ’ on adminiftre dans
cette circonftance , détruifent cet acide en fa
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combinant avec lui , & forment un fel - neutre

qui devient purgatif , & qui évacue les mauvais

levains , en Ifimulant les inteftins . Toutes les ma¬

ladies qui font accompagnées d ’ un amas de ma¬

tières quelconques dans les premières voies ,

exigent néceffairement des connoiflànces chi¬

miques dans les médecins , puifqu ’ il eft hors de

doute que certaines fubftances ont plus d ’ aélion

les unes que les autres fur chacune de ces ma¬

tières , comme les acide ; fur la faburre putride ,

& les fels neutres fur les matières épaiffes &

glaireufes . Mais le plus grand avantage que

le praticien puiflë retirer de la chimie , c ’ efl

fans doute dans ces cas malheureux où , par

une méprife affreufe , l ’ efîomac a reçu des fubf¬

tances corrofives qui peuvent caufer la mort en

attaquant le tilTu des vifeères , & en déformant -

fant les fibres qui les compofent . C ’ eft alors

que la chimie prête des fecours prompts & utiles

à la médecine , en lui fourniftânt des fubftances

capables de changer la nature du poifon , de

le décompofer , & d ’ en arrêter fur le champ

les effets funeftes . L ’ ouvrage de Navier , cé¬

lèbre médecin chimifte . de Châlons , offre des

moyens efficaces de remédier fùrcmcnt aux cra -

poifonnemens caufés par l ’ arfénic , le fublimé

eorrofif , le verd - de - gris & les préparations de

plomb . Malgré les déclamations de quelques .

B iij
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médecins qui femblent vouloir rejeter toute
application des autres fciences à la pratique ,
fon travail mérite la reconnoiffance de la pof-
térité . Non - feulement la chimie peut fournir des
armes contre les poifons tirés du règne miné¬
ral , il y a tout lieu d ’ efpérer que des recherches
luivies avec foin fur la nature des poifons vé¬
gétaux & animaux , feront découvrir des ma¬
tières capables de les dénaturer & d ’ en prévenir
l ’aâion déictère . L ’ opium & toutes les fubftances
narcotiques végétales , les fucs âcres & cauf-
tiques , comme ceux de tithymale , de l ’ euphorbe ,
les plantes vireufes , les champignons fur - tout
méritent des travaux particuliers de la part du
chimifte , pour rechercher des fubftances propres
à en combattre l ’ aâion dangereufe . Il ne fera
pas moins utile de les étendre fur les poifons
animaux . Déjà l ’on connoît l ’ acide des fourmis ,
d ’après les expériences de Margraf & de M .
l ’ abbé Fontana . M . Thouvenel a découvert plu -
fieurs matières âcres dans les cantharides ; Méad
a travaillé fur le venin de la vipère ; M . l ’abbé
Fontana a entrepris des recherches fuivies fur
la même matière , & il a découvert que la
pierre à cautère , intioduite promptement dans
la morfure faite par ce reptile , dénature le poifon
que cet animal y veife , & en détruit les fu -
neftes effets .
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Quand la chimie ne pourroit pas prétendie

à procurer tous ces avantages à la médecine ,
au moins cette dernière lui devra - t - elle toujours
fa reconnoiflànce pour les médicamens utiles
qu ’elle lui a fournis : elle n ’oubliera fans doute
jamais qu ’elle lui doit le tartre. Jîibié , ce remède
héroïque dont l ’ ufage eft aujourd ’ hui fi répandu
en France , ainfi que toutes les préparations
mercurielles , antimoniales & ferrugincufes ,
qu ’ elle emploie fi fréquemment & avec tant de
fuccès ; de pareils bienfaits ne doivent jamais
fortir de la mémoire des médecins , & iis doivent
les engager h donner leurs encouragemens aux
favans qui fe livrent à la chimie , dans le deft 'ein
d ’être utiles à la médecine . Quant à nous ,
adonnés par goût autant que pat état , à l ’étude
de l ’ une & de l ’autre de ces fciences , notre but
eft de contribuer avec zèle , & autant que nos
forces nous le permettront , à leur avancement .
Les déclamations de tous ceux qui s ’ efforcent
de prouver que la chimie , qu ’ ils ne connoiflent
que très - mal , ne peut être utile à la médecine ,
ne nous arrêteront pas . Nous nous dévouons à
la chimie animale , & hous fuivrons avec ar¬
deur les travaux déjà fi bien commencés par
les favans chiiniftes qui nous ont précédés dans
cette carrière utile .

Pour terminer ce que nous nous propofions
B ivr
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de dire fur l ’ufage de la chimie en médecine ;
il ne nous refte plus qu ’à indiquer la néceflïté
des connciflances chimiques pour rédiger les
formules des médicamens compofés , que les
médecins font préparer par les apothicaires . Il
arrive tous les jours que des perfonnes qui n ’ ont
aucune connoiffance de chimie , commettent
des erreurs groffières dans la prefeription des
formules extemporanées , mêlent , par exemple ,
les unes avec les autres des fubftances qui ne
peuvent s ’ unir ou qui fe décompofent mutuel¬
lement . Dans ce dernier cas , le médicament
ne peut ' point avoir l ’ effet que le médecin s ' en
promettoit . Pour éviter ces erreurs , qui peuvent
quelquefois devenir très - préjudiciables aux ma¬
lades , ii n ’y a d ’ autre reifource que d ’avoir
recours aux lumières de la chimie , fille apprend
à unir enfemble des médicamens fufceptibles
de fe combiner fans décompofition , elle règle
& détermine les procédés nécefl'aires pour pré¬
parer les remèdes compofés , dans lefquels le mé¬
decin fait entrer diverfes fubitances de nature

différente ; elle eft enfin le feul guide de toutes
les préparations magiflrales . Sans elle , le médecin
rilque de faire beaucoup de fautes qui , quand
elles ne feroient pas très - graves dans le traite¬
ra nt des maladies , l ’expoferoient au moins à
être jugé ddfavarablçment par le pharmacien ,
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auquel la pratique de fon art apprend néceflai -
rement les règles qu ’on doit fuivre pour la pré¬
paration des remèdes mngiftraux .

L ’utilité dont la chimie eft dans les arts , la
reffemblance entre fes procédés & les manipu¬
lations des artiftes , l ’ont fouvent fait confondre ,
foit avec l’ alchimie , foit avec la pharmacie ; il
n ’y a que des perfonnes peu inftruites qui puif-
fent ainli rapprocher des objets fort éloignés ,
& aux yeux de qui le chimifte n ’ eft qu ’ un fouf-
fleur fans ceffe occupé follement à la recherche
de la pierre philofophale . Ceux qui veulent
prendre la plus légère idée de la chimie & de
fes travaux , fendront bien vite la grande dif—
tance qu ’il y a entre les prétentions folles de
l ’aîchimifte & le but fage du chimifte , & fur -
tout entre la marche régulière & fuivie que ce
dernier obferve dans fes recherches , & les pro¬
cédés irréguliers & inutiles que l ’alchimifte met
en ufage . L ’ erreur dans laquelle font la plupart
des gens du monde , qui regardent la chimie
comme l ’ art de préparer des drogues , eft plus
pardonnable ; en effet , elle ne confond pas les
chimiftes avec des hommes ignorans & inutiles ,
comme ceux qui travaillent au grand œuvre ,
& qui , comme le dit fort ingénieufement
Macquer , ne font que les ouvriers d ’ un métier
qui n ’ exiffe point ; mais elle les qffbcie à des

*
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artiftes utiles & refpe & ables , dont les travaux
l 'ont nécefîàires à la fociété . Cependant la phar¬
macie n ’étant qu ’ une partie de la chimie ou un
art chimique , c ’ eft avoir une idée très - reflerréè
de cette fcience , que de ne la voir que pré¬
parant ou inventant des remèdes ; ce dernier art
n ’ est qu ’ une partie de la chimie , elle l ’ éclaire
comme tous les autres arts chimiques ; mais
plus grande & plus vafte , elle ne fe contente
pas d ’être utile aux arts , elle étend encore fes
recherches & fes réflexions fur l ’aâion réciproque
de tous les corps naturels les uns fur les autres ,
& contribue ainfi aux progrès de la philofophie ,
en même - temps qu ’ elle rend de grands fervices
à la fociété .

CHAPITRE II .

De Vhijloire de la Chimie .

Il n ’ eft pas permis d ’ ignorer les principaux
traits de l ’ hiftoire d’ une fcience h l ’étude de la¬

quelle on délire de fe livrer . Cette hiftoire , en
traçant le tableau des faits , fixe les époques des
découvertes , fait éviter les erreurs dans lefquelles
font tombés ceux qui nous ont précédés , &
conduit à la route qu’ il faut tenir pour y faire
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des progrès . Mais comme il feroit peut - être dan¬
gereux de s’ appefantir fur les de' tails qui écarte -
roient de l ’ objet qu ’ on fe propofe , nous ne pré -
fenterons ici qu ’ un court expofé de ce qu ’on doit
favoir fur cette hiftoire , fans entrer dans aucune
particularité , qu ’ on trouve d ’ ailleurs fort au long
dans plufteurs ouvrages très - bien faits , & en
particulier dans le Traité d ’Olaiis Borrichius ,
J ) i ortu & progrejjii Chitn 'm , l ’article Chimie du

Dictionnaire Encyclopédique , leDifcours qui eft
à la tête du Traité de Chimie de Senac , i ’Hif -
toire de la Philofophie hermétique de l ’ abbé
Lenglet du FrTnoy , le premier chapitre de la
Chimie de Boerhaave , le difcours qui précède le
Dictionnaiie de Chimie de Macquer , & c .

Pour faire connottre en abrégé , & d ’ une ma¬
nière méthodique , la marche de l ’efprit humain
dans l ’ etude de la chimie , & quels ont été les
progrès de cette fcience , nous partagerons fon
hiftoire en fix époques principales .

Première Époque .

Origine de la Chimie cheiks Egyptiens ; fesprogrès
che ^ les Grecs .

L’ origine de la chimie eft aufli obfcure que
celle des fciences & des arts en général . On
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regarde le patriarche Tubalcaïn , qui vivoit avant
le déluge , comme le premier chimifte ; mais il
ne favoit travailler que les métaux : il paroît
que c ’ elt cet homme que la table a produit fous
le nom de Vulcain .

C ’eft chez les anciens Egyptiens que l ’ on doit
placer la véritable origine de cette fcience . Le
premier homme de cette nation , cité comme
chimifte , eft , fuivant l ’abbc Lenglet du Frefnoy ,
Thot ou Athotis , furnommé Hermès ou Mer¬
cure . Il étoit fds de Mezraim ou Oziris & petit -
fils de Cham . Il devint roi de Thèbes .

Le fécond roi d ’ Egypte , qui ctoit en même -
temps philofophe , fe nommoit Siphoas ; il vivoit
800 ans après Athotis , & 1900 ans avant Jefus -
Chrift . Les Grecs l ’ont furnommé Hermès , ou
Mercure Trifmégifte : c ’ eft donc le fécond Mer¬
cure . On l ’a regardé comme l ’inventeur de la
phyfique ; il a écrit quarante - deux livres fur la
philofophie , dont plufieurs hiftoriens nous ont
tranfmis les titres . Aucun d ’ eux ne paroît trai¬
ter Ipccialement de la chimie , quoique cette
fcience ait cté appelée d ’après lui philofophie
hermétique .

Nous n’ avons pas de connoiftances plus exactes
fur les hommes qui ont cultivé la chimie en
Egypte ; il paroît cependant que cette fcience
y avoir fait quelque progrès , puifque les Egyp-
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tiens poflédoient un grand nombre d ’ arts chi¬

miques , & en particulier ceux d ’ imiter les pierres

précieufes , de fondre & de travailler les mé¬

taux , de peindre lur verre , & c . La chimie de

ces anciens peuples a été perdue , comme leurs

arts & leurs fciences . Les prêtres en faifoient

autant de myftères , & les cachoient fous le

voile des hiéroglyphes . Les alchimiftes ont cru

y trouver des tracesde leur art prétendu , & le

temple que les Egyptiens avoient confacré à

Vulcain avoit été élevé , fuivant eux , en l ’hon¬

neur de l ’ alchimie .

Leslfraélites apprirent la chimie des Egyptiens .

Moïfe eft placé au rang des chimiftcs , parce

qu ’ il fut diffoudre l ’ idole d ’ or que ces peuples

adoroient . On a cru , & Sthal a fait une differ -

tation pour le prouver , que c ’ eft à l ’aide du

foie de foufre qu ’ il a rendu l ’ or diffoluble dans

l ’ eau ; ce procédé fuppofe des connoiflances

chimiques aflez étendues .

Démocrite d ’ Abdère , qui vivoit environ 500

ans avant Jefus - Chrift , voyagea en Egypte , en

Chaldée , enPerfe , & c . On allure qu ’ il puifa des

connoiflances de chimie dans le premier de ces

pays . Quoique né d ’un père affez riche pour

recevoir chez lui Xerxès & toute fa fuite , il

revint fort pauvre dans fa patrie , il y fut recon¬

nu de fon frère Damaflus . Après s ’ étre retiré
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dans un jardin près des murs d ’Abdère , il s ’ oc¬
cupa de recherches fur les plantes & fur les
pierres précieufe -.. Cicéron allure que pour n ’ étre
pas diftrait par les objets extérieurs , Démocrite
fe brûla les yeux en les fixant fur les rayons
du foleil réfléchis par un vafe de cuivre bien
poli . Ce fait cft cependant nié par Plutarque .
Pline faïfoit un fi grand cas de la fcience de
Démocrite , qu ’il la regardoit comme miracu -
leufe .

Quelques auteurs rangent encore Cléopâtre
au nombre des chimilles , parce qu ’ elle favoit
diffoudre des perles . Ils afîurent que l ’ait chi¬
mique , connu de tous les prêtres Egyptiens , a
été conftamment exercé par ces peuples , jufqu ’à
ce que Dioclétien eût imaginé , au rapport de
de Suidas , de brûler leurs livres de chimie pour
les réduire plus facilement .

Seconde Époque .

Chimie che £ les Arabes .

Après une fuite d ’un grand nombre de fiècles ,
pendant lefquels ils n ’ elt pas poflible de fuivre
les progrès delà chimie , au milieu des révolu¬
tions arrivées dans les empires , on retrouve
des traces de cette fcience chez les Arabes ,
qui l’ ont cultivée avec fuccès .
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Pendant la dynaftie des Achémides ou Abaf -

fîdes , les fciences , abandonnées depuis long¬

temps , furent remifes en vigueur . Almanzor ,

fécond calife , fe livra à l ’ afironomie $ Harum

Rafchid , cinquième calife & contemporain de

Charlemagne , fit traduire plufieurslivres grecs ,

relatifs à la chimie .

Dans le neuvième fiècle , Gebber de Thus

en Chorafan , province de la Perfe , écrivit fur

la chimie trois ouvrages dans lefquels on trouve

encore des chofes allez bonnes . Son meilleur

Traité efl : intitulé , Summa perfeclionis magijlerii .

Il a écrit affez clairement fur la diftillation , la

calcination , la réduéfion & la difTolution des

, métaux .

Dans le dixième fiècle , Rhafès , médecin de

l ’ hôpital de Bagdad , appliqua le premier la chi¬

mie à la médecine : il a donné des recettes

pharmaceutiques encore eftimées .

Dans le onzième fiècle , Avicennes , médecin ,

appliqua comme Rhafès , la chimie à la médecine .

Son mérite & fes connoifiànces l ’ ont élevé à la

charge de grand - vifir $ mais les débauches aux¬

quelles il s ’ eft livré l ’ont fait chafi 'er de cette

place .
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Troisième Époqu e ,

La Chimie pajfe i ' Orient en Occident , par les

Croifades ; règne de P Alchimie .

L ’art de faire de l ’ or régnoit depuis long¬
temps , fuivant les auteurs qui ont écrit fon hif-
toire \ mais la folie qui lui donna naiffance fut
portée à fon comble depuis le onzième jufqu ’au
feizième fiècle . Les faits de chimie trouvés par
les Egyptiens , recueillis par les Grecs , & ap¬
pliqués à la médecine par les Arabes , parvinrent
chez les quatre peuples qui fe tranfportèrent dans
l ’Orient pendant les croifades , les Allemands ,
les Anglois , les François & les Italiens ; &
bientôt chacune de ces nations fut remplie de
chercheurs de pierres philofophales . Comme les
travaux immenfes auxquels ils fe font livrés , ont
contribué à l ’ avancement de la chimie , il eft
néceflaire de connoître ceux d ’ entre ces hommes

finguliers qui fe font le plus diftingués .
13 e . fiècle . Albert - le - Grand , dominicain de

Cologne , enfuite de Ratifbonne , s ’ efi: acquis la
réputation de Magicien , & a fait un ouvrage
rempli de procédés alchimiques .

Roger Baron , né en 1114 prèsd ’Ilcefter , dans
le comté de Sommerfet , fit fes études à Oxford .
Il vint à Paris étudier les mathématiques & la

médecine .
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médecine . On lui attribue plulieurs inventions -,
dont une feule fuffiroit pour l ’immortalifer t
telles font la chambré obfcure , le télefcope ,
la poudre à canon ; il avoit fait un charriot
mouvant , une machine peur voler , une tête
parlante , & c . 11 étoit cordelier ; on le furnom -*-
moit le docteur admirable . L ’ acculation de magie
qui fut portée contre lui , força fes confrères à
l ’ emprifonner . Il fe retira dans une maifon
d ’Oxford .où il travailloit , dit- on , à l ’ alchimie ;
Borrichius a vu cette maifon , qui portoit encore
fon nom .

Arnauld de Villeneuve , né en Languedoc en
124 $ , & mort en 1310 , étudia en médecine à
Paris pendant 30 ans ; il a commenté l ’ Ecole de
Salçrne . Les alchimiftes le regardent comme
un de leurs grands maîtres . Borrichius a vu en
1664 un de fes deicendans , alchimifte dans le
Languedoc .

XlV ^ e . Siècle . Raymond Lulle , né k
Majorque en 1230 , vint à Paris en 1281 , s ’y
lia avec Arnauld de Villeneuve , donc il devint
i ’éleve . Robert Conftantin dit avoir vu un des

nobles a la rofe , qui ont été frappés avec l ’or
qu ’il a fait dans la tour de Londres , fous le
règne d ’ Edouard V , en 1312 & en 13 1 ; . Il a
écrit des livres fur l ’alchimie , dans lefquels on
trouve quelques faits fur l ’art de préparer les

Tome / . C
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acides ou eaux fortes , & fur les propriétés des
métaux *

XV“ . SIÈCLE , ïlafile Valentin , Bénédictin
d ’ Erfort en Allemagne , ctoit inftruit en méde¬
cine & en hiftoire naturelle . Il a fait un ouvrage
fur - l ' antimoine , auquel il a donné le nom pom¬
peux de Curruï triomphalis antimonïix & qui a
été commenté par Kerkringius . On trouve dans
ce livre un grand nombre de préparations antimo¬
niales , qui ont été préfentées depuis fous des
noms nouveaux , & qui ont eu beaucoup de fuc -
cès pour la guérifon des maladies .

Ilaac les Hollandois , père & fils , perfon -
nages peu connus , ont lailTé des ouvrages loués
par Boerhaave , & d ’ après lefquels il paroît
qu ’ils connoilfoient les eaux fortes & l ’èau
régale . ■ :

En général , tous ces hommes ont 'écrit de
la manière la plus obfcure & la plus embrouil¬
lée fur l ’art chimique , quoiqu ’ ils connnffent
quelques procédés de diffoiutions , d ’ extrac¬
tions , de purifications , & c . Leurs prétentions
étoient beaucoup au - deflus de leur favoir , &
on ne peut tirer prefqu ’ aucun parti de leurs
travaux .
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Quatrième Époque .

Médecine uni verfelle ; Chimie pharmaceutique ;

AIchimie combattue , depuis le feiqième jiecle

jufqidau milieu du dix -feptième .

Quoique les alchimiftcs n ’ cufTent point réuffi
dans leur folle ent - eprile , quoique Lq ruine de
leur fortune & de leur réputation eut dû dégoû¬
ter ceux qui vouloient s ’ appliquer à ces recher¬
ches , on n ’ en vit pas moins dans le fe ;zième
fiècle un nombre prodigieux étayés & Contenus
par l ’ enthoufiafme d ’ un médecin Suilfe , nommé
Paiacelfe , né près de Zurich en 1493 , Cet
homme fougueux prétendit qu ’il exifloit un re¬
mède univerfel ; il fubftitua des méaicamens
chimiques à ceux de la pharmacie Galénique .
Il guérit plufieuis maladies auxquelles les re¬
mèdes ordinaires n ’ oppbfoient que des efforts
impuiffans , & fur - tout les maux vénériens , avec
des préparations mercurielles ; fl opéra des ef-
pèces de prodiges : mais emporté par fes forcés
beaucoup au - delà des bornes qu^ il auroit dû le
preferire , il brûla publiquement les livres des
médecins grecs , & mouiut au milieu de fes
triomphes dans un cabaret de Salzbourg , âgé
d ’ environ 48 ans , après avoir promis prefque
l ’immortalité par l ’ ulaee de fes fecrcts .

Cij
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Cette folie , toute extravagante qu ’ elle étoit£

ranima l ’ardeur des akhimiftes : quelques - uns
d ’entre ceux qui fe flattèrent d’ avoir réufli dans
la decouverte de la médecine univerfelle , fe
qualifièrent du nouveau titre d ' Adaptes . Tels
furent au commencement du dix - feptième
fiècle .

i° . Les frères de la Rofe - Croix , efpèce de
fociété formée en Allemagne , dont on ne con¬
nut jamais en France que le titre , & dont les
membres reflètent ignorés . Ces prétendus frères
difoient pofleder les fecrets de la tranfmutation ,
de la fcience & de la médecine univerfelle , de
la fcience des choies cachées , & c .

2° . Un Cofmopolite , nommé Alexandre Se -
thon ou Sidon , qui fit , dit - on , en Hollande la
tranfmutation devant un certain Haufîen . Ce der¬
nier l ’a raconté à Vander - Linden , l ’ aïeul du mé¬
decin de ce nom , à qui eft due une bibliothèque
de médecine .

3 0 . Un Philalète , dont le nom droit Thomas
de Vagan , né en Angleterre en 1612 . Il alla
en Amérique , où Starkey l ’a vu & en a reçu
de l ’ or . Boyle étoit en correfpondance avec lui .
C ’ eft ce même adepte qui , en paflant en France ,
donna de fa poudre de projeéHon à Helvétius .
Ce dernier écrivit , d’ après cette prétendue
merveille , qni n ’'étoit qu ’ un efeamotage , unq
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Dîftertation intitulée , De * Vitulo aurto , & c .

Cependant les fuccès que Paracelfe avoit ob¬

tenus avec les médicamens chimiques , enga¬

gèrent quelques médecins à fuivre ce nouvel art ,

& l ’on vit bientôt cclore pîufieurs ouvrages

utiles fur la préparation des médicamens chi¬

miques . Tels font ceux de Crollius , de Schro -

der , de Zwelfer , de Glafer , de Tackenius ,

de Lemery , & c . ainfi que les Pharmacopées ,

publiées par les principales facultés ou collèges

de médecine .

Glauber , chimifte Allemand , rendît aufli à

cette époque un fervice fignalé à la chimie , en

examinant les réfidus des opérations , qu ’on

avoit toujours rejetés avant lui comme inutiles ,

& qu ’ on avoit défignés fous le nom de tête

morte ou de terre damnée . Il découvrit ainfi

le fel neutre , qui porte encore ion nom , & le fûl

ammoniacal vitriolique ; il aflura la marche des

chimiftes pour la préparation des acides miné¬

raux ,

Quelques chimiftes qui ont avancé la fcier . ce

depuis Paracelfe , n ’ étoient pas entièrement gué¬

ris des idées qu ’il avoit fait naître ; tels ont été

Cafiïus , connu par un précipité d ’ or ; le che¬

valier Digby , qui croyoit à l ’ aûion fympa -

thique des médicamens ; Libavius , qui a donné

fon nom à une préparation d ’ étain ; Vanhet -

CiijN
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mont , fameux par Jes opinions en médecine ,
& par la manière dout il a envi ! âgé la chimie ;
enfin Bonichius , médecin & chimifle Danois ,
qui a découvert & annoncé le premier l ’inflam¬
mation des huiles par l ’acide nitreux , & qui cil
recommandable par le legs qu ’il fie de fa biblio¬
thèque & de l 'on laboratoire en faveur des étu -
dians en médecine fans fortune .

■L’ a ! chimie eut alors à redouter deux hommes

célèbres qui la combattirent viclorieufement ; l ’ un
fut le famenux père Kirker , jéfuite , auquel efl
dû un grand & fublime ouvrage , qui a peur titre ,
Mundus fubterraneus ; l ’ autre , le lavant médecin
Conringius .

Cinquième Époque .

Naiffance & progrès de la chimie philofophique ,
depuis le milieu du dix -fepùèmt Jiècle jttfqu ' cu
milieu du dix - huitième .

Jnfques - là la chimie n ’avoit pa sencore été
traitée d ’une manière philofophitjue . On n ’avoit
décrit que des arts chimiques , donné des for¬
mules de médicamens , & recherché la nature
des métaux , dans l ’idee de faire de l ’or ou de
découvrir un remède univerfél , efpèce de chi¬
mère a laquelle quelques erithoufiaftes ignorans
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croient encore . Il exiftoit cependant un grand

nombre de faits , mais perfonne ne les avoit

encore réunis ; & comme l ’ a dit très - ingénieufe -

ment le célèbre Macqtier , plufieurs branches de

la chimie exiftoient déjà , mais la chimie n ’ ex if -

toit pas encore .

Vers le milieu du dix - feptième fiècle , Jacques

Barner , médecin du roi de Pologne , rangea

méthodiquement les principaux faits connus ,

& y joignit des raifonnemens dans fa chimie

philofophique . L ’ ouvrage de ce favant eft d ’ au¬

tant plus eflimable , qu ’ il eft le premier qui ait

entrepris de former un corps complet de doc¬

trine , & qu ’ il a fait placer la chimie dans la

clafle des fciences .

Bonhius , profefleur de Léipfic , écrivit aufli

un Traité de chimie raifonnée , qui a eu beau¬

coup de fuccès , & qui a etc pendant long - temps

le feul livre élémentaire .

Joachim Beccher de Spire , homme du plus

grand génie , médecin des éledeurs de Mayence

& de Bavière , alla beaucoup plus loin que ces

deux favans , & fit bientôt oublier leur nom . Il

a réuni dans fon ouvrage fublime , qui a pour

titre Phifyca fubtzrrama , toutes les connoif -

fances acquifes en chimie , & décrit avec une

fagacité étonnante tous les phénomènes de cette

fcience . 11 a même deviné une grande partie

C iv .
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des découvertes faites jufqu ’ à ce jour ,' telles
que celles des fubftances gazeufes , lapoflibilité
de réduire les os des . ammaux en un verre tranf-
parent , & c . Il eut pour commentateur un mé¬
decin célèbre , dont le nom fait une époque
brillante dans la chimie . J . Erneft Stahl , ne
avec une paffion vive pour la chimie , entreprit
de commenter & d ’ cclaircir la doârine de Bec -
cher ; il s ’attacha fur - tout à démontrer l’ exif-
tence de la terre inflammable , qu ’il appela
Phlogijïique ; & avec autant de génie que lui ,
il mit plus d ' exactitude dans les aflertions , &
plus d ’ ordre dans les recherches . Son traité du
foufre , fon ouvrage fur les fels , celui qui efl: inti¬
tulé Trecenta expérimenta , lui ont acquis une
gloire immortelle , &; il a été un des premiers
hommes de fon fièclç .

Boeihaave , au milieu d ’ occupations fans nom¬
bre , - a cultivé la chimie ; il a fait fur cette fcience
un ouvrage célèbre & très - recherché . Les traites
des quatre clémens , & fur - tout celui du feu ,
qu ’il y a consignés , font des chef - d’ œuvres
auxquels U eût cté impoflible de rien ajouter
de fon temps . Il efl au ! b -le premier qui l’e foit
occupé de l’ apalyfe des végétaux , & on lui doit
la connoiflaace de l ’ arome ou efprit - reélcur , & c .
r La théorie de S.tahl a été fuivie par tous les,
ebinuftes y 3 pris, de nouvelles forces , par
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les travaux de deux frères célèbres , les Rouelle ,

que la chimie a perdus trop tôt , & auxquels on

doit rapporter l ’ origine des progrès que cette

fcience a faits en France .

L ’illullre Macquer , le premier qui a écrit d ’ une

manière très - claire fur la chimie , eft aufli un des '

chimiftes qui a le plus contribué à l ’ avancement

de la fcience , & dont les excellens ouvrages ont

été regardés , avec raifon , dans toute l ’ Europe ,

comme les guides les plus fûrs pont apprendre la

chimie . Outre les grandes obligations qu ’on lui a

pour les Elémens & le Dictionnaire qu ’ il a * pu¬

bliés , fes travaux particuliers & fes découvertes

fur l ' arfenic , le bleu de Pnifle , la teinture en

foie , les argiles , la porcelaine , & c . fuffiroient

pour immortalifer fon nom , ainfi que la recon -

noi / îance de la poftérité .

Sixième Époque .

Chimie pneumatique ; temps actuel .

St al h , occupé tout entier à démontrer & à

luivre le phhgijiique dans toutes fes combi -

naiftxis , femble avoir oublié l ’influence de l ’ ak

dans la plupart des phénomènes où il fait jouet -

un rôle au feu ! principe inflammable . Boyle

& Haies a voient cependant déjà prouvé la né -
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celîîté de compter ce fluide pour beaucoup dans
les operations de la chimie . Le premier avoit
apperçu la différence que préfentent les . phéno¬
mènes chimiques , obfervés dans le vide ou dans
l ’atmofphère . Le fécond avoit retiré d ’ un grand

^ nombre de corps un fluide qu ’ il regardoit comme
de l ’air , & dans lequel il avoit cependant re¬
marqué des propriétés particulières , telles que
l ’odeur , l ’ inflammabilité , & c . fuivantles fubftan -
ces d ’ où il provenoit . Il regardoit l ’air comme le
cithent des corps & comme le principe de leur
folidité .

M . Prieftley , en répétant une grande partie
des expériences de Haies , a découvert beaucoup
de fluides qui , avec les apparences de l ’ air , en
diffèrent par toutes leurs propriétés elTentielles .
Il en a retiré fur - tout des chaux ou oxides métal¬

liques , une efpèce beaucoup plus pure que ne
l ’ eft celui de l ’ atmofphère .

M . Bayen , chimifle fi juftement célèbre par
l ' exactitude de fes travaux , a examiné les
oxides de mercure , & découvert que plufieurs
fe réduifent fans phlogiftique , & qu ’ ils donnent
pendant leur réduction un .fluide aériforme très -
abondant .

M . Lavoifier prouva bientôt , par une grande
fuite de belles expériences , qu ’une partie de l ’ air
fe combine ave ; les corps que l ’ on calcine ou



d ’Hist . Nat . et de Chimie . 43

que l ’ on brûle . Dès - lors il s ’ éleva une dalle de

chimilles , qui commencèrent à douter de la pré -

fence du phlogijîlque , & qui attribuèrent à la

fixation de l ’air ou à Ion dégagement , tous

les phénomènes que Stahl croyoit dus à la ré¬

paration , ou à la combinaifon du phk 'gijlique .

Il faut convenir que cette doctrine avoit fur

celle de Stahl l ’ avantage d ’ une démonllration

plus rigoureufe , & qu ’ elle devoir paroître d ’ au¬

tant plus feduifante , qu ’ elle ctoit plus d ’ accord

avec la marche méthodique & rigoureufe que

l ’ on fuit aujourd ’hui dans l ’ étude & la culture

de la phyfique . Elle avoit paru auiîi telle à

Bucquet , qui , dans fus ' deux eu trois derniers

cours , paroifToit lui donner la préférence . Le

parti fans doute le plus fage & le fcul que l ’ on

dût prendre dans cette circonflance , ctoit d ’at¬

tendre qu ’ un plus grand nombre de faits eût

entièrement démontré que tous les phéno¬

mènes de la chimie peuvent s ’ expliquer par la doc¬

trine des gaz , fans y admettre le phlogiftique .

Macquer , très - convaincu de la grande révolu¬

tion que les nouvelles découvertes dévoient

occafionner dans la chimie , n ’ a pas cru cepen¬

dant qu ’ on pût tout expliquer fans la prcfeuce

du principe inflammable , & il a fubftitué à la

place du phlogijîiqus , dont i ’ exiftence n ’ a ja¬

mais été rîgoureufenient démontrée , la lumière
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dont l ’aélion & l ’influence fur les phénomènes
de la chimie ne fauroient être révoquées en
doute .

Depuis ta mort de ce chimîfle célèbre , la
fcience a tant gagné en découvertes nouvelles ,
que la théorie moderne acquiert de jour en jour
de nouvelles forces ; la grande maffe de faits que
j ’ai recueillis depuis douze ans fur cette fcience ,
le nombre d ’ expériences que j ’ ai répétées , refont
convaincu qu ’il eft abfolument impoffibte de ne
pas admettre cette théorie , & que ceux des
phyficiens qui continuent à foutenir avec plus ou
moins de chaleur la doctrine du phlogijîique ,

, donnent tous dans leurs ouvrages des preuves
qu ’ ils ne font pas parfaitement au courant de la
fcience , ou qu ’il leur manque quelque chofe dans
Fart des expériences .

CHAPITRE III .

Des Attractions chimiques .

iN ' ous avons fait remarquer dans le premier
chapitre , que les moyens dont on fe fervoit en
chimie , & qui ont été réduits en général à l ’ ana -
lyfe & à la fynthèfe , étoient épuifés dans la
nature même , dont les chimiftes ne font que
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les imitateurs ; c ’ eft pour prouver cette ’ vérité ,

que nous allons confidcrer ici ce qu ’ ils entendent

par affinités .

On ne peut faire un pas dans l ’ étude de la

phyfique , fans obferver les effets de cette force

admirable , établie entre tous les corps naturels ,

par laquelle ils s ’ attirent réciproquement , ils fe

recherchent , pour ainfi dire , & font des efforts

pour s ’ approcher les uns des autres . C ’eft de

cette grande loi que dépendent les phénomènes

de l ’univers que le philofophe contemple , &

que l ’ homme le moins inftruit ne peut voir fans

admiration .

Cette force fi nécefîaire à l ’harmonie du

monde règne fur les corps les plus petits comme

fur les plus grands ; mais fes loix paroiffent être

différentes ou différemment modifiées , fuivant la

maffe , le volume & la ditlance des êtres fur

lefquels elle exerce fa puiffance . Sans en recher¬

cher les effets dans les corps planétaires dont elle

règle la diflance & les mouvemens , obfervons -

les fur ceux de notre globe , & ticnon . d ’en dé¬

couvrir les loix ,

La phyfique nous apprend que deux corps

folides de même nature , moutllés & mis en con¬

tact , adhèrent l ’ un â l ’ autre avec d ’ autant plus de

force , que la furface par laquelle ils fe touchent ,

eft plus étendue & plus polie . Ainfi deux plans de
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glace , deux fedions d ’ une fphère métallique ;
mouillées & gliflees l ’ une fur l ’ autre , fe collent ,
pour ainfi dire , & demandent un effort fouvent
afl'ez confidérable pour être défunics . Cette force
donne naiffance à tous les phénomènes qu ’on ob -
ferve en chimie ; il ett donc très - important d ’ en
étudier avec foin toutes les Ioîx & les circonf -

tances qui l ’ accompagnent .
La plupart des chimiiies l ’ont dcfignce fous le

nom âé affinité ou .de rapport , parce qu ’ ils ont cru
qu ’elle dépendoit d ’une analogie ou conformité
de principes dans les corps entre îefqucls elle
exifte . Bergman l ’ a appelée attraction chimique ,
& quoique ces phénomènes pa ; cillent dift'erens
de ceux de l ’attraétion planétaire , découverte par
Newton , comme elle eft due à la même force ,
nous adopterons cette dénomination . L ’ attraftion
chimique peut avoir lieu entre des corps de
nature fcmblable , ou entre des corps de nature
différente . Obfervons - la fous ce double point de
vue .

§• I . De l 'attraction qui a lieu entre les molécules
d 'une nature fcmblable , ou de l 'affinité d ’ag¬
régation .

Lorfque deux corps de nature femblable ,
comme deux globules de mercure , mis au point
de contaér , tendent en veitu de cette fo : ce 7
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à. s ’ unir & s ’ uniiïent réellement , il réfulte de
cette union une fp ’tère d’ une inaffe plus con -
fidcrable , mais qui n ’a point change de nature .
Cette force n ’ agit donc dans ce cas que fur les
qualités phyfiques , ou apparentes . Elle réunit
Jcs molécules de même nature qui étoient fé¬
parées ; elle augmente le volume en confondant
les ntafles , & forme un tout de plaideurs par¬
ties ifolées . On lui donne le nom à ’affinité , ou
d 'attraction d ’aggrégation , pour la diftinguer de
celle qui a lieu entre des corps d ’une nature
differente . Elle donne naiffance à un aggrégé .
Son caractère eft donc de modifier les propriétés
apparentes ou phyfique , fans influer d ’ une ma¬
nière fenfible furies qualités chimiques . L ' aggrégé
n ’ eft qu ’ un corps cohérent dont les molécules
adhèrent les unes aux autres en vertu de leur

force d ’aggrégation . Il faut bien le diffinguer du
fimple amas ou tas , qui n ’ eft qu ’ une maffe de
parties de même nature , mais féparées les unes
des autres , & qui n ’ ont point de cohérence , &
du mélange , dont le caractère eft d ’ être compofé
de parties dixTemblables , mêlees les unes aux autres
& fans adhérence . Un exemple familier ren¬
dra la chofe très - claire . Des .fleurs de foufre
ou du foufre en poudre , dont les molécules n ’ a¬
ltèrent point enfemble , & peuvent être féparées
par les moindres efforts , conft tuent uj tas ou
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un amas fur lequel la force d ’ agrégation n ’ exèréë
point fa puifîance . Si vous confondez avec elles
un autre amas , comme du nitre en poudre ,
vous avez un mélange par confufion . Mais fi ,
à l' aide de la fufion & du refroidiflemcnt , vous
faites agir l ’ attraéiion d ’ agrégation , alors les
molécules ou les partie intégrantes du fonfre ,
entraînées les unes vers les autres par leur état
de liquéfaélion , s ’ approchent , s ’unifient , fe con¬
fondent , adhèrent tellement les unes aux autres ,
qu ’elles forment , après leur refroidiflement , un
corps folide d ’une feule mafie , un véritable
agrégé .

La force d ’agrégation " a différens degrés ,
que l’ on mefure par l ’ adhérence refpeéfive que
les parties intégrantes d ’ un agrégé ont entre
elles . C ’ eft l ’ efîbrt nécefl’aire pour féparer leS
parties d ’ un agrégé , qui indique ou défigne le
degré d ’adhérence ou d’ attraclion qu ’ elles ont
entr ’elles . Nousdiftinguerons quatre genres d ’ag -
grégés fous lefquels peuvent être compris tous les
corps de la nature .

1 ? . L ' aggrégé dur ou folide , dans lequel la
force qui unit les parties intégrantes efi très -
confiderable , & qui demande un effort violent
pour perdre fon agrégation . Il y a beaucoup
d’ efpèees ou de degrés dans ce genre , depuis
la dureté des pierres précieufes ou du cryftal

de
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de roche , jusqu ’ à la solidité du bois le plus ten¬
dre . Son caradère eft de former une maffe dont
les différentes parties ne peuvent point être sen -
fiblement mues les unes fur les autres , fans qu ’on
les brife ou qu ’ on les fépare .

2 0 . L ’ agrégé mou , dont les parties cohéren¬
tes peuvent cependant , à l ’ aide d ’ un léger effort ,
glifl'er les unes fur les autres , & changer de fitua -
tion refpedive . La force qui Unit les parties d ’ un
corps mou eft moindre que celle qui fait adhé¬
rer les molécules d’ un agrégé folide ; il faut
auffi moins de violence pour en détruire l ’ agré¬
gation .

3° . L ' agrégé fluide , Ses parties intégrantes
font affez peu unies enfemble , pour que la
moindre force non - feulement les fafle rouler
& gliffèr les unes fur les autres , mais même
foit capable de les féparer & de les ifoler en
globules .

4 0 . Enfin , L’agrégé aérifur me , dont les molé¬
cules intégrantes font trop tenues pour pouvoir
être apperçues , & dans lequel l ’ affinité d’ agré¬
gation eft la plus petite poffible ; l ’ air atmofphé -
rique en fournit un exemple .

Ces quatre genres d’ agrégation ne font , à
proprement parler , que différons degrés de la
même force , qu ’il eft cependant nécefl'aire de
diftinguer avec foin , parce que leur état & leur

Tome I , D
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diverfité influent fingulièrement fur les phénomè¬
nes chimiques . On peut prouver d ’ une manière
très - fatisfaisante qu ’ ils ne font réellement que des
degrés les uns des autres , puifque beaucoup de
corps peuvent fe trouver fucceflivement dans ces
quatre états . L ’ eau en glace eft un agrégé foîide ;
fa dureté eft d ’ autant plus confidérable , que le
froid qui la lui donne eft plus vif ; lorfqu ’ on i ’ ex -
pofe à la température de o , elle prend une forte
de mollefie avant de pafler a la liquidité ; tout le
monde connoît l ’on état fluide , & les phyiiciens
ont calculé la force d ’expanfibilité qu ’elle a
lorfqu ’ on la met en état de vapeur , ou dans
l ’agrégation aétiforme ; il en eft de même des
métaux , des grailles , des huiles concrètes , de la
cire , & c .

A mefure que l ’ on avancera dans la con -
noiflance des loix de l ’attracHon chimique , on
fentira de quelle importance il eft de bien dif-
tinguer & de bien appprécier ces quatre fortes
d ’ agrégation . C ’ eft fur - tout d ’ après la manière
d ’ être de la force d ’ agrégation à l ’ égard de la
fécondé efpèce d’ attraéHon chimique , que nous
examinerons plus bas qu ’il eft utile de fixer fes
idées a cet égard .

Comme ces deux forces , qui paroiflent dé¬
pendre de la même caufe , ou avoir le même
principe , font cependant toujours oppofées l ’une
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a l ’ autre dans les phénomènes chimiques , comme
on peut même inférer des faits que nous ferons
connoître , qu ’ elles font en raison inverfe l ’ une de
l ’autre ; lorfque le chimifte veut faire agir l ’une ,
il faut indifpensabîement qu ’ il affoibliffe plus ou
.moins l ’ autre . Or c ’ eft prefque toujours celle
dont nous nous fournies occupés jufqu ’à préfent ,
qu ’ il a intention de diminuer , & c ' eft Hiffi celle
que l ’ art peut modifier à fon gré .

Pour détruire ou affaiblir l ’attraétion d ’agré¬
gation , il ne s ’ agit que d ’ oppofer à un agrégé
une force extérieure plus vive que celle qui tient
fes molécules les unes près des autres , & onfent
de refte que cette force doit toujours être pro¬
portionnée à l ’adhérence des parties du corps
dont on veut détruire l ’agrégation . Telle eff la
grande loi qu ’ on doit toujours observer dans la
pratique des operations ancillaires , ou prépara¬
toires , dont l ’unique but eff de rendre nulle
l ’ attraction d ’ agrégation . La puîvérifation , la
porphyrifation , l ’action de la lime , de la râpe ,
des cifeaux , fervent à s ’opposer à la cohérence
des folides & à féparer leurs parties . La chaleur
& l ’évaporation font le même effet fur les
fluides , ainfi que fur la plupart des folides qui
font fufceptibles de le ramollir & de fe fondre .
Mais ces derniers moyens , dans lefquels la
chaleur eft l ’agent qui divife , dépendent eux -

D ij
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mêmes d ’ un attraélion chimique de la fécondé
efpèce . On peut en dire autant de la diffolution
par l ’ eau .

Si l ’àrt offre des moyens fans nombre de
s’ oppofer à la force d ’agrégation & de la dé¬
truire entièrement , il en fournit auffi pour la
rétablir , & pour la faire agir avec toute l ’ énergie
dont elle eft fifceptible . Toutes les manipu¬
lations qu ’ il enfeigne fur cet objet confiftent
à mettre les corps dont on fe propofe de faire
reparoître l’ agrégation , dans un état de divi -
fion & de fluidité , tel que les molécules de ces
corps , douées du mouvement qui leur eff propre ,
puiffent s ’attirer , fc rechercher , s ’appliquer les
unes aux autres par les l'urfaces les plus convena¬
bles , de forte qu ' elles condiment par leur union
un agrégé dont la figure régulière & la cohé¬
rence égalent fouvent celles que la nature leur
donne , & les furpaffent même quelquefois . Re¬
marquons a cette occafion qu ’on peut encore
diftinguer tous les corps agrégés fous deux
états , favoir , celui d ' agrégés irréguliers , ou celui
d 'agrégés réguliers . La nature a donné a chaque
corps la propriété de fe préfenter dans l ’ un ou
l ’autre de ces deux états , & l ’ art toujours émule
& fouvent rival de la nature , peut à fon gré
produire un agrégé irrégulier ou un agrégé
régulier . Tous les êtres fufceptibles de paffer par
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les différens états d ’ agrégation que nous avons
diftingués plus haut , fur - tout les fels & les mé¬
taux , peuvent , fuivant la manière dont l ’ artifte
modifie leur pafiage de la fluidité à la folidité ,
paroître dans l ’état d ’ une malle informe ou
dans celui d ’un corps à facettes régulières , que
l ’ on appelle criftal . Il ne faut , pour obtenir le
premier état , que tenir les molécules du corps ,
rendu fluide foit par le feu , foit par l ’eau ,
très - voifines les unes des autres , & faire cef-
fer fubirement leur liquéfaéüon , de forte qu ’ el¬
les fe touchent toutes à la fois , que l ’attrac¬
tion d ’agrégation agiiïant en même temps fur
toutes , opère leur réunion en une maflè fo -
lide . La criftallifation au contraire demande
que l ’ on tiennne les parties du corps que l ’ on
veut avoir criftallifé , allez éloignées les unes
des autres pour qu ’ elles puiflènt fe balancer
quelque temps avant de s ’ unir , & pour qu ’elles
fe préfentent mutuellement les furfaces qui ont
le plus de rapport entre elles . On voit , d’ après ces
détails , que la criftallifation efl entièrement due
à l ’ attraclion , & que fes phénomènes bien ap¬
préciés , font très - capables de la faire concevoir .
C ’ efl: fous ce dernier point de vue que nous l ’ a¬
vons envifagée ici ; nous nous réfervons de nous
étendre fur cette propriété dans plufieurs autres
articles de cet ouvrage .

D iij
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II . De l ’aaraclion chimique entre les molécules
de nature différente , ou de l 'affinité de compoji-
tion .

Lorfque deux corps de nature diverfe ten¬
dent à s ’unir , ils fe combinent alors en vertu
d ’ une force un peu différente de celle que nous
avons examinée jufqu ’ ici , & à laquelle en donne
le nom cCaffinité de composition , & mieux d ' at¬
traction de compojîtion . Cette efpèce d ’ attraction ,
plus importante encore à connoître que la pre¬
mière , a lieu dans toutes les operations de la
chimie , & c ’ eft elle feule qui peut éclairer le
chimifte fur les phénomènes que fon art lui
pre'fente fans celle . De tout temps on a connu
cette force ; mais on n'y a fait l ’attention qu ’ elle
mérite que depuis qu’ on s ’ eft apperçu qu ’ elle
influe fur la pratique autant que fur la théorie
de la fcience dont nous nous occupons . C ’eft elle
en effet qui doit guider l ’ artifte dans les recher¬
ches propres a avancer la chimie , & que doit
confiilter le favant qui raflemble les faits & qui
les compare . Elle eft la boufloîe de tous les deux ,
& l’ on peut avancer que celui qui connnoît bien
les attractions chimiques , fait tout ce qu ’ il y a de
plus grand & de plus liibîime à lavoir dans cette
fcience .

Bien perfuadés de cette vérité , nous tâche -
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rons d ’ abord de raffembler fidèlement tous les

faits qui y ont rapport , & nous expoferons en-
fuite les hypothèfes qui ont été imaginées fur la
caufe de l ’attraâion chimique .

L ’ obfervation , la mère de la chimie comme de
toutes les feiences de faits , a appris que l ’attrac¬
tion de compofition préfente des phénomènes
conftans & invariables , que l ’ on peut regarder
comme des loix établies par la nature , & dont elle
ne paroît s ’ écarter qu ’ aux yeux de ceux qui ne
favent pas la fuivre & l ’étudier . Ces loix , fondées
fur un grand nombre d ’expériences exactes &
confiantes , peuvent être réduites à huit , que
nous allons faire connoître .

I . Loi de l ’ Attraction de composition .

Vattraction de . compojition na lieu quientre des

corps de nature différente .

Cette première loi eft invariable , & ne fouffre
jamais d ’ exception . Pour que deux corps puif-
fent fe combiner & former un compofé : il eft
abfolument néceffaire qu ’ils foient d ' une nature
differente . En effet , fi deux corps de nature
femblable s ’ unifient l ’ un à l ’autre , il ne peut
réfulter de cette union qu ’un agrégé dont la
maffe , le volume & l ’étendue feront feulement
augmentés , mais qui n ’aura perdu aucune de

D iv
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fes propriétés cffentielles ; ce ne fera que l ’ effet de |
la force d ’agrégation qui les tiendra unis , com - !
me nous l ’avons fait voir en parlant de cette pre - i
mière efpèce d’ attradion . C ’ eft ainfi qu ’ on réunit
par la chaleur deux morceaux de cire , de réfine ,
de foufre , & c . On fent aifement d ’ après cela la
différence qui exifte entre l ’attradion d ’ agréga¬
tion & l ’attradion de compofition .

Cette loi eft fi vraie & fi confiante , que ja¬
mais l ’attradion de compofition n ’ eft plus forte
que lorfque les corps entre lefquels elle a lieu
différent plus les uns des autres par leur na¬
ture . C ’ efl ainfi que les Tels acides , oppofés par
leurs propriétés aux alkalis , fe combinent fi inti¬
mement , 6c forment des compofés fi parfaits
avec ces derniers . On trouve la même oppofi -
tion de propriétés entres les alkalis & le fouffre ,
les mêmes fels & l ’huile , les acides & les métaux ,
l ’ alcohoî & l ’ eaa , & c . toutes fubftances qui ont
beaucoup de tendance à s ’ unir les unes aux
autres , & à conftituer des compofés très - inti¬
mes , quoique leur nature foit totalement diffé¬
rente .

Il efl d ’ autant plus nécefîaire de bien recon -
noître cette grande loi de l ’ affinité de compo¬
fition , que plufieurs chimiftes à la tête def-
quels doit être placé Sthal , ont effayé de prou¬
ver que les corps ne fe combinoient jamais
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qu ’ en vertu d’ un certain rapport , d ’une certaine
reflemblance entre leurs propriétés ; opinion à
laquelle on fe refufera néceflai rement , lorfqu ’on
coucevra bien l ’étendue que nous donnons à cette
première loi . En lifant ce que les plus grands
chimiftes ont dit fur cette matière , on s ’ apper -
çoit que les rapports qu ’ils s ’ efforcent de trouver
entre les fubftances qui ont beaucoup de ten¬
dance à s ’unir entre elles , font toujours très - éloi -
gnés , & qu ’il étoit rigoureufement pofîible , en
fuivant cette méthode , d ’ en trouver de pareils
entre les corps les plus diffemblables . D ’ailleurs ,
il eft facile de voir que ces hommes de génie ont
eu l ’intention de rendre la théorie des attrapions

chimiques plus lumineufe en propofant cette ex¬
plication ; & ceux qui favent combien il eft dif¬
ficile d ’ établir des fyftêmes dans les connoiflan -
ces humaines , leur auront une éternelle recon -
noiffance . Leurs travaux font toujours utiles par
le rapprochement des faits , & la liaifon qu ’ils
mettent entre eux ; mais la vérité , à laquelle nous
devons notre premier hommage , nous force à
avouer notre ignorance fur la caufe de ce grand
phénomène que nous pofons comme une loi , au
lieu d’ avoir recours aune analogie , qui eft conf-
tamment démentie par l ’ examen des propriétés
des corps .
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II . Loi de l ’Attraction de composition .

Vattraction (h compofhion n ’a lieu qu entre les der¬
nières molécules des corps .

Pour bien concevoir l ’ exiftence de cette loi , il
faut néceffairement diftinguer ce que nous en¬
tendons par Ai jets chimiques , & comment il
diffèrent des fujets phyfiques . Les derniers font
des corps dont les propriétés extérieures , telles
que la maffe , le volume , la furfa . e , l ’etendue ,
la figure , peuvent être foumifes au c lcul & ap¬
préciées d ’ après le rapport des fens . Ce font des
agrégés dont le phyficien peut olvferver les qua¬
lités & les comparer entre elles . Les fujets chimi¬
ques , au contraire , font des êtres qui ont perdu
leur agrégation , & qui confequenurrenc n ’ offrent
plus aux fens les propriétés phyfiques des agré¬
gés . Ce lont des molécules fi délices , fi tenues ,
que l ’ on ne peut plus mefurer leur étendue , ni
connoîtiet leur figure & leur volume . Ce n ’eft
que lorfque les corps ont été réduits à ce degré de
fineffe par les différentes opérations ancillaires
dont il a cté quetiion plus haut , qu ’ils obéiffent
à l ’ attracrion de compofition , & le chimifte ne
parvient à les combiner que lorl ’qu ’il les préfente
les uns eux autres dans cct état de divifion . Il pa-
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roît que cette force réfide dans les dernières mo¬
lécules des corps . On voit , d’ après cela , que l ’at -
tra & ion de compofition diffère de l ’attraéfion
qui a lieu entre de grandes mafles . Cette diffé¬
rence eft encore plus frappante , lorfqu ’ on confi -
dère l ’ oppofition qui fe trouve entre l ' attraction
d ’agrégation & l’ attraction de compofition .
Cette oppofition eft fi réelle , que j e crois pou¬
voir avancer comme un axiome chimique , que
plus l’ agrégafion eft foible , plus l ’ attraefion de
combinaifon eft forte ; & qu ’au contraire plus
l ’agrégation eft forte i moins l ’attraâion de
compofition a d ’ énergie . Ces deux forces fem -
bient être onuofées l ’ une à l ’ autre , & fe contre -
balancer mutuellement . Én effet , l ’ attraction
d’ agrégation s ’oppofe à ce que les corps puif-
fer. t fe combiner ; aufti ceux dont l ’agrégation
eft très - forte n ’ ont - ils que peu de tendance à
la combinaifon , tandis que les fuhftances qui
n’ ont point , ou que très - peu d ’ agrégation , ont
en même temps une très - grande force de com¬
binaifon . Parmi les gaz , par exemple , qui de
tous les êtres connu font ceux dont l’ agréga¬
tion eft la plus foible , il en eft plufieurs dont la
tendance à la combinaifon eft fi forte , qu ’ils s ’ u¬
nifient avec la plus grande vivacité à prefque
tous les corps naturels . Cependant nous verrons
par la fuite que cela n ’a lieu que lorfque le ca -
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lorique , qui eft combiné dans les fluides élaftiques ,
ne tient que foiblement à une base ; & que très-
fouvent l ’état aériforme s ’oppofe à la combinai -
fon , comme cela a lieu pour l’ air vital .

III . Loi de l ’ Attraction de composition .

VAttraction de compoftion peut avoir lieu entre

plufieurs corps .

Cette loi eft une de celles de l ’attraéüon chi¬

mique fur laquelle nous fommes le moins avan¬
cés , & que l ’ on ne fait encore qu ’ entrevoir . On
connoît beaucoup de combinaifons entre deux
corps . On en connoît beaucoup moins entre
trois , & à peine a - t - on quelques exemples de
quatre corps qui puiflènt refter unis les uns aux
autres avec une infinité égale . Il n ’ y a guère ? que
les métaux qui offrent de femblables combinai¬
fons , & que l ’on peut allier au nombre de deux ,
de trois , de quatre . Il eft vraifemblable qu ’il
exifte des compofcs de plus de quatre corps , de
fix ou de huit , par exemple ; mais l ’art ne nous
a encore que peu éclairés fur cet objet . La raifon
de la lenteur des progrès dans l ’ étude de cette

' loi de l’ attraction chimique fera expofee clai -
rement , lorfque nous traiterons de la huitième
loi . On défigne cette attra & ion par le nombre
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des fubftances unies , en difant attraâion de deux ,
de trois , de quatre corps , & ainfi de fuite .
L ’ avancement de la chimie dans ces derniers

temps , la multiplicité des recherches auxquelles
on fe livre de toutes parts , & l ’ exactitude feru -
puleufe qu ’ on y apporte aujourd ’hui , fonr efpé -
rer que l ’on parviendra a connoître ces attrac¬
tions que nous appellerons compliquées .

IV . Loi de l ’Attraction de composition ;

Pour que P Attraction de compoftion ait Heu entre
deux corps , il faut que P un des deux au moins
foit fluide .

Il y a long * temps que cette loi eft connue des
chinai lies , & qu ’ elle eft imprimée par l ’axiôme
fuivant : corpora non agunt nif fint foluta .
L’obfervation la plus fuivie & la plus exacte
a appris que deux fubftances folides ne peu¬
vent prefque jamais entrer en combinaifon
l ’ une avec l’autre . C’ eft ainfi que les corps qui
ont le plus de tendance à s ’unir ne peuvent
le faire qu ’autant que l ’un des deux eft dans
l ’ agrégatîon fluide . Plus les êtres que le chi -
mifte veut combiner font fluides , & moins par
conféquent ils ont de force agrégative , plus
facilement & plus intimement il parvient à les
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unir . C ’ eft pour cela qu ’ aucune combinaifon ne

fe fait avec plus d ’aâivité , & ne donne un com -

pofé plus parfait , que lorfqu ’ on met en conta #

deux fluides aériformes faiins , comme le gaz

acide muriatique 6c le gaz ammoniac .

Quoique deux corps folides ne puiffent ja¬

mais fe combiner , il y a quelques circonftances

dans lefquelles des fubftances sèches , réduites en

pouifière fine , réagiffent aflez fortement l ’ une

fur l ’autre pour s ’ unir & former un nouveau

'compofé . C ’ efl : ainfi que j ’ ai découvert que les

alkalis fixes cauftiques s ' unifient à froid , & par

la fimple trituration avec le foufre , l ’ antimoine

& le kermès , comme je le décrirai ailleurs ;

mais dans ce cas la divifion extrême des ma¬

tières produites par la pulvérifation , & l ’ eau de

l ’ atmofphère , attirée par la fubftance falinc qui

s ’ humeéle & fe ramollit promptement , favo -

rifent fingulièreinent la combinaifon , & font

reutrer ce phénomène dans la loi que nous

examinons .

Il n ’ efi pas toujours nécefiaire que les corps

que l ’on veut combiner foient tous les deux

fluides ; il suffit que l ’ un des deux le foit . Dans

leur union il fe pafîe un phénomène que les

chimiftes connoifient fous le nom de dijfolu -

tioti , c ’cft l ’atténuation , la divifion & la difpa -

rition entière du corps folide mis en conta #
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avec le fluide . Pour bien entendre la caufe de

ce phénomène , il faut concevoir que l ’attra & ion
de combinaifon qui exifte entre deux fubftances ,
l ’ une liquide & l ’autre foîide , comme l ’acide
fuîfuriqne & un morceau de fpath calcaire , eft
plus forte que l ’agrégation qui unit les molé¬
cules du fpath & qui en fait un corps folide .
Or , comme par la tr oifième loi cette attraction
ne peut avoir lieu qu ’ entre les dernieres molé -
cules , il faut de toute nécellité que le fpath
perde fon agrégation , & loit réduit en très -
petites molécules , pour pouvoir s ’ unir h l ’acide
fulfmique , & former du fulfate calcaire . Les
chimiftes anciens avoient diftingué dans toute
diffolution le dilToivant & le corps à dif-
foudre : le premier étoit le corps fluide , le fé¬
cond ctoit le folide . Cette diltindion , qui fup -
pofe dans le fluide une force fupeneure à celle
qui exifte dans l ’agrégé folide , ne peut être ad -
mife par les chimiftes modernes , qui obfervent ,
avec M . Gellert , qu ’ il y a une aâion égale de
la part des deux corps dans une diffolution ,
& que dans l ’exemple cité l ’àcide fulfurique ne
détruiroit pas l ’agrégation de la craie fl cette
dernière ne tendoit de fon côté à fe combiner

avec l ’ acide fulfurique , & ne l ’attiroit tout au¬
tant que ce dernier l ’ attire . Ce mot de difloK
vant , donné jufqu ’ aujourd ’ hui aux fluides , eft
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donc peu chimique , & ne préfente que l ’ idée
d ’une opération mécanique ; aufli fèroit - il très -
bon de le profcrire . Comme l ’ ufage a malheu -
reufement prévalu , il faut fe reflouvenir que ,
lorfqu ’ ondit en chimie qu ’un corps en diflout
un autre , on n ’ exprime que l ’ état phyfique de
fluidité de ce premier corps , & on ne lui attri¬
bue pas une activité , une énergie plus grande
qu ’ au folide qui jouit exactement de là même
force , ou même d ’ une fupérieure , puifque la
tendance qu ’ il a pour fe combiner au fluide efl
telle qu ’ elle l’ emporte fur fon agrégation , &
la détruit tout - à - fait .

La fauiTe idée qu ’ on a eue jufqu ’ à ces derniers
temps fur la diflblution , efl fans doute venue de
la théorie mécanique que quelques chimifles
phyficiens ont donné fur cette opération de la
nature . Cette théorie qu’ on trouve à chaque
page dans la Chimie de Lemery , confifle à
regarder le diflolvant , un acide par exemple ,
comme un aflèmblage de pointes ou d’ aiguilles
très - acérées , & le corps à difloudre , comme
compofé d’ une infinité de pores dans lefquels
font reçues les pointes de l’ acide , qui écartent
les parties du corps a difloudre , les féparent ,
& le réduifent ainfl à un état de divifion , tel
qu ’il femble difparoître , & échappe à la vue .
Il fuffit d’ énoncer cette opinion pour la combat¬

tre ,
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t 're , & pour faire appercevoir combien elle eft
éloignée de la marche que l’ on fuit aujourd ’hui
dans les fciences phyfiques .

V . Loi de l ’Attraction de composition .

Lorfque deux ou plujïeurs corps s ' unifient par Vat¬
traction de compofition , leur température change
dans L' injlant de leur union .

% Ce phénomène nous a paru fi confiant dans
toutes les combinaifons que l ’art opère , que
nous croyons devoir le confidérer comme une
des loix de l ’attraftion de compofition . La tem¬
pérature des corps qui fe combinent peut être
altérée de deux manières ; ils produifent du froid
ou de la chaleur . La dernière a lieu beaucoup
plus fouvent que le premier ; mais comme il fe
produit du froid dans plufieurs opérations fyn -
thétiques , nous avons exprimé .ce phénomène
par le changement général de température .

On pourroit nous objeûer qu ’il y a certaines
diffolutions ou combinaifons lentes dans lef-

quelles le changement de température n ’ efl pas
apparent . Nous prions les perfonnes qui feroient
tentées de nous faire cette ob :e£fion , de plon¬
ger un thermomètre très - fenfible dans ces dif¬
folutions , & elles feront bientôt convaincues

Tome I . E
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que la température y eft toujours différente , &
prefque toujours plus froide que celle de l ’at-
mofphère .

Ce phénomène paroît auffi dépendre du chan¬
gement d ’agrégation des fubftarices que l ’on
combine , de leur paffage de l ’état de folidité à
celui de liquidité' , ou de ce dernier à l ’autre ,
iuivant la belle observation de M . Baumé , dont
nous parlerons ailleurs . Mais comme ce chan¬
gement d’ agre' gation dépend lui - même de l ’ac¬
tion de l ’attracfion de combinaifon , il eft évident

que c ’eft cette attraéiion qui change la tempé¬
rature en même - tems que l ’agrégation .

Macquer a penfé que les variations , dans
la température des corps qui fe combinent ,
dépendent du mouvement auquel font foumi -
fes les molécules de ces corps ; mais fi cette
explication Suffit pour indiquer la caufe de la
chaleur produite dans les combinaifons , elle
ne préfente pas le même avantage pour faire
connoître la caufe du froid qui s ’excite dans
plulleurs d’ entre elles . Quelques chimifles mo¬
dernes , & en particulier Scheele & Berg¬
man , croient que la chaleur , qu ’ils regardent
comme un corps particulier , joue un très -
grand rôle dans les combinaifons chimiques ,
& qu ’elle eft ou abforbée , ce cui produit du
froid , ou dégagée , ce qui excite du chaud .



d ’ IIist . ÏTat . et de Ch i m i e » 67
Cette théorie explique très - bien les change -
mens de température qui ont lieu pendant que
les corps s ' unifient ,

VI . Loi de l ’Attraction de composition »

Deux ou plujîeurs corps , qui fe font unis par attrac¬

tion de compofition , forment un être , dont les pro¬

priétés font nouvelles , & très - differentes de celles

quavoit chacun de ces corps avant de s ' unir .

Cette loi efl: celle qu ’il eft le plus néceffàire de
bien établir , parce que plufieurs chimiftes cé¬
lèbres de ce fiècle ont eu , fur les propriétés
des- compofés , des idées qui ne nous paroiffent
point être d ’accord avec le plus grand nombre
de faits , & qui contredifent formellement celui
que nous offrons ici comme un des principaux
& des plus remarquables phénomènes de l ’attrac¬
tion de compofition

Stahl & fes feftateitrs , dont le génie a d ’ail¬
leurs rendu tant d ’importans fervices à la chi¬
mie , ont avancé que les compofés participoient
toujours des propriétés des corps qui entroient
dans leur compofition , & qu ’ ils en avoient
de moyennes entre celles de leurs principes .
Ils ont même pouffé cette idée jufqu ’à croire

qu ’il feroit pofiible de deviner , d ’après les pro -
Eij
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pnétés d ’un être compote , la nature des corps
qui le compolent . C ’eft ainfi que Stahl a an¬
noncé que les fels étoient formés d’eau & de
terre , parce qu ’il croyoit trouver dans tous des
propriétés moyennes entre celles de ces deux
îubflances . Comme nous nous réfervons de dif-
cuter cette grande doélrine en parlant des fels
en général , nous ne dirons rien fur cet exemple ;
nous ferons feulement obferver que les chi-
miftes qui ont fuivi Stahl dans cette opinion ,
n ’ ont pas été plus heureux que lui dans leurs
preuves , & que les propriétés moyennes qu ’ils
fe font efforcés de trouver dans les corn -

pofés ^ n ’ont prefque toujours qu’ un rapport
bien éloigné avec celles de leurs compofans ;
ce que nous démontrerons par les plus fameux
exemples choifis & donnés en preuves par Stahl
lui - même ; nous ne pouvons même nous em¬
pêcher d ’avouer que c ’eft la difficulté qu ’il pa -
roît avoir eue pour établir cette idée dans fes
ouvrages , & l ’efpèce de gêne qui règne dans
fes explications , qui nous a engagés , Bucquet
& moi , à obferver attentivement cette théorie ,
5c qui nous a conduits à en adopter une entiè¬
rement oppofée .

En effet , pour démontrer rigoureufement
l ’exiftence de la loi dont nous nous occupons ,
il fuffira de fournir des exemples de compofés
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dont les propriétés font tout - a- fait nouvelles ,
& ne tiennent point du tout à celles de leurs
compofans ; or , l ’hiffoire de toutes les combi -
naifons chimiques vient h l ’appui de ce que
nous avançons , & il n ’ en eft pas une qui ne
puiffe nous fervir à établir la vérité que nous
propofons .

Pour faire voir , i° . que les corps qui s ’ u -
niffent perdent les propriétés que chacun d ’eux
civoit ; z° . qu ’ils en acquièrent de nouvelles
tout - à - fait différentesj fixons - nous à quelques
propriétés dont les variations puifl 'ent être bien
fenfibles . La faveur eff fouvent très - confidé -

rable dans deux corps ifolés , & iorfqu ’on les
combine , ils n ’ en ont plus qu ’une très - foible ,
fi on la compare à celle des premiers ; le ful -
fate de potajfe ou tartre vitriolé , qui réfulte de
la combinaifon de deux puiffans cauftiques , l ’a¬
cide fuîfurique ou vitriolique èc la potaffe pure ,
n’a qu ’ une faveur amère , qui n ’efi: certainement
pas moyenne entre la caufticité de ces deux feîs .
D ’un autre côté , deux corps qui n ’ont que
peu ou point de faveur , en acquièrent une
très - forte dans leur union ; quelques grains d ’a¬
cide muriatique oxigéné , délayés dans un verre
d ’ eau , & quelques grains de mercure donnés
chacun féparément , ne font pas capables de por¬
ter atteinte à l ’économie animale , tandis que la

E iij
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même dofe de muriate mercurieloxigêriè , ou fublimé
corrj (if , forme ' par la combinaifon de ces deux
fttbftances , &C adminiflré dans le même véhicule ,
eft un poifon des plus violens , & d ’une fa¬
veur très - corrofive .

L ’attraction de compofition influe aufli fingu-
lièrement fur la forme ; fouvent deux matières
qui ne font point fufceptibles de criflallifer
feules , prennent une forme régulière lorfqu ’elîes
font réunies , comme le gaz acide muriatique
& le gaz ammoniac ou alkaün , qui conftituent
dans l ’inftant de leur union des cryftaux de mu -
riate ammoniacal . D ’autres fois la forme eft

changée ô£ fimplement modifiée , comme dans
l ’ union de certains fels neutres entre eux . , du
foufre avec les métaux , & dans les alliages
métalliques qui offrent , fuivant M . l’abbé Mongez ,
des criflallifations un peu différentes de celles
des métaux purs ; enfin , des corps très - fufcep -
tibles de fe criftpllifer par eux - mêmes , perdent
cette propriété , lorfqu ’ ils font unis à d ’autres
corps , ainfi que les métaux unis à l ’oxigène ,
quelques - uns d ’entre eux combinés avec les aci¬
des , & c . ( i ) .

( i ) On eft obligé do se fervir de termes & de déno¬

minations inconnus dans ces préliminaires ; mais on

peut confulter la table des matières & le comm er . ce -
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Il en eft abfolument de même de la cônfiftance ;

prefque jamais elle n ’eft dans un compofé la
même que dans les principes qui le forment .
C ’eft ainfi que deux fluides unis l ’un à l ’autre ,
donnent fubitement naiffance à un folide , dans la
combinaifon de l ’acide fulfurique & d ’ une ' difto -
lution de potaffe concentrés ; &C que , de l ’ union
de deux folides il refulte fouvent un fluide ,
comme dans les fels neutres , combinés avec la
glace , & dans le mélange de l ’amalgame de
plomb & de celui de bifmuth .

La couleur eft le plus fouvent altérée dans
les combinaifons ; quelquefois elle fe perd 5
c ’eft ainfi que , lorfqu ’on unit de l ’acide mu¬
riatique coloré avec un métal , cet acide devient
blanc . Le plus fouvent deux corps qui n ’ ont '
point de couleur , en prennent une plus ou
moins marquée en s ’uniffant , ainfi que le fer
& le cuivre avec la plupart des acides , & comme
le plomb , le mercure & prefque tous les métaux
unis à l ’oxigène de l ’air , & dans l ’état d’ oxides
métalliques .

Souvent des corps très - odorans forment des
compofés fans odeur , comme le gaz acide mu -

ment des articles de l ’ouvrage auxquels elle renvoie ,

pour l ’explication de ces mots . Cet inconvénient eft

inévitable dans les élémens d ’ une fcionce .
E iv
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riatique , & le gaz ammoniac ou alkalin , dont To -î

deur eft vive & fuftoquante , & qui donnent

naifîance à un fel neutre , prefque fans odeur , &

connu fous le nom de murijte ammoniacal .

Quelquefois il refulte de l ’ union de deux corps

inodores un compofé dont l ’odeur eft forte ; c ’eft

ainfi que le foufre & les alkalis fixes , qui n ’ ont

. point ou prefque point d ’odeur l ’ un & l ’ autre ,

forment les foies de foufre ou fulfures alkalins , qui

font très - fétides , lorfqu ’ils font humeélés .

Nous pouvons faire la même obfervation fur

la fufibiiité . Deux fubftances très -infufibles , ou

très - difficiles à fondre féparément , deviennent

très - fuftbles , lorfqu ’ elles font unies ; la combi -

naifon du foufre & des métaux fournit des

exemples bien frappans de cette affertion . Ces

^ faits cites en preuves ne font pas , à beaucoup près ,

les feuls qui viennent à l ’appui de notre afier -

tion . Il en eft beaucoup d ’autres que les détails

pre ' fenteront , & dont on pourra facilement faire

l ’application .

VII . Loi de l ’ Attraction de composition .

'Vattraéiion de compojîtion Je mefurepar la difficulté

qu ’ on éprouve à détruire la combinaifon formée

entre deux ou plufeurs corps .

Les chimiftes connoiffent des moyens de



d ’ Hist . Nat . f. t de Chimie . 73

féparer les corps unis les uns aux autres , quel -
qu ’adhérence ou quelqu ’attradion qu ’il y ait
entre ces corps ; mais ces moyens font plus
ou moins faciles , plus ou moins compliqués .
En obfervant les phe' nomènes chimiques qui fe
paffent à cet égard , on remarque conflamment
que plus les compofés font parfaits , plus il eft
difficile d ’en féparer les principes , & d ’en dé¬
truire la compofition . Les degrés de difficulté
qu ’on éprouvera pour cette féparation , pourront
donc fervir à faire reconnoître ceux de l ’ad¬

hérence ou de l ’attradion qui exifle entre tel
& tel corps .

Nous infiftons avec d ’autant plus de force f
fur cette loi , que les perfonnes qui commen - ^
cent à fe livrer à la pratique des opérations
chimiques , pourroient fe méprendre fur la dif¬
férence d ’attradion qui règne entre les différens
corps qu ’elles combinent enfemble . L ’adivité
avec laquelle certaines fubflances s ’uniffent , doit
naturéllement faire croire que l ’adhérence effc
très - confidérable entre elles 5 cependant une
longue expérience apprend que cette vivacité de
combinaifon , loin d ’indiquer une compofition
parfaite , démontre plutôt une adhérence très -
foible , & ne donne naiffance qu ’à un compofé
très - imparfait . Pour fixer , d ’une manière exade ,
le degré d ’affinité avec laquelle les corps s ’ u -
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nillent & reftent unis , il faut donc avoir égard
à la mefu 're de la difficulté qu ’on éprouve à
les féparer ^ou à décompofer leur union . L ’exa¬
men de la huitième & dernière loi éclaircira cet

objet .

VIII . Loi de l ’Attraction de composition .

Tous les corps nom pas entre eux la même force

à? attraction chimique , & l ' on peut , à l ' aide de

l ’ obfervation , déterminer le degré de cette force

exijlante entre les dijférens corps de la nature .

Tous les êtres naturels n ’ont pas une égale
tendance pour fe combiner les uns avec les
autres . Il en eft qui refufent abfolument de
s ’ unir , ou qu ’au moins l ’art ne peut parvenir
à unir directement , comme le fer & le mercure ,
l ’eau & l ’huile , & c . quoiqu ’il foit faux de dire
qu’ ils n ’ont enfemble aucune attraélion ; d ’autres
ne s ’ uniffent que difficilement , & à l ’aide d ’un
tems très - long .

Mais ce qui eft le plus important dans cette
variété de l ’attraflion chimique , c’ eft que comme
cette force n ’eft pas égale entre tous les corps ,
on peut , d ’après la connoiflance de ce phéno¬
mène , opérer fur le champ la féparation de
deux corps dont l ’union formoit un compofé .
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Bergman a imaginé le nom d ' attractions élec¬
tives , pour exprimer qu ’il y a une forte de
choix entre les corps qui , pour fe combiner ,
décompofent ou féparent des matières aupara¬
vant réunies . C ’efl: même dans cette décompo -
fition que confifle le plus grand art du chimifle ,
& c ’efl: par elle qu ’il produit des efpèces de mi¬
racles aux yeux des perfonnes qui ne les ont
point encore obfervés . Pour bien entendre ce
que c ’efl que cette décompofition , fuppofons que
deux corps adhèrent l ’un à l ’autre avec une force
égale à 4 , comme , par exemple , un acide & un
oxide ou chaux métallique ; préfentons à ce com -
pofé un troifième corps qui ait avec l ’acide une
affinité égale à 5 ou à 6 , ainfi qu ’ un alkali .
Que doit - il arriver ? l ’alkali qui tend à s ’unir
à l ’acide avec une force fupérieure à celle qui
unit ce même acide avec l ’oxide métallique ,
doit fe'parer ce dernier pour s ’emparer de l ’a¬
cide . C ’efl: aufii ce qui a lieu dans le mélange ;
l ’oxide métallique fe * fépare , & il fe forme une
nouvelle combinaifon entre l ’acide & l ’alkali .
Cette décompofition fe nomme communément
précipitation , parce que le plus fouvent la ma¬
tière féparée fe dépofe au fond des liqueurs mê¬
lées enfemble .

On appelle précipité la matière qui tombe
au fond du vaiffeau dans lequel fe fait l ’ope -
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ration . La fubftance ajoutée , & qui produit ce
phénomène , porte le nom de précipitant . On
dittingue quatre efpèces précipités . Il exifle
un précipité vrai , fi c ’etl la matière féparée du
compote par celle qu ’on y ajoute , qui occupe
la partie inférieure du mélange . Lorfqu ’on dé -
compofe du Juif au de chaux , formé par ' la com -
binaifon de l ’acide fulfurique & de la chaux ,
à l ’ aide de la potaffe qui a plus d ?affinité avec
l ’acide que n ’en a la chaux , cette dernière fe
fépare , & tombant au fond de l ’eau , conftitue
un précipité vrai . Il y a un précipité faux , lorfque
c ’etl la nouvelle combinaifon du précipitant avec
un des deux corps du compofé qu ’on défunit ,
qui fe place au bas de la liqueur , en raifon de
fon infolubilité , & lorfque la matière féparée
relie en diifolution . En décompofant le nitrate
de mercure par l ’acide muriatique , pour lequel
l ’oxide de ce métal a plus d ’attraélion que pour
l ’acide nitrique , la nouvelle combinaifon de mer¬
cure & d ’acide muriatique ’ tombe au fond du
mélange , y forme un faux précipité , au - deffus
duquel fe trouve l ’acide nitrique diffous dans
l ’eau . Cette différence ne dépend , comme nous
le verrons ailleurs , que de la différente diffolu -
bilité des matières .

Il etl facile de reconnoître une erreur de
nomenclature préjudiciable aux commencans ,
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dans cè fécond exemple de précipités ; en effet ,
ceux qui ont donné ce nom à la fubffance fé -
parée du compofé par le précipitant , ne doivent
point regarder comme précipité la nouvelle
combinaifon qui a lieu dans cet exemple . Mais
quand même on fe reftreindroit à n ’appeler
précipité que la matière féparée par le préci¬
pitant , ce nom feroit encore fujet à tromper ,
puifqu ’il y a beaucoup de cas dans lefquels la
fubffance féparée , loin de fe précipiter , s ’é¬
lève 8c fe volatilife . C ’eft ainfi que , lorfqu ’on
décompofe la combinaifon d ’acide muriatique
8c d ’ammoniaque , ou alkali volatil , connue
fous le nom de muriate ammoniacal , par la
chaux qui a plus d ’affinité avec l ’acide que n ’en
a l ’alkali volatil , ce dernier fe diflipe en va¬
peurs , & il n ’y a point d ’apparence de précipité
dans le mélange .

Pour que les précipités dont nous venons de
parler aient lieu , on fent bien qu ’il faut qu ’ils
fe faffent dans une liqueur . C ’eft alors ce qu ’on
appelle précipitation par la voie humide , afin
de la diftinguer de celle qui fe fait au feu , ou
par la voie sèche , 8c qu’ on opère , foit par la
fufion , foit par la diftillation ; opérations qui
feront expofées fort en détail par la fuite .

Les chimiftes modernes ont aufli reconnu

deux autres efpèces de précipités , dont la dif-
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tindlion efl beaucoup plus jufle & plus utile que
celle des précédens . Ce font les précipités purs
& les précipités impurs ; les premiers compren¬
nent tous les corps qui , après avoir été' féparés
des compofés dont ils failoient partie , jouiffent
de toutes leurs propriétés , &c paroiffent n ’avoir
éprouvé aucune altération , foit dans les com¬
pofés même qu ’ils* conflituoient , foit par l ’adle
de ladécompofition . Il y a un allez grand nombre
de ces précipités , quoiqu ’il y en ait encore plus
d ’impurs .

Pour que les précipités foient bien purs , il
faut qu ’ils n ’aient fouffert aucune altération par
l ’aâion des corps auxquels ils étoient unis avant
leur précipitation , 8c qu ’ils n ’aient aucune affi¬
nité avec la fubftance qu ’on emploie pour les
féparer ou les précipiter . Par exemple , lorf -
qu ’on verfe de l ’alcohol ou efprit - de - vin fur
une diffolution de fulfate de potaffe , l ’efprit -
de - vin , qui a plus de rapport avec l ’eau que
celle - ci n ’en a avec le fel , fépare ce dernier ;
le fulfate de potaffe fe précipite pur , parce
qu ’il n ’a point été altéré par l ’eau , & parce
qu ’il ne l ’eft pas davantage par l ’alcohol au¬
quel il ne peut s ’unir . Mais fi deux corps le
font altérés réciproquement dans leur union ,
ainfi que les combinaifons des acides avec les
métaux , alors le troifième qu ’on emploiera
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pour les défunir comme un fel alkali , féparera
le métal dans un état fort éloigné de celui qui
lui eft naturel , & donnera naiflance à un pré¬
cipité impur . La même chofe a lieu , fi le corps
précipitant a quelque tendance à s ’unir au pré¬
cipité ; ainfi , dans l ’exemple déjà cité , d ’une
diflolution métallique décompofée par un alkali ,
une partie de ce dernier fel fe combine avec
l ’oxide métallique féparé , & le rend impur . Ces
deux caufes de l ’impureté des précipités fe
trouvent prefque toujours réunies ; quelquefois
il y a un moyen sûr de reconnoître fur - le -
champ un précipité impur d ’ un précipité pur ;
c ’eft d ’ajouter beaucoup plus du corps qui fert
à le précipiter , qu ’il n ’en faut pour détruire la
combinaifon de celui que l ’on décompofe ;
l ’excédent du précipitant fe combine avec le
précipité , le diffout complètement , & le fait
difparoître . En prenant une diflolution de cuivre
dans l ’acide nitrique , & y verfant l ’ammo¬
niaque ou alkali volatil , le cuivre fe précipite
fous la forme de flocons , d ’un bleu - clair très -
abondant . La couleur de ce précipité , fort
éloignée du brillant métallique du cuivre , le
fait déjà reconnoître pour un précipité impur .
On s ’en allure davantage en ajoutant plus
d ’ammoniaque . Ce fel rediflout les flocons
bleus ; peu - à - peu la liqueur acquiert de la
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tranfparence & de l ' homogénéité , & elle prend
une couleur bleue foncée très - belle , qui indique
la combinaifon de l ’oxide de cuivre avec ce fel
alkalin .

La connoiflance exaPe de ces précipités
impurs , qui font beaucoup plus fréquens que
les précipités purs , eft due aux recherches de
M . Bayen , fur la décompofition des diffolutions
mercurielles par les alkalis , & fur l ’état du mer¬
cure précipité dans cés opérations .

Il eft facile de bien entendre actuellement la

théorie des décompofttions , opérées fur des com -
binaifons de deux corps , par un troiftème que
l ’on met en contaP avec ces compofés ; décom -
pofitions qui s ’opèrent en vertu des attrapions
élePives limples .

Mais il ne l ’eft pas de même pour les com -
mençans de concevoir ce qui fe pafife dans le
phénomène plus compliqué , que les chimiftes
ont appelé attraction élective double . Il arrive
fouvent qu ’un compofé de deux corps ne peut
être détruit par un troiftème & un quatrième
corps féparément , tandis que , fi on emploie
un compofé de ces deux derniers pour le
mettre en contaP avec le premier , on les décom -
pofe mutuellement toits les deux . Rendons ceci
fenfible par un exemple . Le fulfate de potaffe ,
ou la combinaifon de l ’acide fulfurique avec

la
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la potafîè , ne peut être décompôfé ni par la

chaux , ni par l ’ acide mtrique froid féparément .

Cependant fi l ’ on verfe dans une ditfolution de

ce fel neutre , l ’ autre fel neutre formé parl ’ Linion

de l ’ acide nitrique avec la chaux ou le nitrate

calcaire , ces deux combinaifons fe décompofent

mutuellement , l ’acide nitrique fe porte fur la

potaffe pour former du nitre ordinaire , tandis

que l ’ acide fulfurique s ’ unit à la chaux pour

former du fulfate de chaux qui fe précipite ,

comme beaucoup moins foluble que le nitre .

Quel eft le jeu de cette fingulière affinité ? Voici

comment on peut le concevoir . L ’ acide fulfu¬

rique , uni à la potaffe , ne peut en être féparé , ni

par l ’ acide nit ' ique , ni par a chaux , parce qu ’ il

a plus d ’ affinité avec cet alkali que ces deux

autres corps n ’en ont , foit pour l ’ alkali , foit

pour l ’ acide . Mais lorfque l ’ on préfente au ful -

fate de potafle un compofé d ’ acide nitrique &

de chaux , en même temps que ce dernier acide

tend à s ’ unir à la potalfe , l ’ acide fulfurique tend

à fe combiner avec la chaux , de forte qu ’ on

peut dire - que la décompofition du fulfate de

potaffe commencé par l ’ acide nitrique eft ache¬

vée par la chaux . Pour mieux faire entendre

encore cette affinité double , fuppofons que l ’ acide

fulfuiique adhère à la potaffe avec une force

égale à 8 ; l ’ acide nitrique , qui tend à s ’ unir à

Tomt / . F
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cet alkali avec une force moindre , que nous

comparerons à y , ne pourroit feul décompofer

îe fulfate de potafle , fl , d ’une autre part , la

tendance de la chaux pour s ’ unir à l ’ acide fulfu -

rique , tendance que nous faifons monter à 6 ,

ne faifoit avec la précédente une force égale

à 13 , qui doit l ’emporter fur celle avec la¬

quelle l ’ acide fulfurique adhère à la potafle . Il

faut aufli que cette fomme foit plus confidé -

rable que celle qui tient réunis la chaux &

l ’ acide nitrique .

Il y a donc dans les attrapions élePives doubles

deux efpèces d ’attraPions , qu ’ il eft néceflaire

de diftinguer les unes des autres ; i° . celle en

vertu de laquelle les principes de chaque com -

pofé adhèrent les uns aux autres ; dans l ’ exemple

cité , c ’ eft le degré de force qui tient réunis

l ’ acide fulfurique avec la potafle dans le fulfate

de potafle , & celui qui fait adhérer l ’ acide

nitrique à la chaux . J ’ appellerai , avecM . Kirwan ,

cette première force attractions quiefcentes , parce

qu ’elle tend à retenir unis deux à deux les quatre

principes des deux compofans . i° . La fécondé

affinité eft celle par laquelle ces quatre prin¬

cipes s ’ échangent réciproquement , & fe com¬

binent dans un autre ordre ; dans le cacité , la

potafle s ’ unit avec ' l ’ acide nitrique , & la chaux

avec l ’acide fulfurique . Je nommerai cette fe -
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conde force attractions divdknus , parce qu ’ elle
eft capable de détruire la première .

On peut , d ’ après cette diftindion utile , faire
concevoir très - facilement la caufe des doubles
décompofitions , en préfentant dans un tableau ,
fuivant la méthode de Bergman , le jeu des
attradions qui les produifent . Pour cela on dif-
pofe les deux compofés qui fe détruifent réci¬
proquement en deux accollades vis - à- vis l’ une de
l ’ autre , de manière que les acides foient oppofés
auxbafes qu ’ils échangent , & en ajoutant entre
les quatre corps dont l ’ on confidère la réaftion ,
la force d ’attradion qu’ ils ont l’ un pour l’autre ;
on additionne enfemble les deux nombres hori¬
zontaux qui expriment les attradions quiefcentes ,
& les deux nombres verticaux qui défignent les
attradions divellentes . Si la fomme des der¬

nières l ’ emporte fur celle des premières , il y a
alors double décompofition & double combi -
naifon . En appliquant cette mé 'chode à l ’ exemple
cité , on concevra fur le chanrp foyi utilité & fon
exaditude .
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nitrate de potaffe ou nitre commun .’

potaffe . 7 acide nitrique

fulfate
de

potaffe
8 attraüions

nitrate

• quiefceites ca *ca ‘"

acide __ _
fulfurique . 13 chaux .

fulfate de chaux ( x ) .

Il n ’y a que peu de temps que les chimiftes
font attention aux attraclions électives doubles ,
& il s ’ en faut de beaucoup qu ’ on les connoiflè
toutes . Ceux qui s ’ occupent de recherches chi¬
miques s ’apperçoivent à chaque inftant de ces
efpèces de décompofmons , qui ont lieu dans
des mélanges dont on n ’ avoit point foupçonné
la réaâion . Il fe prefentera dans l ’ hiftoire des
matières falines plufieurs occafions dans lefquelles

( t ) J ’ai exprimé de cette manière dix exemples de
doubles décompofitions qui ont lieu dans le mélange des
fels neutres , dans deux differtations que l ’on pourra
confulter . Voyt ^ mes Mérn . & Obfcrvat . de Chimie , 1 vol .
in - 8 ? . Paris } che ^ Cachet , 17 ^ 4 , pages 308 & 438 .
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nous ferons remarquer quelques - unes de ces
attrapions élePives doubles obfervées , en der¬
nier lieu par Bergman , Schéele , & c . & par
nous - mêmes .

Nous ne quitterons pas l ’ expofition de la
dixième & dernière loi de l ’ attraâion de com -

pofition fans indiquer le moyen ingénieux dont
un chimifte français s’ eft le premier fervi , pour
offrir , d ’un coup - d ’ œil , les phénomènes les plus
conftansdes décompofitions chimiques . Geoffroy
l ’ aîné , faifant plus d ’ attention qu ’ on n ’ en avoit
fait avant lui aux rapports divers qui ont lieu
entre les différens corps & aux précipitations
qu ’ils occafionnent , imagina , en 1718 , de les
repréfenter dans une table fur laquelle il rangea
dans l ’ordre de leurs affinités les corps entre
iefquels il les avoit obfervées . Nous ne faifons
qu ’annoncer ici cette belle idée , que nous déve¬
lopperons dans un grand nombre d ’endroits
de cet ouvrage , & à mefure que l ’occafion
s’en préfentera . Geoffroy n ’ a donné cette table
que comme un effai auquel il a bien prévu lui -
même qu ’ il y auroit beaucoup à ajouter . Plufieurs
chinai fies ont adopté & étendu for . plan . Rouelle
l ’aîné a fait quelques correélions à fa table r
& y a ajouté plufieurs colonnes . M . de Lim -
bourg , médecin des eaux de Spa , dans , une
excellente Differtation fur les affinités , qui a

F üj
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remporté , conjointement avec M . Sage de
Genève , le prix propofé en 1768 , par l ’acadé¬
mie de Rouen , en a conftruit une plus étendue .
M . Gellert , dans fa Chimie métallurgique , en
a auffi donné line nouvelle ; mais perfonne n ’ a
plus avancé cette partie que Bergman , pro -
felfeur de chimie à Upfal , auquel cette fcience
doit tant de travaux . Ce célèbre chimifte a

dillingué , d ’ après M . Baumé , les attrapions qui
s ’opèrent par la voie humide , de celles qui ont
lieu par la voie sèche . 11 a donné deux tables
très - détaillées , dans lefquelles il a prélenté les
attrapions élePivys qui exillent entre un grand
nombre de corps naturels . Nous devons encore
au meme favant une table très - ingénieufe , dans
laquelle il a trouvé le moyen , par une difpo -
fition particulière des caraPères chimiques , de
défigner ce qui fe palTe dans les attrapions élec¬
tives doubles ; nous en avons offert un exemple
plus haut .

Après avoir préfenté les principaux phéno¬
mènes de l ’ attraPion chimique , après avoir éta¬
bli les loix auxquelles cette force paroît obéir ,
nous ferons obferver qu ’ il y a quelques cas dans
lefquels ces loix femblent être fufceptibles de
certaines variations . Nous n ’ entrerons point ici
dans le détail des faits fur lefquels eft fondée
cette affertion , parce que nous aurons foin de
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les faire remarquer toutes les fois que l ’ occafion
s ’ en pféfentera . Nous dirons feulement que ces
apparences d ’ inconftances dans les loix de l ’ at —
tradion chimique , ne font dues qu ’à quelques
c ' rconftances capables de les modifier , comme
la quantité des matières , la température de
l ’atmofphère , le mouvement ou le repos , la
diftolution par l ’ eau ou par le feu , c ’ eft- à - dire ,
la voie humide ou la voie sèche , l ’état d ’agré¬
gation particulier à chaque corps , & c . Bergman
a confidéré toutes ces circonftances avec un

foin particulier , & il a expofé les variations
apparentes qu ’ elles peuvent faire naître dans
les loix de l ’attradion . Il a conclu de tous les

faits qu ’il a rafièmblés fur cet objet , que ces
variations ne doivent être regardées que comme
des exceptions , & qu ’elles ne font pas capables
de porter atteinte à la dodrine des attradions
chimiques .

Telle eft auïïi l ’ opinion qu ’ on doit avoir de
deux efpèces d ’ affinités admifes par quelques
auteurs . L ’ une eft X1affinité d 'intermède. , &
l ’ autre Xaffinité réciproque . Ils entendent par lapre -
mière , celle par laquelle un corps qui ne pouvoit
s ’ unir avec un autre , en devient capable après
avoir été combinée avec un troisième , qui lui fert
ainfi d ’ intermède . L ’huile , par exemple , ne peut
s ’ unir à l ’ eau ; mais lorfqu ’ on combine de l ’huile

F iv
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avec un fel , il en refaite un favon soluble dans

l ’ eau , par l ’intermède de la matière faline .

Ce n ’ eft point cette matière faline qui rend

le favon foluble , puifqu ’ elle n ’ eft plus avec

tous les caraéières de fel dans ce compofé ; mais

c ’ eft aux propriétés nouvelles du favon qu ’il faut

rapporter fa diffolubilité dans l ’ eau . Ce phéno¬

mène appartient entièrement à la huitième

loi de l ’ attraction chimique , qui établit que

les compofés ont des propriétés toutes nou¬

velles , & très - différentes de celles de leurs

compofans .

W -jjîn 'uc réciproque a lieu lorfqti ’ un com -

pofe de deux corps elt dccompofé par un troi -

iiètne , & que le principe fcparé a la propriété

de décompofer à Ion tour la nouvelle combi -

naifon , de forte qu ’ il femble y avoir une ef -

pèce de réciprocité dans les effets . Ainli , par

exemple , on fait que l ’ acide falfurique a plus

d ’ affinité avec la potaffe que l ’ acide nitrique ,

& qu ’ il décompofe l ’union de cet alkali avec

le dernier acide . Cependant l ’ acide nitrique

peut à fen tour féparer l ’acide *fulfurique d ’ avcc

l ’ alkali , puifqu ’ en faifant chauffer du fulfate de

potaffe avec de i ’ aride nitrique , ■ on réforme

du nitre . Cette efpèce a ’ affinité , admife par

M . Baumé , n ’ eft due qu ’ a deux circonftances

qui apportent quelque changement dans les
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loix ordinaires de cette force ; ce font la cha¬
leur & l ’état de l ’ acide nitrique . En effet , il
faut que l ’acide nitrique ordinaire foit chaud
pour dccompofer le fulfate de potaffe , & le
nitre qui fe forme dans cette opération eft lui -
même décompofé par l ’ acide fulfurique , dès que
le mélange eft froid . L ’ acide fumant ou l ’acide,
nitreux , décompofé le fulfate de potaffe à
froid ; YeJ 'prit de Jel ou l ’acide muriatique fu¬
mant opère la même décompofition , fuivant
M . Cornette ; mais Bergman a fait obferver
avec raifon que les acides odorans & fumans ont
d ’autres affinités que les mêmes acides fimples .
D ’ ailleurs , il n ’y a qu’ une petite partie des fels
décompofee .

Dans tous ces cas . , l ’ ordre des attrapions
électives change , & il eft modifié par des cïr -
conftances particulières . Les autres faits fur
lefquels M . Baume fonde l ’ exiftence de l ’af¬
finité réciproque , comme la décompofition
du muriate ammoniacal par la craie , & celle du
muriate calcaire par l ' alkali volatil concret ,
appartiennent aux affinités doubles , comme nous
le démontrerons en parlant de ces fels .

I ! ne nous refte plus , pour terminer ce que
nous avons adiré fur l ’attraéWon chimique , qu ’à
expofer les opinions de quelques favans fur la
caufe de cette force .
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Les premiers qui s ’ en font occupés l ’ ont attri¬
buée ou à la forme femblable des molécules élé¬
mentaires , ou à la configuration phyfique des
parties , ou enfin à un rapport occulte de leur
compofuion intime . Ces premières idées fe ref-
fentoient ncceiTairement des explications méca¬
niques dont la phyfique étoit remplie , avant
que cette belle fcience fût fortie des ténèbres
qui l ’ enveloppoient .

La plupart des chimifles modernes qui ont
cherché à expliquer la caufe de l ’attracfion de
compofition ont trouvé une analogie remar¬
quable entre cette force & l ’attraéfion Newto¬
nienne . Perfuadés que la nature eft fimple &
informe , ils ont penfé que la propriété de s ’ unir
réciproquement dépendoit de celle de s ’attirer
qui exifte entre tous les corps . Ils ont comparé
les petits corps chimiques , entre lefqttels l ’ affi¬
nité a lieu , avec les grandes mafies qui com -
pofent l ’ univers ; & fi les molécules très - divifées
des diverfes matières fe rapprochent pour fe
combiner , c ’ eft parce qu ’ elles pèlent ou qu ’elles
gravitent les unes fur les autres . C ’ eft en fuivant
cette opinion , & en la modifiant d ’ une manière
particulière , que quelques perfonnes ont cru
que l ’ attraéfion chimique étoit en raiIon de la
pefanteur , & que le corps le plus pefant de
tous , étoit celui qui jouifî 'oit de cette force dans
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le plus grand degré . Cette hypothèfe , qui s ’ac¬
corde quelquefois avec les faits , comme on
Pobferve pour plufieurs acides , ne peut cepen¬
dant convenir à un grand nombre de décompo -
fitions , fur - tout relativement aux fubftances
métalliques . Enfin , quelques chimiftes fe font
perfuadés qu ’ il y avoit un fi grand rapport entre
l ’attraélion des grands corps & l ’ attraction chi¬
mique , qu ’ ils ont imaginé qu ’il feroit poflihle de
mefurer & de calculer cette dernière , d ’après
l ’ adhérence qui exifle entre les corps . M . de Mor -
veau , dont l ’ opinion eft bien faite pour entraîner
celle des autres , a fait quelques expériences ,
dans la vue de prouver l’ afTertion que je viens
d ’ avancer . Ces expériences ont confiflé à appli¬
quer à la furface du mercure des lames de difîë -
rens métaux d ’ un diamètre égal , fufpendues
à un fléau de balance , dont l ’autre extrémité
portoit un bafîin . Il a mis des poids dans ce der¬
nier , jufqu ’ à ce que leur pefanteur fût capable
d ’ enlever la lame de métal de deflus le mercure ,

& il a trouvé par des eflais comparés fur divers
métaux , que leur adhérence au mercure étoit
fort différente , & fuivoit affez bien le rap¬
port de l ’attraétion chimique qui exifle entre
ces corps , c ’ efl - à - dire , que l ’ or étoit celui de
tous qui adhéroit avec le plus de force au mer¬
cure , & qui dennndoit le plus de poids pour



Ç2 . É I ï M E N S

en être féparé , tandis que le cobalt , qui ne peut
point s ’ unir à ce métal fluide , eft enlevé très -
facilement de fa furface avec laquelle il n ’a
prefque point d ’ adhérence . Qu ' il nous foit per¬
mis de faire obferver qu ’ il peut y avoir plufieurs
fujets d ’ erreur dans ces expériences : en effet ,
les lames métalliques bien décapées qu’on
applique fur le mercure , doivent fe combiner
à ce dernier par leur furface inférieure , & la
portion d ’ amalgame qui fe forme dans cette
circonftance , devant être naturellement d ’autant
plus ' confidérable que le métal s ’ unit plus facile¬
ment au mercure , cette cotnbinaifon ajoute à la
pefanteur de la lame , & demande conféquem -
ment plus de force pour être enlevée de deflus
la furface du mercure . Une lame de métal qui
adhère au mercure ne peut en être enlevée
fans que ce dernier ne foit lui - thème fcparc en
deux couches , de forte que le poids néceflaire
pour enlever la lame efl: employé à vaincre
l’ adhérence des molécules du mercure entre
elles , & à foutenir la combinaifon du métal
etranger avec le mercure .

On doit donc dire que fl l’ attraâion chimique
efl la même force que l ’attraâion générale , au
moins la différence de fes phénomènes indique
qu ’ elle efl modifiée par des circonftances parti¬
culières . On fe convaincra de cette vérité , en
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comparant les connoiffances que l ’ on a acquifes
fur l ’attraftion admife par Newton , avec celles
que l ’ on commence à avoir fur l ’attra & ion chi¬
mique . En effet , la première n ’a lieu que entre
des mafTes énormes , & elle eft en raifon di -
re & e de ces mafTes ; la fécondé ne s ’exerce que
entre de très - petits corps , & elle eft abfolu -
ment nulle entre ceux dont le volume eft confi -
dérable . L ’ attraftion exifte à de très - grandes dif -
tances ; l’ attraâion chimique ne s ’ exerce point
entre des corps éloignés , & elle n ’ a véritable¬
ment lieu que lorfque les molécules fe touchent .
Nous avons déjà préfenté une partie de cette
comparaifon , en examinant les loix de la force
chimique qui nous occupe , & nous croyons ,
d’ après toutes ces réflexions , qu ’il y a des diffé¬
rences affez marcpiées entre ces deux phéno¬
mènes naturels , pour engager les favàns à les
diftinguer l ’un de l ’autre .

CHAPITRE I V .

Des principes des Corps .

D ANS tous les temps , les philofophes ont
penfé que les corps naturels , quelque Variés qu ’ils
foient , font formés par des matières premières
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plus fimples qu ’ eux , & qu ’ils ont défigne' cs par
le nom de principes . Les chimiftes , qui font
plus que perfonne convaincus de cette grande
vérité , d ’après leurs analyfes , fe font formé des
idées affez nettes fur la nature & la différence
de ces principes ; ils en ont admis de plufieurs
genres . Il faut cependant remarquer qu ’ ils ont
pris le mot principes dans une acception un peu
différente de celle fous laquelle les philofophes
anciens l ’avoient adopté . Ces derniers , tels
qu ’ Ariflote & Platon , ne regardoient comme
principes que les matières les plus fimples que
les feins ne pouvoient faifir , qui formoient par
leur aiïèmblage des corps un peu moins fimples ,
dont les fens reconnoiffent l ’ exiftence , & que
l ’on défigne encore aujourd ’hui fous le nom
d ' èlèmens . Ce font ces mêmes êtres ou prin¬
cipes , que d ’autres philofophes ont appelés
atomes ou monades ; les chimiites qui ne fe font
pas d’ abord livrés h des fpéculations fi élevées ,
entendent par le nom de principes , pris en géné¬
ral , tous les êtres , foit fimples , foit plus ou moins
compofés , qu ’ils retirent dans leurs analyfes ;
mais comme les principes des corps confidérés
fous ce point de vue font très - difîérens les uns
des autres , ils les ont diftingués en principes
prochains & principes éloignes . Les premiers
l’ont ceux qu ’ils retirent par une première ana -
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iyfe , & qui peuvent eux - mêmes être compdfés :
par exemple , en décompofant une fubftance
végétale , ils en extraient d ’abord des huiles ,
des mucilages , des fels , des parties colorantes ;
toutes ces matières font des principes prochains ;
on peut , à l’ aide de nouveaux travaux , en
extraire d’ autres . Ils entendent par principes
éloignés des êtres plus fimples que les précédens ,
& qui entre dans leur formation , puil ’qu ’ on les
retire des principes prochains . Ainli , le muci¬
lage , qui eft un principe prochain des végé¬
taux , fournit , par une nouvelle analyfe , de
l ’ huile , de l ’eau , de la terre , & c . , qui font les
principes éloignés du végétal . Ils ont encore
donné d’ autres noms a ces deux genres de prin¬
cipes ; tel eft celui de principes principes appli¬
qué aux principes prochains , & celui de prin¬
cipes principians aux principes éloignés . Ils expri¬
ment par ces mots que les premiers font eux -
mêmes formés de nouveaux principes , & que
les derniers fervent à en conftituer d ’autres .

Quelques chimiftes , pour donner une idée plus
jufte de ces diftinélions , admettent plus de deux
genres de principes . Ils appellent principes primi¬
tifs , ou du premier ordre , ceux qui paroifl ’ent
être les plus fimples , & ne pouvoir plus être
décompofés ; principes fecondaires , ou du fécond
ordre , ceux .qui font formés immédiatement par
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li réunion des premiers ; principes ternaires , ou

du troifièr . ie ordre , ceux qui conftitue la com -

bii aaifon des principes fecondaires , & enfin ceux

d ns h formation defquels entrent les principes

du troifième ordre , font les principes quater¬

naires , ou du quatrième ordre , & c . & c .

Le nombre des é ' émens , proprement dits ,

n ’ a pas toujours etc le même pour tous les

ph ’ lofophes ; les uns , avec Thaïes de Milet ,

mis au rang des fept Sages , à caufe de fes rares

connoifiances , & qui , fuivant Cicéron , fut le

premier des Grecs qui fe foit occupé de phyfique ,

regardèrent l ’ eau comme le principe de tontes

chofes . L ’air remplifioit la même fonélion , fui¬

vant Anaximène , qui , à caufe de cet important

emploi , avo ' t mis cet élément au nombre des

Dieux ; d ’ autres tranfportèrent ce privilège au

feu ; quelquesuns - même l ’ attribuèrent à la terre ,

comme l ’ avoit fait Anaxiniandie , difc le de

Thalès , & maître d ’ Anaximène . Chacun foute -

noit fon opinion par des raifonnemens ; mais

comme le flambeau de phyfique & de la chi¬

mie n ’ étoit point encore allumé , ces premières

idées ne peuvent être à nos yeux que des fpécu -

lations hardies , & malheureufement dénuées de

fondement . Environ trois fiecles après ces pre¬

miers plv ’lofophes , Empédocle , médecin d ’ A -

grigente ,

7
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gngente , crut qu ’ il y avoit une égale (Implicite
dans les quatre fubftances que fes prédéceffeurs
avoient regardes féparément comme principes
de toutes chofes , & réunit ainii l ’ opinion de
chacun des philofophes cités , en admettant
quatre élémens , le feu , l ’ air , l ’ eau & la terre .
Dans le fiécle fuivant , Ariftote & Zénon adop¬
tèrent le fentiment d ’ Empédocle . En réfféchif -
fant fur les raifons qui ont pu engager ces phi¬
lofophes à regarder le feu , l ’air , l ’eau & la
terre comme élémens , on eft tenté de croire
que ce font moins les connoiffances exa & es qu ’ils
pouvoient avoir fur la compofition des corps ,
que le volume & la quantité de ces êtres , ainfl
que la confiance & l ’ invariabilité apparente de
leurs propriétés . En effet , le feu paroît exifter
par - tout , & fes effets font toujours les mêmes .
Notre globe eft environné d ’ une maffe d ’ air ,
dont la quantité & les propriétés effentielles ne
femblent jamais varier . L ' eau offre à la furface
de la terre une maffe énorme qui en remplit &
en cache les abîmes . Enfin , le globe lui - même ,
dont le volume furpafle de beaucoup celui de
tous les êtres qui l ’ habitent pris enfemble , pa -
roît former dans fon intérieur une matière fo -

lide , peu altérable , capable de fixer les autres
élémens & de leur fervir de bafe . II femble
donc que c’ eft d ’ après le volume , la maffe &

Tome I . G
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l ’ invariabilité apparente de ces corps , que lei
premiers favans les ont regardés comme les ma¬
tériaux dontla nature fe fervoit pour former tous
les êtres .

La doétrine péripatéticienne , qui a prévalu
dans les écoles , a confervé la diftincHon d ’ Arif-
tote fur les élémens jufqu ’ au feîzième ftècle . Ce
fut alors que la fe£te des chimiftes , qui commen -
çoit a l ’ emporter fur les autres , admit une nou¬
velle diftindion d ’ élémens . Paaacelfe , moins
philofophe qu ’artifte , s ’ en rapportant groiïière -
ment au réfultat de fes operations , reconnut
cinq principes , l’ efprit ou le mercure , le phlègme
ou l’ eau , le fel , le foufre ou l ’huile , & la terre .
Il entendoit par efprit ou mercure , tout ce qui
étoit volatil & odoran ^ ; mais il s’en faut de beau¬
coup que tous les êtres qui jouiflent de ces
propriétés loient ( impies . L ’ eau ou le phlègme
comprenoit dans fon fyftéme tous les produits
fluides , aqueux & infipides ; il en eft de ceux - ci
comme des premiers , relativement à leur pré¬
tendue fimplicité . Le mot foufre ou huile ren -
fermoit toutes les fubftances inflammables liqui¬
des , & par conféquent un grand nombre d ’êtres
plus ou moins compofés , tels que les huiles
grades & efl ’entielles , & c . Par fel il défignoit
tout ce qui jouifloit de l ’état fec , de la faveur
& de la diflolubilité , trois qualités qui fe ren -
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teontrent dans beaucoup de compofés . Enfin le

mot terre étoit appliqué dans la dodrine de Para -

celfe , aux réfidus fixes , fecs & infipides , que

fourniflbient la plupart des opérations , & qui font

reconnus aujourd ’hui pour des corps très - différens

les uns des autres .

Beccher , un des chimiftes qui a traité le plus

philofophiquement cette fcience , reconnut les

reproches que l ’ on pouvoir faire h la do & rine de

Paracelfe , & perfuadé de fon infuffifance , il

prit une autre route pour déterminer les élémens

de tous les corps . Il diflûngua d ’ abord deux prin¬

cipes très - différens l ’ un de l ’ autre , celui de l ’hu¬

midité & celui de la féchereffe , l ’ eau & la terre ;

il divifa cette dernière en trois efpèces ; lavoir , '

la terre vitrijiable , la terre inflammable , & la

terre mercurielle . La terre vitrifiable étoit , fui -

vantlui , celle qui , à la plus grande inaltérabilité ,

lorlqu ’ elle etoit feule , joignoit la propriété de

pouvoir former de beau verre , quand on la mê -

loit avec quelque fwbftance faline ; il lui attribuoic

aulli celle de rendre les corps dans la compo -

fition defquels elle entroit , folides & peu alté¬

rables . La terre inflammable fe reconnoiffoit

à la combuftibilité des corps qui la contenoient .

Beccher la regardoit encore comme la caufe de

l ’odeur , de la couleur & de la volatilité ; quant

à la terre mercurielle , il admettoit fa préfence

G ij
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dans le mercure , dans l ’ arfenic , dans l ’ acide
muriatique , & c . , & c . , & il lui donnoit pour ca¬
ractère de produire dans les corps dont elle fai —
foit partie une volatilité & une pefanteur très -
confidérable : deux propriétés qui femblent s ’ex¬
clure réciproquement . Stahl a adopté & com¬
menté la doûrine de Beccher ; il a regardé la
terre inflammable comme le feu fixé dans les

corps , & il lui a donné le nom de phlogijlique .
Il n’ a pu parvenir à démontrer la préfence de la
terre mercurielle , & il n ’y a encore aujourd ’hui
rien de certain fur ce dernier principe . Stahl a
fait la plus grande attention aux combinaifons de
la terre , de l ’ eau & fur - tout du phlog ' ftique ; mais
il n’ a prefque rien dit de celles de l ’ air , auquel
Haies , à - peu - près dans le même temps , faifoit
jouer le plus grand rôle dans les phénomènes
chimiques .

Les chimiftes , depuis Beccher & Stahl jufqu ’ à
nos jours , n’ ont fait aucun changement à la doc¬
trine établie par les plus anciens philofophes fur
les élémens ; ils en ont reconnu quatre à la ma¬
nière d ’ Empédocle , & ils les ont confidérés
chacun dans deux états différens ; i 0 . comme
libre & ifolé , c’ efl: ainfi qu ’ils ont examiné l ’ at -
mofphère , les grandes maffes d ’ eau , le feu en
général , le globe dans fon enfemble ; zo . comme
combiné , & alors ils fe fondoient fur l ’ air , l ’eau
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& la terre qu ’ ils retiroient de différens corps en
dernière analyfe .

Telles étoient , à peu de chofes près , les opi - j
nions adoptées fur les principes des corps & fur
les élémens , depuis Beccher & Stahl , lorfque les
belles découvertes de MM . Prieftley & Lavoifier
fur le feu , l ’air & la combuftion en ont nécef-
fairement introduit de nouvelles . En effet , fi
la confiance dans les propriétés , fi l ’ unité & la
fîmplicité font les vrais caractères des élémens ,
& fi cette {implicite n’ exille pour nous que lorf¬
que nous ne pouvons parvenir à décompofer les
corps , nous ferons remarquer , i° . que parmi les
quatre élémens on en connoît aujourd ’hui deux ,
l ’air & l ’eau , que l ’ art eft parvenu a décompofer
& à féparer en plufieurs principes ; 2 ° . que la
terre élémentaire eft un être de raifon , puifqu ’ on
a découvert plufieurs matières tcrreufes aufli
fïmples & aufli peu décompofables les unes que
les autres , ainfi que cela fera démontré dans le
dernier chapitre de cette première partie ; 3° . que
parmi les corps naturels il en eft un grand nombre , ,,
comme le foufre , les métaux , que l ’art n’ eft pas
parvenu à décompofer , & qui font des corps ,
fïmples dans l’ état a & uel de nos connoiftances .

Il réfulte de ces apperçus généraux , fondés fur
des faits que nous expoferons plus en détait
dans les chapitres fuivans , & dans la fuite de cs $^

G iij
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ouvrage , que les véritables principes , ou pre¬
miers élémens des êtres naturels , échappent à
nos fens & à nos inftrumens ; que plufieurs de
ceux que l ’on a appele' s élémens en raifon de
leur volume , de leur influence dans les phéno¬
mènes de la nature , & de leur exiftence multi¬
pliée dans les difFérens produits , ne font rien
moins que des corps fimples & invariables , &
que vraifemblablement aucun corps qui tombe
fous nos fens n ’ eft un être firnple , mais qu ’il
ne nous paroît tel que parce que nous n’ avons
pas de moyen de le décompofer . Au refte , ces
aflcrtions font d’ accord avec les opinions de quel¬
ques anciens philofophes , qui ne regardoient pas
les élcmens comme les êtres les plus fimples , &
qui les croyoient formés par des principes d’ une
ténuité & d ’ une inaltérabilité beaucoup plus
grandes .

Les idées que nous préfentons /fur des êtres
qui ont joui depuis tant de fiècles du titre exclu -
Jfif d ’élémens , & auxquels nous enlevons aujour¬
d’ hui cette prérogative , ne doivent pas empêcher
de regarder le feu , l ’air , l ’ eau & la terre comme
contenant les principes dont la plupart des autres
corps naturels font formés .

Términons ces détails par l ’ expofition de la
nomenclature , que quelques méthodiftes ont
adoptée pour les corps dans lefquéls les principes
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entrent , fuivant diftérens ordres de compofition
chimique .

Si deux éle' mens font unis ou combinés en -

femble , il en réfulte un corps qu ’ on a appelé
mixte . Plufieurs mixtes forment par leur union
un compofè ; deux compofés réunis conftituent
un furcompofé . La combinaifon des furcompofés
donnent naiffance à un dkompofé ; & enfin celle
de ces derniers produit un furdécompofé . Il feroit
fort difficile de donner des exemples de ces dif¬
férentes efpèces de compofîtion , on ne pourrait
guères aller que jufqu ’ au furcompofé . Ceft donc
un pur être de méthode , une fimple diftinc -
tion idéale , qui ne peut avoir aucune utilité
pour la fcience . Macquer , à qui la chimie doit
toute la clarté qu’ elle a acquife aujourd ’hui ,
propofe de changer cette nomenclature barbare ,
& peu exade , & d ’y fubftituer celle de compofé
du premier , du fécond , du troifïème & du qua¬
trième ordre ; on pourroit auffi , d ’après la même
idée , adopter ces noms pour diftinguer les prin¬
cipes que l ’ on obtient , fuivant l ’ordre de l ’analyfe
qui les fournit .

G i \r
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chapitre V .

Du Feu .

U01 QUE nous n’ admettions pas entière¬
ment l ’ acception donnée jufqu ’ aujourd ’hui au mot
clément , quoique nous ne penfions pas que ces
quatre corps foient immédiatement les principes
de tous les autres , & les plus fimples que la na¬
ture ait produits , nous croyons cependant devoir
les examiner avant les autres , foit parce que
l ’hifloire de leurs propriétés fera utile pour
concevoir celles des autres fubftances dont nous

traiterons enfuite , foit parce qu ’ils ne peuvent
être rangés dans aucun ordre relatif à i ’hiftoire
naturelle , puifqu ’ils n ’ appartiennent proprement
à aucun règne en particulier , -& qu ’ ils conviennent
egalement à tous .

Parmi les quatre corps , appelés élèmens , aucun
n ’a paru plus aétif & plus fimple en même
temps que le feu . Les plus anciens phiiofophes ,
d ’ accord en cela avec les phyficiens de tous les
temps , ont donné ce nom a un être qu ’ils fup -
pofoient fluide , très - mobile , très - pénétrant ,
formé de molécules agitées d ^ un mouvement
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vif & continuel , & qu ’ ils regardoient comme
le principe de toute fluidité & de tout mouve¬
ment . En réflcchiffant fur cet objet , on s ’apper -
çoit bientôt que c ’ eft par conjeûare qu ’ on a
attribué ces propriétés à un corps particulier mis
au nombre desélémens , puifqü ’ on n’ a jamais pu
démontrer fonexiftence , comme on a de tout
tems conftaté celle des trois autres fubftances élé¬
mentaires . En effet , il eft tout naturel de croire
que ce mot a d ’abord été donné dans tous les
idiomes & par tous les hommes , à l ’impreffion
que les corps chauds font fur la peau , & qu ’ il
eft fynonyme du mot chaleur , ainfi qu ’ à la
lumière qui s ’échappent des corps qui brûlent .
C ’ eft: même encore l ’idée qu ’ en ont la plûpart des
hommes ; ils ne reconnoifl 'entla préfence du feu ,
qu ’ à celle de la chaleur ou de la combuftion . Le
chancelier Bacon effun des premiers qui ait douté
de l' exiftence du feu comme fluide particulier ,
& qui fe foit apperçu que les phyfleiens avoient
toujours pris , en le définiffant , une propriété
pour un corps . Boerhaave , dont le traite du
Feu fera toujours regardé comme un chef-
d ’ œuvre , a fenti cette difficulté ; & pour con -
noître les propriétés de ce prétendu élément , il a
examiné les effets qu ’ il produit fur les corps où il
eft cenfé exifter , de forte que , comme tous les
autres phyficiens qui l ’ avoient précédé , il a fait
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l ’hiftoire des corps chauds , lumineux , raréfiés ^
brûlans , plutôt que celle du feu . Cet embarras
fubfiftera toujours dans la phyfique ; les pro¬
priétés du feu font néceffairement liées avec
celles des corps fur lefquels il agit ; loin de pou¬
voir l ’ifoler j, on ne peut meme le concevoir feul .
Quelqu ’avancé que foit aujourd ’hui l ’ art des chi -
miftes , il ne leur a point été poffible de faifir &
de coërcer cet être que les phyficiens font con¬
venir de regarder comme un fluide , &~ dont ils
expliquent d ’ ailleurs allez bien les effets , lorfque ,
fubjugués par l ’ habitude , ils regaraent fon exif-
tence comme réelle . Ces difficultés ont fait pen -
fer à quelques chimiftes , & en particulier au
célébré Macquer , que le feu n ’étoit autre chofe
que la lumière , & 1a chaleur qu ’ une modification
des corps due au mouvement & à la collifion de
leurs molécules . Cette opinion n ’ exifte plus
parmi les favans qui cultivent la chimie . Pour
concevoir les différentes théories propofées depuis
quelques années fur le feu , il ne faut point
fe borner à traiter cet objet d ’une manière aufîi
générale . Les idées qu ’ on donneroit feroient auffi
vagues que le fujet lui - même ; le feul moyen
d ’ acquérir quelques connoiffances exaéles & qui
puiflent éclairer la fuite immenfe de faits qui conf-
tituent aujourd ’hui la fcience chimique , c’ eft . de
divifer ce fujet , c ’ elld ’en féparer les parties , d’ en
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examiner les différentes faces , de les retourner ,
pour ainfi dire , de diverfes manières , & de con -
iîdérer fucceflivement comme autant d ’ effets

particuliers du feu , la lumière , la chaleur , la
raréfaéfion , les changemens produits dans les
corps par la chaleur , & ceux qu ’ on attribuoit
au feu combiné , appelé alors phlogijlique , & c . ,

*

§ > I . De la Lumière .

On ne peut pas former fur la lumière le même
doute que fur le feu en général , puifque fon
exitlence & fes propriétés font très - connues
aujourd ’ hui . Ce corps , que l ’on croit lancé par
le foleil & les étoiles fixes , eft la caufe que nous
appercevons tous les autres ; fans lui tout feroit
plongé dans l ’ obfcurité , & nos yeux nous ferotent
parfaitement inutiles . C ’eft lui qui réfléchit en
droite ligne de la furface des corps e' clairés ,
vient frapper nos yeux & peindre fur la rétine
l ’image des objets d ’ où il s ’élance . On a trouvé
le moyen de le raffembler dans la chambre
obfcure , de le rendre vilible & diftinct des
corps éclairés , & d ’ en examiner les propriétés
particulières .

La lumière eft douée d ’ un mouvement fi ra¬

pide , qu ’elle parcourt quatre - vingt mille lieues
par fécondé , fuivant le calcul des plus grands
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aftronomes . Elle fe meut en ligne droite ; elle
eft formée de rayons qui , après avoir été lan¬
cés des affres d ’où ils partent , s ’ écartent , &
vont en divergeant à mefure qu ’ils obéifl'ent
au mouvement qui leur a été communiqué .
L ’ élafticité de ces rayons eft telle , que lors¬
qu ' ils tombent fur une furface fufceptible de
les réfléchir , l ’angle de leur réflexion eft * égal
à celui de leur incidence , comme l ’ apprend la
catoptrique . Lorfque la lumière pafte à côté
d ’un corps quelconque , elle s ’infléchit plus on
moins ; & cette , inflexion , en prouvant fa gravita¬
tion vers ce corps , démontre qu ’ elle eft un corps
elle - mcme .

Quelque pénétrante qu ’ elle foit , & de quelque
rapidité qu ’ elle jouifte , elle ne marche pas conti¬
nuellement en ligne droite , & les corps qu ’ elle
rencontre dans l 'on chemin font autant d ’ob -

ftacles qui la dérangent & lui font éprouver des
déviations . En paflant obliquement d ’un milieu
rare dans un milieu plus denfe , & réciproquement
elle éprouve une réfradion comme tous les
corps folides ; mais Newton a découvert que fa
réfrangibilité eft en raifon inverfe de celle de tous
les autres corps . En effet , ceux - ci s’ éloignent de
la ligne perpendiculaire toutes les fois qu ’ ils
paffent dans des milieux plus denfes que ceux
qu ’ ils quittent ; la lumière en les traverfanc
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fe rapproche au contraire de la perpendiculaire .
C ’eft à la dioptrique à faire connoître plus en de¬
tail les loix des réfradions lumineufes .

La lumière , parvenue à la furface de la terre ,
annonce aux animaux qui l ’habitent la préfence
de tous les corps qui les environnent , & leur
fait diftinguer les matières opaques , tranfparentes
& colorées . Ces trois propriétés font tellement
inhérentes à fa préfence , que les corps les perdent
dans les ténèbres , & qu ’ il n ’ eft plus poffible
de les diftinguer . La différence de l ’ opacité , de
la tranfparence & de la coloration tient donc ,
dans les corps qui en jouiffent , à la manière
diverfe dontla lumière les aft ’ede , ou dont elleeft
elle - même affedée par eux . Un corps n ’ eft tranf -
parent que parce que les rayons lumineux le tra -
verfent facilement , ce qui dépend fans doute de
la forme de fes pores . Comme on trouve la
tranfparence dans les matières les plus dures &
les plus pefantes , il faut que la lumière qui les
pénètre foit d ’ une ténuité extrême . En pafîant à
travers ces corps , elle éprouve des réfradions
qui font en raifon de leur denfité , lorfque ces
corps font de nature pierreufe , faline ou vitreufe ,
& dont la raifon ne fuit point la loi de leur
denfité , fi les matières tranfparentes appar¬
tiennent à la clafle des corps combuftibles . C ’ eft
ainfi que l ’ambre jaune ou le fuccin tranfparent
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a une force réfringante beaucoup plus confidé -
rable qu ’ un cryftal falin , fuppofé d ’ une denfité
égale .

C ’eft en examinant les réfraélions & les réfle¬
xions de la lumière , que le grand Newton eft
parvenu à décompofer ou plutôt à diflequer ce
corps , & à démontrer que chacun de ces différens
rayons qui compofent un faifceau lumineux , eft
teint d ’ une couleur particulière , jufqu ’à lui on
n ’avoit que des idées fort inexactes & fort obf-
cures fur la caufe des couleurs . Comme chaque
rayon lumineux fuit des loix particulières dans fa
réfrangibilité , ou dans fa déviation à travers
des corps denfes & tranfparens , lorfqu ’on fait
tomber un faifceau de lumière fur l ’angle d ’ un
prifme triangulaire de verre , & lorfque l ’ on
tourne ce prifme fur fon axe , les rayons qui
conftituent ce faifceau , éprouvant une réfraâion
différente , fe féparent , s ’ifolent en paflant à tra¬
vers le verre , & lorfqu ’ on en reçoit l ’image fur
un plan blanchi qu ’on oppofe à leur paflage , ils
y forment un fpeétre , ou une bande alongée ,
peinte des fept couleurs fuivantes , en comptant
de bas en haut , le rouge , l ’orangé , le jaune , le
verd , le» bleu , l ’indigo & le violet .

La furface de corps opaques & diverfement
colorés , opère fur la lnmière une réflexion rela¬
tive à la ténuité de leurs molécules . C ’ eft de
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cet effet que dépend la diverfité des couleurs
dont ils brillent . En effet , fi tous les rayons
lumineux qui frappent un corps opaque font
réfléchis enfemble & fans féparation de cette fur -
face , ils portent tout leur éclat fur nos yeux ,
& il en rcfultela couleur blanche ; fi au contraire
tous les rayons font abforbés fans être réfléchis
par lafurface des corps , ces derniers préfentent
une ombre très - foncée , dont le contrafte aved
les objets bien éclairés conflituent la couleur
noire ou plutôt Pabfence de toute couleur . Enfin ,
chaque faifceau lumineux étant un compofé de
fept efpèces de rayons teints de couleurs diverfes ,
la réfrangibilité différente qui diftingue & carac -
térife chacun d ’ eux , eft la caufe que tel corps
ne réfléchit que tel rayon , & laiffe pafier &
abforbe tel autre , d ’ou naît la variété des cou¬
leurs . La coloration dépend donc de la nature
& de la furface des difFérens objets , comme la
tranfparence dépend de la forme de leurs pores ;
& toutes deux naiffent des modifications que
la lumière éprouve foit de la furface , foit de
l ’intérieur des corps fur lefquels elle tombe . Ce
que l ’ on appelle la couleur bleue ou rouge , eft
produite par la décompofition du faifceau lumineux
dont tous les rayons font abforbés , excepté le bleu
ou le rouge .

Telles font les principales propriétés qui carac -
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térilentla lumière libre , ou confidérée comme
l 'émifïïon du foleil & des étoiles fixes . Mais
doit - on fe borner à la confidérer ainfi libre &
ifolée ? ne doit - il pas en être de ce corps co nme
de tous ceux que nous connoiftons ? n ’ obéit -
il pas comme eux à l ’attraâion chimique ?
Cette conjecture eft d’ autant mieux fondée ,
que les effets de la lumière ne paroiffent pas
fe borner aux modifications de fa courfe ou
de fon mouvement , produites par la furface des
corps ; en / effet , fi les fubftances qu ' on expofe
à fon contaèt , ou qu ’ on tient plongées dans fes
courans , éprouvent quelque altération & chan¬
gent de nature fans aucune autre caufe connue ,
il faut bien que ces changement foient dus à la
lumière , que ce corps en foit l ’agent , & qu’ il
les produife par une attraéfion chimique . Quoi¬
que l ’ art ne foit point encore parvenu à prou¬
ver d ’une manière pofitive , fi ces altérations
dépendent de la décompofition de la lumière ,
ou de celle des corps qu’ elle altère par fon
contact , ou enfin , de l ’une & de l ’autre à la
fois , ce qui eft très - vraifemblable ; les faits
qui annoncent cette influence font trop nom¬
breux & trop frappans , pour qu ’ il foit permis
de les oublier . Nous ne préfenterons ici que les
principaux & les plus démontrés , parce que
- nous
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.« eus traiterons cet objet plus en détail dans
Fhiftoire de chaque corps naturel .

Depuis long - temps , les phyficiens ont reconnu
l ’influence de la lumière dans la végétation ; les
cultivateurs ont obfervé les premiers que les
plantes qui croiffent à l ’ ombre font pâles & fans
couleur ; on a donné le nom d ’ étiolement à ce
phénomène , & celui de plantes étiolées aux
végétaux qui l ’ ont éprouvé . L’ herbe qui croît
fous les pierres efl: blanche , molle } aqueufe &
fans faveur ; les jardiniers favent tirer parti de
ce phénomène , pour fournir à nos tables des
herbes & des légumes blancs & tendres , en
liant & comprimant leurs feuilles les unes fur îes
autres , pour que celles qui font à l ’intérieur
foient défendues du contact de la lumière . Plus

les rayons du foleil frappent les végétaux , &
plus ces derniers acquièrent de couleur ; telle eft
l ’ origine de ces matières colorantes , précieu -
fes par le ton & par la folidité , que beaucoup
de peuples orientaux retirent des bois , des écor¬
ces , des racines , & c , , & que l ’art le plus indus¬
trieux des teinturiers européens ne peut parvenir
à imiter ,

La couleur n ’efl: pas la feule propriété que
les végétaux doivent au contaâ des rayons
lumineux . Ils acquièrent encore de la faveur ,
de l ’odeur , de la. combuftibilité ; c ’eft ainli que

Tonn I . IJ
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la lumière contribue a la maturité des fruits St
des femences , & que fous le ciel brûlant de
l ’Amérique , les végétaux font en général plus
odorans , plus fapides , plus réfineux . C ’ eft par
cette raifon que les pays chauds femblent être
la partie des parfums , des fruits très - odorans r
des bois de teinture , des réfines , & c . Enfin *
l ’ aâion de la lumière eft fi énergique fur l ’orga -
nifme végétal , que ces êtres frappés par les
rayons du foleil , verfent par les pores fupé -
rieurs de leurs feuif s , des torrens d ’ air vital
dans l’ atmofphère ; tandis que , privés de l ’ af-
peél & du contact immédiat de la lumière de
cet altre , ils n’ exhalent plus qu ’ une mofète
déictère , ou un véritable acide femblable à celu 1
que nous retirons de la craie . Cette importante
découverte due à M . Prieftley , & pouflee
beaucoup plus loin par M . Ingen - Houfz y dé¬
montre bien quelle eft la puiflânce des rayons
lumineux fur la végétation . Les effets que la
lumière produit en grand fur les végétaux fe
retrouvent avec la même énergie dans un grand
nombre d ’ opérations chimiques . Il n ’ eft pas une
fubftance qui » rcnfein ée dans des vaifteaux de
verre bien bouchés , & ' expofés au contré ! des
rayons du foleil ., n ’ éprouve plus ou moins d ’ alté¬
ration par ce contaél . Ce font fur - tout les acides
minéraux , les oxides ou thaux métalliques , les
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poudres végétales & les huiles animales volatiles ,
dans lefquëlles on obferve les altérations les plus
lingulières . 11 n ’eft pas un oxide métallique , fur -
tout pantni ceux de mercure , qui ne change de
couleur & ne devienne en général plus foncé
à la furfr.ce expofée au foleil ; on peut fë con¬
vaincre de ce fait en vifitant les couleurs en
povidre , deftinées pour la peinture -, conferveès
dans des bocaux de verre chez les marchands . Les

acides minéraux deviennent plus colorés , plus
volatils & fimtans , lorfqu ’ on les tient au foleil $
les fels métalliques y noireiftent , les huiles ani¬
males y prennent une couleur brune & obfcure .
Tous ces changemens méritent la plus grande
attention de la parc des chimiftes * & ils confti -
tuent une fuite de recherches immenfes dont on
ne s ' eft point encore allez occupé . Schéele eft le
premier qui en ait décrit quelques - uns 3 M . Ber -
tholet s ’én eft auffi occupé , & nous verrons par
la fuite qu ’ il a déterminé ce qui le paftè dans
plulieurs de ces altérations .

§ . II . De la Chaleur ;

Il y a beaucoup plus de difficultés dans l ’exa -
hlen des propriétés de la chaleur , que dans celui
de la lumière . On ne peut pas prouver par la
pefanieur , que la chaleur eft un être exiftant pat

H ij
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lui - même , & plufieurs grands hommes ont penfe
avec Bâcon qu ’ elle n ’éroit qu ’ une modification
dont tous les corps font fufceptibles . Ce qu ’ il y a
de certain , c ’ eft que fa préfence a toujours indi¬
qué celle du feu pour les phyficiens comme pour
le commun des hommes , & qu ’ elle a toujours
été prife tantôt pour cet élément lui - même ,
tantôt pour un de fes caractères . <■

Ses principales propriétés font de pénétrer
tous les corps , de le répandre uniformément &
de tendre a l ’ équilibre , de dilater les diverfes
fubftances qu ’ elle pénètre , de les faire pafler de
l ’ état folide à celui de liquides , & de celui - ci
à l ’ état de fluides claftiques .

La chaleur fe communique en général aux
corps de trois manières , ou par le contaét d ’ un
corps chaud , ou par le mouvement , ou par l’ acte
de la combinaifon . Il n ’ y a perfonne qui n ’ait
obfervé qu ’ en mêlant deux fluides d ’ une tem¬
pérature différente , l ’un fenfiblement chaud &
l ’autre froid , le premier perd ce qu ’il commu¬
nique au fécond , & la chaleur devient égale
entre les deux ; de même on fait qu ’ en appro¬
chant un corps folide échauffé d ’ un autre corps
folide froid , celui - ci enlève au premier une
partie de fa chaleur , & tous les deux pren¬
nent une température uniforme . Quant au déve¬
loppement de la chaleur par le mouvement , la
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friétion opérée entre deux folides , tels que des

pierres dures , des morceaux de bois , d ’ ivoire ,

des matières métalliques , produit une chaleur

qui va fouvent jufqn ’ à l ’ inflammation , comme

tout le monde le fait . La naiffance de la chaleur

par l ’ aéte de la combinaifon n ’ eft pas plus équi¬

voque ; l ’ union des acides concentrés avec l ’ eau ,

la chaux vive , les alkalis purs , les métaux , en

produit une très - forte , & elle va jufqu ’ à l ’ in¬

flammation entre certains fluides , tels que l ’ ef -

prit de nitre & les huiles .

Les loix que fuit la chaleur , en fe commu¬

niquant d ’ un corps à l ’ autre , étoient regardées

en phyfique comme analogues à celles du mou¬

vement , avant les travaux de MM . Black à Edim¬

bourg , V / ilke à Stokholm , Irwine à Glafcotv ,

Crawford à Londres , Lavoifier h Paris . Ces

favans ont fait voir ,* par leurs recherches , que

rien n ’ etoit moins connu & plus difficile à

connoître que la progreflion & la communica¬

tion de la chaleur dans les fyflêmes de corps

inégalement échauffés . Leurs expériences , d ’ ail¬

leurs très - ingénîeufes , ne font point encore

allez multipliées , & ils comptent eux - mêmes

encore trop peu fur leurs réfultats généraux ,

pour qu ’ il foit poflible de les regarder comme

faifant partie des élcmens de la fcience chimi¬

que . Il dl cependant tres - vraifemblable qu ’ ellwj

H iij
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conduiront à une théorie générale appl ' cable à
tous les phénomènes de la chimie , puifqu ’iî
n ’en elt aucuns dans lefquels elle ne joue un
rôle , foit par fon ahforpticn , foit par fon déga ^
gement ,

Les travaux les plus exn & s & les plus délicats
n ’ont encore pu rien apprendre de pofitif fur
la nature de la chaleur , & les chimiftes font
partages , ainfi que les phyficiens , fur cet objet
important . Les uns , avec Bacon de Vérulam *
pcnlènt que la chaleur n ’ eft qu ’une modification
dont tous les corps naturels font fufceptibles ,
qu ’ elle n ’ exifte point par elle - même , & qu ’ elle
ne confifte que dans l ’ofcillation des petites
molécules qui çompofent le tiffù de tous les
êtres ; telle étoit l ’ opinion adoptée par Mac -
quer . Ces favans appuient leur théorie fur les
faits fuivans . La chaleur fuit tous les phénomèr*
nés du mouvement , & paroît obéir aux mêmes
loix ; elle l ’accompagne çonffamment , aug -?
mente avec lui , & diminue en même propor -:
tion . Si l ’on en excepte les différences qu ’elle
préfente dans fa communication , ou fon paffage
de corps à corps , qui ne fuit pas des loix
femblables à celles du mouvement ; elle offre
yne analogie frappante avec lui dans toutes fes
autres propriétés ; lorfque la çaufe qui la produit
fe ralentit ou ceffe entièrement , 1? chaleur
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diminue & fe di ' Iipe bientôt . Pour faire con¬
cevoir cette hypothèse , les physiciens qui l ’ont
propofée obfervent que les corps même les
plus denfes font remplis d ’ une grande quantité
de petites cavités ou de pores , dont le volume
peut être beaucoup plus grand que celui de la
fubftance qu ’ ils environnent & qu ’ils renferment ;
Ces vides permettent à leurs molécules de fe
mouvoir les unes fur les autres , d ’ ofciller dans
tous les fens . Si ces ofcillations ne font point
apperçues , c ’ eft qu ’ elles fe font fur des parties
extrêmement fines qui échappent à nos fens ,
comme les vides ou pores y échappent eux -
mêmes . Enfin , les favans qui regardent la chaleur
comme un mouvement inteftin , font encore fon¬
dés fur ce qu ’ aucune expérience pofitive ne dé¬
montre fon exiftence , fur ce qu ’on n’a pu y
reconnoître aucune pefantenr , & c .

Plufieurs autres phyficiens , & quelques chi -
miftes modernes , croient au contraire que la
chaleur eft un fluide particulier répandu dans
tous les corps de la nature , & dont ils font
pénétrés avec plus ou moins d ’ énerg ' e \ ils dif-
tinguent ce fluide dans deux états ; dans celui
de combinaifon , & dans celui de liberté . La
première n ’ eft pas fenfible à nos organes , ni au
thermomètre ^ elle repofe dans les corps dont
elle conftitue un des principes •, elle y eft dans

H iv
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un état de compreflion plus oiv moins considé¬
rable ; elle fe dégage foüvent dans la décom -
pofuion , & alors elle paffe à 1-état de chaleur
libre ; elle devient fufceptible d-’ agir fur les corps
placés dans fon atmolphère ; le thermomètre
peut en mefurer la force , & en indiquer - les
degrés . Comme tous les • corps qui pàflent - d &
l ’état folide à l ’état fluide ; & de ce dernier a
celui de vapeurs , excitent du froid dans l’ at -
mofphère environnante , ils foupçonnent qu ’il
y a une grande quantité de matière de la cha¬
leur àbforbée par ces corps , & que lorfqu ’au
contraire les fubflances qui ' de fluides devîerf.
lient concrètes , produifent de la chaleur »
cette dernière efl: dégagée de ces fubftancés ,
& pafls de l ’ état de comblnaifon à celui de lir
berté .

Schéele , perfuadé ainfi que Bergman , que la
chaleur efl: un corps exiftant par lui - même , a
examiné' avec beaucoup de foin - , les phénomè¬
nes qu ' elle préfente comme agent chimique , &
comme fufceptlbîe de combinaisons . Il a cru
même pouvoir conclure de les expériences ,
qu ’ elle efl un compofe d ’ air vital , qu ’ il appelle
air du fai , & de feu fixe ou phlogiftique ; qu ’ elle
i : a diffère de la lumière que par la quantité
relative de ce dernier principe ; mais quel -
qu ’ ingénieufes & quelque vraies que foient en



d ’ Hist . Nat . et de Chimie . 12T

elles - mêmes les recherches auxquelles il s ’ eft

- livré , les inductions qu ’il en a tirées fur la na¬

ture & Tes principes de la chaleur , ne nous

ont point paru en découler naturellement , &

nous ne penfons point qu ’ on puifle regarder fon

analyfe de la chaleur comme démontrée . Quel¬

ques phyficiens penfent que la lumière & la

chaleur font un même corps , & ne diffèrenB

que par leur état . Ce corps eft lumière , lorfqtie

fes molécules raffemblées & jouiflant de toute

leur attraction / -Vont lancées avec beaucoup de

force ; il ëft chaleur , lorfque ces mêmes molécu¬

les divifées -fe meuvent lentement & tendent à

l ' équilib -re . Iis croient que la chaleur peut deve¬

nir lumière ? & la - lumière chaleur ; cependant

on ne peut le dilîimuler que la lumière ne pro -

duife fouvent des effets très - diftèrens de ceux de

la chaleur , comme cela a lieu dans l ’ acide nitri¬

que , l ’ acide muriatique oxigéné , les chaux ou

oxides métalliques , les feuilles - des végétaux

plongés dans l ’ eau ; tous ces corps donnent de

l ’air vital ou du gaz oxigène , lorfqu ’ iis font

expofés aux rayons du foleil , & la plupart n ’ en

donnent pas par la feule action de la chaleur . C ’ eft

ainfi que la lumière artificielle de nos feux venant

à traverser les vaifleanx , changé la nature des

produits qui s ’ e- n dégagent .
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Enfin , MM . Lavoifier et de la Place fem -
blent foupçonner que les deux hypothèfes fur
la chaleur font vraies & ont lieu en même -

temps ; c ’ eft - à - dire , que la chaleur confifle dans
lYxiflence d ’un corps particulier , & dans les
ofcillations inteflines des corps excités par fa
prcfence .

Quelle que foit , au refie , la nature de la cha¬
leur , les phénomènes qu ’ elle préfente dans les
combinaifons et les décompolitions chimiques
n ’ en font pas moins cet tains * - & ne doivent pas
moins être obfervés avec foin . Un grand nom¬
bre de faits ont démontré que ce corps ou cette
modification eft inaltérable en elle - même ,
qu ’ elle ne fe perd point , & c’ eft ce qui a porté
MM . Lavoifier & de la Place à préfenter un
axiome ou un principe général fur fon appari¬
tion ou fa difparition . Comme ce principe eft
de la plus grande importance pour la théorie
chimique , nous croyons devoir le rapporter ici .

« Si dans une combinaifon , ou dans mt chan -
» gement d ’état quelconque , il y a une dîmi -
» nution de chaleur libre % cette chaleur répa¬
ra roîtra toute entière , lorfque les fubftances
» reviendront à leur premier état \ & récipro -
» quemenr , fi dans la combinaifon ou le chan -
» gement d ’état , il y a une augmentation , de»



e’ Hist . Nat . et de Chimie . 123
» chaleur libre , cette nouvelle chaleur difparoî -
» tra dans le retour des fubftances à leur état
» primitif

En genéralifant encore plus ce principe , &
en l ’ étendant à tous les phénomènes de la cha¬
leur , ils l ’ ont çxpofé de la manière fuivar.te .
« Toutes les variations de chaleur , foit réelles ,
r> foit apparentes , qu ’ éprouve un fyftême de
» corps , en changeant d ’état , fe reproduifent
» dans un ordre inverfe , lorfque Je fyftême

revient à fon premier état » ,
Pour mefurer la quantité de chaleur abforbée ,

ou dégagée dans les difterens phénomènes chi¬
miques , mefure qui devient aujourd ’ hui de la
plus grande importance , d ’ après ce que nous avons
expofé , les phyficiens modernes ont cherché des
moyens capables de fuppléer aux thermomètres ,
dont les échelles n ’ ont point l’ étendue convena ^
ble , & dont la marçhu n ’eft pas aniîi certaine
qu ’ on l ’ avoit cru d’ abord . M . Wilke avoit pro -̂
pofé d ’ employer la fonte de la neige par les corps
dont il vonloit connoître la chaleur ; mais MM ,
Eavoifier & de la Place ont trouvé une méthode
plus fûre & plus facile à pratiquer . Elle confite
en général à expofer les corps , qui produifent de
la chaleur par leur combinaifon , après les avoir
réduits , ainfl que lç vafe qui les renferine , à 13
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température de o , dans un vaiffèau entoure' de
glace , dont la couche intérieure ne peut être
fondue que par la chaleur dégagée de ces corps
pendant leur union , & à rnel’urer la quantité de
cette chaleur par celle de l ’ eau fondue & re¬
cueillie avec foin . Ils font auffi parvenus par ce
procédé àconnoître fûrement la chaleur fpécifi -
que des corps , à mefurer celle qui eft abforbée
dans certaines combinaifons , & enfin à déter¬
miner jufqu ’à celle qui fe dégage dans la combuf -
tion & la refpiration . La précifion que nous nous
fommes impolce , & les longs détails qu ’il feroit
néceiTaire de donner ici pour faire connoître
l ’infirument ingénieux , imaginé par ces deux fa -
vans académiciens , & la manière dont ils s ’ en
fervent pour déterminer la chaleur fpécifique des
corps , ainfi que celle qui elb abforbée ou dégagée
dans les combinaifons chimiques , nous forcent
de renvoyer à leur ouvrage même ( i ) .

Arrêtons - nous encore ici fur le rapport qui
paroît exifler dans quelques cas entre la lumière
& la chaleur , & *ur les différences qui les ca -
radérifent dans les procédés de la nature & de

( O Voyez Mémoire fur la chaleur , lu à l ' académie
rr >y de des fciences , le 38 juin 1783 , par MM . Lavoiüer
& de la Place , de la même académie .
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l’ art , De ce que la lumière des rayons du foleil
cchauffe les corps qu’ elle frappe , on ne doit pas
en conclure que la lumière & la chaleur {oient
une feule & même fubffance : comme il exille au

contraire un grand nombre de cas dans lefquels
il y a beaucoup de lumière fans chaleur , ainfi
que de ceux où l’ on rencontre beaucoup de cha¬
leur fans lumière , plufieurs phyficiens croient
que la lumière diffère beaucoup de la chaleur .
En effet , les phofphores , les diamans , le bois
pourri , les matières animales en putréfaélion ,
les infeûes & les vers lumineux , les rayons de
la lune réfléchis & concentrés par les miroirs mé¬
talliques & les lentilles , offrent une lumière très -
vive & très - éclatante , fans préfenter de chaleur
fenfibletous les corps naturels peuvent êt : e
fortement échauffés fans devenir lumineux .

•Les rayons folaires ne paroiffent produire de
! a chaleur que par la percuflion des corps fur
lefquels ils font reçus , & par le frottement qu ’ ils
éprouvent de la part de ceux qui s ’ oppofent à
leur paffage . Si les corps opaques , colorés en
rouge , & particulièrement en noir , s ’ échauffent
plus & fur - tout plus vite que les furfaces blan¬
ches & brillantes , c ’ eff: fans doute parce que les
rayons éprouvent des réfractions plus fortes , &
peut - être même parce qu ’ils fe combinent avec
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lafubftance même de ces corps très - colorés , taii =
dis que les furfaees blanches les réflcchiffent
plutôt que de les abforfcier .

Quant à la produdion de la lumière par la
chaleur forte & continuée , comme on i ’obferve

, dans la combuftion des huiles , des bois , des
grailles , dans l ’incandefcencé des métaux , des
pierres , elle tient encore a des caufes qui ne fup -
pofent , en aucune manière , une identité entre
la lumière & la chaleur . Lorfqu ’ on échauffe forte¬
ment les corps combuftibles , ils finiflent par.
produire de la flamme , qui fupplée à l ’ abfence des
rayons du foleil , & donne naiffance aux mêmes
effets . Mais cette lumière , le produit de l ’ inflam¬
mation , pouvoit être contenue ou dans le corps
combuflible , ou dans l’ air , dont la préfence efl
néceffaire à fa produdion , & rien ne démontre
que c ’ eft la chaleur qui fe change en lumière ;
L ’ incandefcence des corps incombuftibles , tels
que les pierres dans lefquelles on ne peut point
admettre la préfence de la lumière combinée , au
moins comme dans les corps combuftibles , a été
expliquée d’ une manière très - ingéniéufe par M ;
Macquen . Suivant ce chimifte , elle dépend des
vibrations fortes , excitées dans les molécules de
ces corps par la chaleur ; ces vibrations difpofent
les particules de forte que leurs facettes , fans çefTe
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agitées , font comme autant de petits miroirs , qui
réfléchifl ’ent & lancent direélement vers nos yeux
les rayons de lumière , qu : exiflent dans l ’air pen¬
dant la nuit autant que pendant le jour , & qui ne
font infenfibles & ne produifent les ténèbres , que
parce que leur direction ne fe fait pas fur les or¬
ganes de la vue .

Telles étoient les idées de Macquer , & d ’ un
allez grand nombre de phyfiJens ; mais des
faits mieux obfervés & plus nombieux fur la
différence de chaleur contenue dans chaque
corps , fur leur aptitude k l ’ abfo ber , fur
les attrapons éleélîves auxquelles elle paroîc
obéir , rendent . ’ opinion de l ’exiftence delà cha¬
leur , comme corps particulier , beaucoup plus
forte que jamais . On penfe qu ’il eit fouven : un
des principes des corps compofos ; que c ’eft le
plus léger de tous les corps naturels , & que c ’ eft
pour cela qu ’ on ne peut pas en reconnoître l ’ exif¬
tence par la pefanteur . On diftingue deux efpècts
de chaleur , ou plutôt on diftingue la chaleur
elle - même en deux états differens , dans toutes
lesfubftances naturelles ; l ’ une qui eft intimement
combinée , & qu ’ on appelé chaleur latence , ou
calorique , parce qu ’ elle n’ y eft pas fenfible ; l ’au¬
tre qui y eft Amplement difleminée . C . lle - ci
peut en être chaffee par la feule preilion ou
par des moyens mécaniques ; c’ eft ainfi que
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iorf ’qu ’ on frappe une barre de fer , & qu ’on rap¬
proche fes molécules par le choc , la chaleur s ’en
échappe , comme l ’ eau fort d ’ une éponge humide
que l ’ on preffe . La chaleur vraiment combinée ne
fort des corps que par de nouvelles combinaifons
chimiques . Toutes les matières foliies qui con¬
tiennent ces deux efpèces de chaleur peuvent
prendre une plus grande quantité de l ’ une & de
l ’ autre ; celle qu ’ on y ajoute en écarte de plus en
plus les molécules ; fon premier effet eft leramol -
liffement du corps folide ; fon fécond , a mefure
qu ’ elle s ’ accumule , eft lafufion ou la liquéfrétion ;
fon troifième , toujours lorfque fa quantité aug¬
mente , eft la fluidité élaftique ; mais nous trai¬
terons de ces phénomènes dans les deux para¬
graphes fuivans .

• § . III . De la Raréfaction .

L ’ effet le . plus frappant que les phyficiens
attribuent au feu , &C qui eft conftanmient pro¬
duit par la chaleur , eft la raréfaélion . Nous
avons déjà fait remarquer que la principale ac¬
tion de la chaleur étoit d ’augmenter le volume ,
de tous les corps , fan » augmenter leur pefan -
teur abfoîue , & de diminuer au contraire leur
péfanteur fpécifique . Cette raréfaélion indique
l ’ intromifîion d ’ une fubftance quelconque dans
les petites cavités des corps raréfiés ; cette fubf¬

tance ,
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tance , qui eft la chaleur elle -même , ou plutôtle ca¬
lorique , agit comme des coins ou des reftorts qui
féparent & cloignent les molécules de ces corps . Si
ceux- ci , lorfqu ’ ils font raréfiés par la chaleur , n ’ont
pas acquis plus de poids , & fi leur pefanteur fpé -
cifique eft moins confidérable qu ’ auparavant , c ’ eft
quela raréfaction ne confifte que dans un fimple
écartement des parties du corps chaud , dont les
pores font alors agrandis , de manière qu ’il con¬
tient plus de vide & moins de parties solides
qu ’auparavant dans un efpace donné ; cet écarte¬
ment eft dû à la matière de chaleur , dont le poids
eft r. ul pour nous .

Si l ’ on confidère que les corps raréfiés par la
chaleur éprouvent dans leurs molécules un mou¬
vement inteftin , qui tend à les défunir & a le ; fé -
parer les unes des autres , & que le froid au con¬
traire les rapproche & les reiferre les unes contre
les autres , on fera convaincu que la chaleur eft
une force oppofée à la gravitat on des parties des
corps les unes fur les autres , & qu ’ elle détruit
leur attraâ on particulière ; car il eft néceflaire
d ’ oblerver que l ’ attraêf on , trouvée par Newton , a
trois modificat ’ ons , pour ainfi dire , ou rois
manières l ’ être , qui méritert d ’être bien diftm -
guéesles unes des autres . Le premier état de l ’at -
traélion conftitue celle qui , combinée avec une
première impulfion préexiftante , retient les pla -

Tom . 1. I
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nètes dans leurs orbites , & les empêche de s ’ é¬

carter du foleil , à l ’ egard duquel leur diftance

croîtroit fans ceffe , Il la force projectile agiffoit

feule , ünpourroit appeler cette première , attrac¬

tion planétaire , pour la difiinguer des deux autres .

Le fécond état , ou la fécondé modification de

l ' attraction , comprend celle qui fait tendre les

corps plongés dans l ’ atmofphère de notre globe

versfon centre ; c ’ efl : la gravitation urrcjlre . Enfin ,

latroifième modification de cette force générale

appartient à celle par laquelle les diverfes parties

d ’un corps particulier , d ’ une pierre , ou de toute

autre fubftance compacte , pèfent fur leur centre ;

cette dernière donne naiflance à l ’ agrégation ;

c ’ eft celle - ci que la chaleur diminue & tend à dé¬

truire , & c ’ eft en la diminuant qu ’elle opère * un

grand nombre d ’ effets qui entretiennent les combi -

naifons , les décompefitions , la végétation . l ’ani -

malifation , & c .

Dosrhaave , qui a confidéré les effets du feu

plutôt en phylicien qu ’ en chimifte , a établi fur

la ratéfaûion , prife en général , trois loix que

nous allons examiner .
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Première Loi de ia Raréfaction .

Tous les Corps font dilates par la chaleur .

« Quoiqu ’ il foit vrai en général , que prefque tous
les corps de la nature font dilatés & raréfiés par
la chaleur , il eft cependant néceflaire de faire
quelques remarques fur ce phénomène . Première¬
ment , toutes les fubftances minérales , fans excep¬
tion , éprouvent une dilatation & une raréfaction
d’autant plus grandes , que la chaleur à laquelle
on les expofe eft plus forte . Cette raréfaétion va
même jufqu ’ à détruire entièrement l ’agrégation ^
d’ un grand nombre d ’entr ’elles ; maisfil ’on applique
cette loi aux matières végétales & animales , elle
paraît fouffrir quelques exceptions . En effet , une
chaleur douce dilate , à la vérité , leurs fibres , les
écarte & diminue la denfité de leur tifîù ; mais
par une chaleur brufque & forte , le parchemin ,
les membranes , les tendons fe retirent , fe refter -
rent fur eux - mêmes ; propriété qui paroît tenir à
l ’irritabilité , ou plutôt à la contractibilité des fibres
animales , pour lefquelles la chaleur femble être
un ftimulus , tant que leur organifation n ’eft pas
détruite .

lh
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Seconde Loi de la Raréfaction .

Les corps raréfiés par le feu éprouvent une dilatation

dans toutes leurs dimenjions .

Une barre de fer chauffée augmente en longueur
& en largeur . Les phyficiens ont imaginé plufieurs
inftrumens pour connoître & pour mefurer même
cet effet de la raréfaéfion . Le pyromètre , dont l ’in¬
vention appartient à Muffchenbroëck , annonce
par le mouvement d ’ une aiguille fur un cadran
jufqu ’ à la mille quatre - vingtième partie d ’une
ligne de dilatation dans les barres métalliques
chauffées . Cette fenfibilité eft due à la réunion ,

de plufieurs léviers plus longs les uns que les
autres . Le dernier peut faire un affez grand che¬
min pour mouvoir , à l ’aide d ’ une roue ou d ’ un
rateau , une aiguille dont la marche mefurée fur
le cadran , indique les degrés les plus petits de
l ' alongement de la barre . Comme le pyromètre
n ’ annonce que l ’ alongement des barres métalli¬
ques , les phyficiens l'efeivent d’ un cylindre tra-
verfant un anneau de métal quand l ’un & l’ autre
font froids \ fi l ’on chauffe le cylindre , il ne peut
plus palier 'a travers l ’anneau , ce qui démontre
que les corps lont dilates dans leur diamètre comnje
dans leur longueur .
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C ’eft d ’ après ce phénomène , très - connu des

chimiftes , qu ’il eft néceffaire de laiff ’er du jeu aux
grilles qui entrent dans les fourneaux , & de ne
point trop ferrer tous les vaiffeaux qu ’on lute en -
femble ; fans cette précaution on ne pourroit éviter
les fradures , ni les inconvéniens qui les accom¬
pagnent .

Troisième Loi de la Raréfaction .

La dilatation a lieu en raifon directe de la rareté , ou

inverfe de la denfité des corps .

Boerhaave , pour établir cette troifièms loi ,
n ’a comparé l ’effet de la chaleur que fur trois
corps folides très - différens les uns des autres ,
tels que du bois , une pierre & un métal ; il
avoit obfervé qu’ en effet le bois fe dilatoit le plus ,
enfuite la pierre , puis le métal , & que la raré -
fadion ou l ’écartement des molécules des corps
fuivoit leur denfité ; il en avoit conclu que plus
le tiffu des corps eft rare , & plus ils fe dila¬
tent , & qu ’ au contraire plus il eft denfe , moins
ils fe raréfient . Mais en répétant l ’expérience de la
raréfadion par la chaleur fur un grand nombre
de corps folides , différens les uns des autres »
Buffon a prouvé que la chaleur les dilate en
raifon de leur altérabilité par le feu ; c ’ eft - à -
dire , les pierres en raifon de leur calcinabilité ,

I iij
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& les métaux , en raifon de leur fufibilité .
Boerhaave , qui avoit étendu cette loi jufqu ’ aux
fluides , ne l ’avoit établie que d ’ après la dila¬
tation refpeéHve de l ’ air , de l ’ efprit - de - vin &
de l ’eau . S ’il avoit comparé la raréfaâion du
mercure à celle de ces premiers fluides , il n ’ au -
roit pas généralifé cette loi comme il l ’ a fait ,
puifque cette matière métallique , beaucoup
plus denfe qae l ’ efprit - de - vin & l ’ eau , fe dilate
fpécifiquement plus que ces deux fluides . Cette
expérience prouve que ce n’ efl: ni l ’inflammabi¬
lité , ni la fufibilité des fluides , qui déterminent
les degrés ou la vîtefl 'e de leur raréfaélion par la
chaleur . MM . Bucquet & Lavoifier , qui ont fait
une longue fuite d ’ expériences fur la dilatation
des fluides , &C fur la marche de leur raréfaction
par la chaleur , n ’ ont pas pu trouver la caufe de la
diverfité finguliçre qu ’ils y ont obfervée , & ils fe
font contentés de les décrire fans en tirer de ré -
fultar .

Outre les loix de la raréfaction que la chaleur
produit , & qui ne font pas ensore , a beaucoup
près , connues , il eft eflcntiel de favoir , i° . que
les corps en pafîant de l ’étac folide à celui de flui¬
dité , produifent toujours du froid , comme les fels
en fediflolvant dans l ’eau , l ’ éther qui s ’évapore ,
& c . z 9 . que les fluides fufeeptibies de palier à
l ’ état concret , latffent dégager de la chaleur en
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devenant folides ; ainfi , l ’ eau qui fe gèle lorfqu ’ on

la tient plongée dans un bain de glace , ne donne

jamais un aufli grand degré de froid que l ’ alcohol

plongé dans le même bain . Cet effet général dé¬

pend de ce qu ’ un corps qui , de folide devient

liquide , abiorbe plus de chaleur qu ’ il n ’ en avoit

auparavant , tandis que , dans la circonltance con¬

traire , il laifîe échapper la quantité de chaleur qui

le tenoit fondu .

§ . IV . Du Phlogijlique de Stahl .

Beccher , frappé de la propriété qu ’ ont cer¬

tains corps de produire du feu , c ’ efl - à - dire ,

de la chaleur & de la lumière , par le mouve¬

ment répété , ou par le ccntaft d ’ autres corps

en ignition , avoit imaginé qu ’ elle dépendoit

d ’ un principe particulier qu ’ il appeloit terre in¬

flammable . Stahl , qui s ’ eft beaucoup occupé de

cette do & rine , a penfé que ce principe étoit le

feu pur ou la matière du feu , fixée dans les

corps combuflibles ; il a donné à cet élément ,

ainsi combiné , le nom particulier de phlogif -

tiqus ou principe inflammable , pour le diftinguer

du feu libre ou en aêlion . Ses propriétés font

alors toutes différentes de celle qu ’ il préfente

dans fon état de liberté , & on ne peut plus la

I iv
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reconnoître à la chaleur & à la lumière qui font
les deux indicés du feu ; mais il les reprend dès
qu ’ ii le lepare des cofps qui le retenoient , & il
reparoît avec l ’éclat & la chaleur qui l ’ accompa¬
gnent , lo . fqu ’ il eft ifolé & libre . Telle étoit l ’ idée
limple & grande que Stahl s ’ étoit formée fur la
nature des corp . combuftibles en général . Il eft
en efti.- t naturel de penfer que des matières qui ,
une fois échauffées ou percutée : fortement , pren¬
nent feu & continuent a brûler julqu’ a ce qu ’ elles
foient entièrement confumées , doivent cette pro¬
priété au feu qu ’ lies recèlent , & que leur com -
bnftion n ’ exr autre chofe que le dégagement du
feu & fon paflageà l ’ et , t de liberté . Tous les corps
inflammables conrenoient donc , fuivant Stahl . le
feu fixé ou combiné qui étoit le principe de leur
inflammabi ' ité . D ’apres cela , il regardoit ce prin¬
cipe comme parfaitement identique dans toutes
les fubftances qui le recéloier .t , de quelque na¬
ture qu ’ elles fulfent , & quelque différence
qu ’ c l ' es préfentaflent . Il fuffifoit qu ’elles fuflènt
combuftibles , pour qu ’ il y admît la préfence
d ’ une grande quantité de feu fixé ou de phlogifti -
que . Ainfi , dans cette théorie , le foufre , le char¬
bon , les métaux , les huiles , le phofphore , & c .
doivent toutes leurs propriétés à la préfence du
feu fixé i & s ’ils préfentent des différences dans
le - tifîu , la forme , la couleur , la confit '
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tance , la pefanteur , & c . ces différences dépen¬
dent de celles des principes divers auxquels le
phlogiftique eft uni ; car ce dernier eft toujours
le même , & ne peut jamais ceffer de l’ être , à
moins qu ’il ne quitte fes comhinaifons , & ne
paffe à l ’état de feu libre .

Pour reconnoître les propriétcS ;du feu fixé &
dans l ’ état de phlogiftique , Stalil a comparé les
corps qui le contiennent à ceux dans la compofi -
tion defquels il ne paroît point entrer ; il a ob ~
fervé que les premiers ont en général de la
couleur , de l ’ odeur , de la fufibiltté , de la vola¬
tilité , de la combuftihilité , tandis que les féconds
font ordinairement incolores , inodores , plus ou
moins fixes , infufibles , & fur - tout incombuf -
tibles . Il a également reconnu que les fubliances
manifeftement phlogiftiquées perdoient la plus
grande partie de leurs propriétés , lorfqu ’on leur
enîevoit le phlogifiique , & qu ’ on les faifoit repa -
roître en le leur refiituant .

C ’ eîl fpécialement fur le foufre & les ma¬
tières métalliques qu ’ il a étendu fa doctrine ,
& c ’ eft d’ après les phénomènes que ces corps
préfentent , qu ’il l ’ a le plus foîidement établie .
Les métaux font , fuivant lui , des compofés de
terres particulières & de phlogifiique ; lorfqu ’on
les calcine , leur phlogiftique s ’ en dégage en feu
libre , ôc ils perdent conféqueminent leur fufibi -
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lité , leur dnclilité & leur inflammabilité . On
leur rend ces propriétés , en leur reftitnant le
phlogiftique , & en les chauffant avec des huiles ,
des charbons , & toutes les autres matières qui
le contiennent . Le foufre eft formé d ’ acide ful -

furiquc et de phlogiftique , fa combuftion con -
fifte dans le 'dégagement de ce dernier principe ;
ÔC s ’ il eft entièrement diffipé , il ne refte plus
que l'on acide ; lorfqu ’ on traite cet acide avec
le charbon , les huiles , les métaux , il leur enlève
leur phlogiftique & reforme du foufre , ou
un corps colore' , odorant , fufible , volatil &
inflammable .

Quelque brillante que foit cette théorie , il
eft ailé de concevoir qu ’elle eft fujette à une
grande difficulté ; en effet , Stahl & tous ceux
qui l ’ ont fuivi n ’ ont point allez fpéciné ce que
c ’eft que le phlogiftique ; ils fe font énoncés
d ’une manière trop vague & trop obfcure .
Macquer , qui a bien fcnti cette difficulté , après
avoir long - temps médité fur la nature du feu &
du phlogiftique , a penfé que la lumière en avolt
toutes ies propriétés , foit -en la confidérant
comme libre , agitée & jouiflant de tous fes
droits , fait en la concevant comme principe des
corps , & tendant à s ’ en fcparçr par le mouve¬
ment . En préfentant un fyftème admis dans les
fciences , il eft nécetfaire d ’ en faire connoître
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en même temps les difficultés , & d ’ en indiquer
les erreurs . Nous croyons donc devoir expofer
ici les objeélions que l ’ on fait aujourd ’ hui à la
doéhine de ce grand chimifte , doéhine qui n’a
perdu fon éclat qu ’après avoir confiitué une des
plus brillantes époques de la chimie .

On peut réduire à trois chefs les principales
difficultés qui fe préfentent dans la théorie du
phlogifiique . i° . Les propriétés que Stahl a
attribuées à la préfence de ce principe , ne fe
rencontrent pas toujours dans les corps où il
l ’ a admis . Le charbon , & en particulier celui
des réfines , qu ’il regarde comme le phlogifiique
prefque pur , n ’ eft ni odorant , ni volatil , r.r
fufible ; il y a même quelques charbons , qui ne
font ^que tiès - peu combnfiibles . Le diamant
très - infufible , très - fixe , très - tranfparent , très -
inodore , eft peut - être le corps le plus inflam¬
mable qui foit connu , puifqu ’il brûle en entier
& fans réfidu . L ’ efprit - de - vin , l ’éther , plu -
fieurs huiles eflentielles n ’ ont point de cou¬
leur .

2® . Souvent les corps , en perdant le phlogif-
tique , acquièrent des propriétés , que Stahl at -
tribuoit ordinairemenr à fa préfence , & qui
étoîent même peu énergiques avant qu ’il fût dif-
fipé . La plupart des métaux prennent dans leur
calcination une couleur beaucoup plus foncée ,
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comme le cobalt , le mercure , le plomb , le fer ,
le cuivre , & c .

Stahl , en s ’occupant beaucoup des corps
combultibles , d’après la nature defquels il a
cherché à fixer celle du phlogifliqtie , n ’ a pref-
que point faic d ’ attention à la néceflité de l ’air
pour la combuftion , dk femble avoir "oublié qu ’ il
y contribue effentiellement . C ’eft d ’après cet
oubli qu ’il n ’a pas prévu la plus forte objeéfion
qu ’ on pût lui faire , & qui ne lui a cependant
été propofée par aucun chimifte de fon temps .
Si la combuftion n ’ eft que le dégagement du
phlogiftique , il eft clair que c ’eft une décompo -
lition dans laquelle le corps combuftible perd urt
de les principes ; or , comment fe peut - il faire
qu ’une fubftance dont un des principes fe dif -
fipe , ait une pefanteur abfolue plus confidé -
rable , après cette perte , qu ’elle n ’ en avoit aupa¬
ravant ? C ’ eft ainfi que cent livres de plomb
donnent cent dix livres de minium ; que le
foufre donne plus d ’acide fulfurique en poids
après fa combuftion , qu ’ il ne pefoit lui - même .
C ’ eft encore par cette raifon que feize onces
d ’efprit - de - vin brûlé , fournilîent dix -huit onces
d ’ eau pure , fuivant la belle découverte de
M . Lavoifier . ( 1 )

( i ) Séance de l ’ académie royale des fciences , du 4

feptcmbre 1784 *
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La force de cette objeûion , jointe à la dif¬

ficulté de démontrer la préfence du phlogif -
tique , ont fait prendre à quelques chimiftes
modernes le parti de nier entièrement fon exif-
tence . Il ne faut cependant entendre ceci qu’ a¬
vec quelques reftriûions ; malgré les recherches

, immenfes , faites depuis quelques années fur les
corps combuftibles & fur la combuftion , on
n’ a point encore pu renoncer à la matière du
feu fixé dans les corps , & on a changé fon
nom de phlogiftique en celui de calorique , ou
de chaleur combinée ; mais ce n’ eft point à
cette matière que l ’ on attribue la propriété
combuftible . Sa préfence dans les corps inflam¬
mables n ’ eft pas ce qui détermine leur inflam¬
mabilité .

Depuis que les chimiftes ont cherché à ap¬
précier la néceflité de l ’air dans la combuftion ,
ils ont fait plufieurs découvertes importantes ,
dont la principale eft qu ’ une portion de l’ air
atmofphérique eft abforbée par les corps qui .
brûlent , & que c’ eft cette partie d ’ air fixé ou
combiné qui augmente la pefanteur abfolue des
métaux , du foufre , du phofphore , du gaz
inflammable , de l ’ elprit - de - vin , après leur com¬
buftion . Comme on a aufli découvert que cette
augmentation de pefanteur correfpond parfai¬
tement au poids de l ’air abforbé , quelques
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chimiftes , à la tête defquels on doit placer
MM . Lavoifier & Bucquet , avoient d ’abord
admis une théorie nouvelle , entièrement
fondée fur cette abforption de l ’ air , & dans
laquelle il n ’étoit fait aucune mention du
phlogiftique . Cette théorie étoit abfolument
l ’inverfe de celle de Stahl , & elle étoit ren¬
fermée en entier dans les quatre piincipes
fui vans .

i° . Les corps phlogiftiqués de Stahl font ,

fuivant cette doctrine , des êtres qui ont
beaucoup de teftdance pour s ’ unir avec l ’air ,
tendance qui conftitue en général la combuf-
tibilité .

2° . Toutes les circonftances où Stahl pen -
foit que le phlogiftique fe dégage , ne pré¬
sentent que des combinaifons avec l ’ air vital :
telles font la combuftion en général , la refpi -
ration , la formation des acides Sulfuriques &
phofphoriques par la combuftion du Soufre & du
phofphore .

3° . Toutes celles au contraire où le phlogif¬
tique fe combine fuivant la doétrine de Stahl ,
offrent le dégagement de l ’ air dans la théorie
pneumatique ; telles font la réduction des métaux ,
opérée par la réaction des oxides métalliques &
du charbon , la décompofition des acides par les
corps combuftibles , & en particulier celle de
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l’ acide fulfurique & de l ’acide nitrique par le fer ,
le charbon , & c .

4 0 . Tous les corps que Stahl croyoit être des
compofés où le phlogiftique entroit , font regar¬
dés , dans cette théorie , comme des êtres ( impies , '
qui ont une grande affinité avec l ’air vital , & qui
tendent à s ’ y combiner toutes les fois qu ’ils font
expofés à fon contaél ; de forte que toute com -
buftion , toute inflammation n ’ eft qu ’ une combi -
naifon de l ’ air dans le corps cômbuftible ; &
toute opération dans laquelle un corps eft cenfé
reprendre du phlogiftique , n ’ eft que le dégage¬
ment de l ’ air vital , ou le paflâge de la bafed ’ un
corps dans un autre .

Cette opinion , qui avoit été adoptée par
Bucquet dans fes derniers cours , explique , à
la vérité , la plus grande partie des phéno¬
mènes de la combuftion , de la rédufiion des
oxides métalliques ; mais elle ne rend pas
entièrement raifon de la flamme produite
par les corps combuftmles en ignition , , du
mouvement rapide excué dans l ’inflamma¬
tion , & de tous les changemens qui l ’ accom¬
pagnent . Macquer , qui a bien c nnu toute
l ’influence des découvertes modernes fur les
théories chimiques , a penfé qu ’ elles ne ren -
verfoient point entièrement celle de Stahl , &
il a réuni la doftrine pneumatique que nous



* 44 É L É M E M S
venons d’ expofer , avec la théorie du phlogîf-
tique , en regardant ce principe comme la lu¬
mière fixée . Après avoir fait voir que la lu¬
mière pure , & telle qu ’ elle eft verfée fur notre
globe par le foleil , peut être regardée comme
la véritable matière du feu , & qu ’ en la conce¬
vant fixée dans les corps , elle conftitue le
phlogiftique de Stahl ; il a penfé que , dans toute
combuftion , l ’air pur dégage la lumière ou le
phlogiftique des corps combuftibles , qu’ il en
prend la place , & qu ’ on peut regarder , d ’ après
cela , la calcination des métaux comme la précipi¬
tation de l ’ air & le dégagement de la lumière .
Lorfqu ’ au contraire on reftitue le phlogiftique
aux oxides métalliques dans la réduction , la ma¬
tière de la lumière fert , fuivant lui , à féparer
ou à dégager a fon tour l ’ air qui étoit fixé dans
ces fubftances , & elles reparoilfent alors ' à l ’état
métallique . Dans cette théorie , qui paroiffoit
remplir l ’ objet que l ’auteur s ’ étoit propofé ,
d ’accorder la dodrine de Stahl avec celle des

modernes , Macquer penfoit que le phlogiftique
peut s ’ unir aux corps même dans les vaifteaux
fermés , puifque la lumière , qu ’ il regardoit
comme le véritable phlogiftique , travetfe les
vafes de verre , comme tout le monde le fait , &
pénètre même les vaiffeaux de terre & de mé¬
tal , lorfqu ’ ils font échauffés jufqu ’ au point

d ’ être
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d ’ être rouges . Schéeîe a prôpofé une théorie
différente , & qui a eu des partifans parmi les
chimiftes du nord . Il croyoit que le feu , la
chaleur , la lumière , étoient des compotes d ’air
vital & de phlogiftique ; qu ’ en traversant les
vaiflèaux , la lumière étoit décompofée ; qu ’ elle
dépofoit fon phlogiftique , & que l ’air vital fe
dégageoit , comme dans la réduction des chaux
ou oxides métalliques . Mais cette ingénieufe
théorie , à l’ aide de laquelle Schéele expliquoic
l ’ influence de la lumière Solaire & de la cha¬
leur diverfement modifiée , Sur un grand nom¬
bre de phénomènes chimiques , ne rend pas
raiSon de l’ augmentation de poids des métaux ,
du Soufre , du phofphore , & c . après leur com -
iuftion .

M . Lavoifier , dont Popinion doit avoir au¬
tant de poids en chimie , que Ses expériences
ont eu d’ influence Sur Ses progrès , a préSenté une
nouvelle doétrine , que beaucoup de chimiftes
françois ont adoptée , & qui me paroît être
celle de toutes qui explique le mieux les phé¬
nomènes de la nature . Il penSe que la lumière ,
la ch'aieur & tous les grands phénomènes que
présentent les corps combuftibles dans leur in¬
flammation , dépendent plus de l ’ air qui favo -
rife cette dernière , que de leur nature propre ;
que la flamme qui a lieu dans cette opération ,

Tome 1 . K
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eft plutôt dus à la lumière dégagée de l ’air vital
qu ’ à celle qui eft féparée du corps combuftible .
La décompofition qui a lieu , fuivant Stahl &
Macquer , dans la fubftance inflammable , il
l ’ attribue à l ’air vital , qu ’il regarde comme un
coniDofé de la matière du feu & d ’un autre

k

principe dont nous parlerons plus bas ; & le feu
fixé , dont le dégagement joue le principal rôle ,
eft , fuivant lui , feparc de l ’ air vital plutôt que
du corps combuftible . Nous ne pouvons en dire
davantage ici fur cet ingénieux fyftême ; nous
y inflfterons avec plus de détail dans l ’hiftoire
de l’ air , qui appartient au chapitre fuivant ; nous
nous contenterons de faire obferver que la ma¬
tière du peu ou de la chaleur , que M . Lavoifier
admet dans l ’air vital , & dont le dégagement
eft , fuivant lui , la caufe de la flamme éclatante
& de la chaleur vive , qui accompagnent la com -
buftion rapide produite par cet air , joue à - peu -
près le même rôle que le phlogiftique de Stahl ,
ou la lumière fixée de Macquer , & que les
chimiftes font tous d’ accord fur fon exiftence ;
mais qu ’ ils diffèrent , en ce que les uns l ’ admettent
dans les corps cornbuftibles , & la regardent
comme la caufe de l ’ inflammabilité ; les autres
croient qu ’ elle exifte dans l ’air , & que ce n ’eft
point elle qui détermine la combuftion . Nous

. expoferons , dans les chapitres fuivans , les raifons
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qui nous font regarder cette dernière opinion
comme la plus vraifemblable .

§ V . Des effets de la chaleur Jur les corps confé¬
dérés chimiquement.

, On a vu dans le troifième paragraphe * qu ’un
des principaux effets de la chaleur eft de raré¬
fier lés corps , d ’ en augmenter le volume en
écartant leurs molécules , & d ’en diminuer la
pefanteur en agrandiffant leurs pores . Telle eft
la fimple idée phyfique ou mécanique , que nous
en avons donnée en parlant de la raréfaction en
général ; mais en confidérant cette première aétion
de la chaleur avec plus de foin , on reconnoît
qu ’ elle eft fuivie de plufieurs autres effets très -
importans à bien apprécier .

La première & la plus frappante confédéra¬
tion chimique qui fe préfente fur les effets , de
la chaleur , c ’ eft qu ’ en écartant les molécules
des corps , elle diminue leur agrégation . Comme
la force d ’agrégation & l ’attraéfion de com -
pofition font toujours en raifon inverfe J ’une
de l ’ autre , ainfi que nous l ’ avons expofé dans
le troifième chapitre , il eft aifé de concevoir
que la chaleur favorife fingulièrement la com -
binaifon , en detruifant l ’agrégation . Cette pro¬
priété a fait regarder le feu comme le principal

K ij
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agent des chimiftes , & ils fe font eux - mêmes
qualifiés du titre de ph 'dofophcs par k feu . On
verra cependant par la fuite qu ’ on sien fert
aujourd ’hui beaucoup moins qu ’ on ne le failoit
autrefois .

L ’ acfion de la chaleur , confidérée fous ce
point de vue , c ’ eft - à - dire , comme tendant à
détruire l ’ agrégation , & à favorifer la combi -
naifon , paroît être modifiée de quatre manières ,
fuivant les corps fur lefquels elle exerce fa
puiflànce .

i° . Il eft des corps qu ’ elle n ’ altère en aucune
façon , & qu ’ elle ne fait que . dilater . Les fubftances
de cétt 'd nature font inaltérables & apyres ; c ’ eft
ainfi que le criftal de roche , expofé ai/ feu le
plus fort & le plus long - temps foutenu , n’ é¬
prouve aucune altération , ne perd rien de fa
dureté , de fa tranfparence , & fort de cette
épreuve aufli denfe & aufli beau qu ’il étoit
auparavant . Il n ’y a que très - peu de matières aufïï
peu altérables que cellç - là .

2 0 . La chaleur détruit entièrement l ’agréga¬
tion ’ de beaucoup de corps , & les fait pafièr
de l ’ état folidé \ l ’état fluide . Ce phénomène fe
nomme fufion ; les corps qui l ’ éprouvent font

appc ' ér f /fblts . Il y a différent , degrés de fufi -

bilité- , depuis celle du plâtre , qri tfi extrcme -
ment difficile à fondre , jufqu ’ à celle du mercure
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qui ed toujours fluide . Cette fufibiiite , pouffée
à l ’extrême , ed la volatilifation . Un corps fe
volatilife ou fe répand dans l ’ atmofphère , iorfque
de l ’ état de liquide , il paffe , par une grande
raréfaction , à celui de fluide diadique . Alors
entraîné & foulevé par fa chaleur , il s ’ élève
dans l ’ air atmofphérique , & il y rede fufpendu
ou didous , jufqu ’ à ce qu ’il acquiert plus de
denfité & de pefanteur par le froid . On nomme
volatils les corps fufceptibles de cette propriété .
Ceux qui n ’ en jouifïènt point font appelés fixes
par oppofition . Il y a beaucoup de degrés entre
la fixité & la volatilité ; il paroît môme qu ’ on
ne peut fuppofer aucun corps abfolunient fixe ,
& que plufieurs ne le parodient que parce que
nous n’ avons pas de chaleur adez forte en notre
pouvoir , pour leur faire éprouver ce change¬
ment d ’ état . La même réflexion doit être faite
fur l ’ infufibilité ; il n’ en ed point d ’ abfolue . St
l ’on ne parvient pointa fondre le cridal déroché ,
c ’ ed parce que nous ne pouvons point lui appli¬
quer un affez grand degré de chaleur . Lors donc
que nous parlons de l ’ infufibilité ou de la fixité de
certains corps , cela ne doit s ’ entendre que des
propriétés relatives , en les confidérant dans l ’ en -
femble des êtres que nous connoifTons , & relati¬
vement au feu qu ’il ed en notre pouvoir de
produire .

KJij
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Il faut bien diftinguer cette volatilité eflentielle
de celle qui n ’ eft qu ’apparente , & qui n ’ a lieu
qu ’ en raifon du mouvement communiqué par
le courant de la flamme ou des vapeurs ; c ’ efl
ainfi , par exemple , que le zinc oxidé elt enlevé
par la rapidité de la flamme , excitée pendant fa
combuftion .

3° . Lorfque la chaleur agit fur des corps
compofés de deux principes , dont l ’ un eft
volatil & l ’-autre fixe , elle les fépare fouvent ,
en volatilifant le premier ; ces corps font dé -
compofés , mais fans altération , de forte que
l ’ on peur les recompofer ou les faire reparoître
avec toutes leurs propriétés , en unifiant les deux
principes féparés ; cette féparation de principes
conftitue une analyfe vraie ou Ample . Le feu
appliqué aux corps compofés de deux fubflances ,
dont les propriétés font très - différentes relative¬
ment à la volatilité , réduit en vapeur celle qui
eff volatile , & laiflè intaéle celle qui efc fixe .
Mais pour que cette analyfe vraie ait lieu , il
faut que la fubftance volatile & la fubffance fixe
du compofé foient l ’ une & l ’autre également
inaltérables par la chaleur qu ’ on leur applique ,
ou qu ’ on ne leur donne que le degré de feu
convenable pour ne point en changer entière¬
ment les propriétés . Alors la matière volâtlifée
n ’ ayant pas fubi plus d’ altération que la fubf-
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tance fixe , on pourra les unir enfemble & re¬
produire le corps compofé tel qu ’ il étoit avant
fa déoompofition ; ce qui indique que l ’ on a
fait une analyfe fimple ou vraie . Comme il efi:
rare qu ’ un corps ne foit compofé que de deux
fubftances , l ’une volatile & l ’ autre fixe , comme
il efi: fouvent très - difficile , & quelquefois
même impoilible , . de n ’ appliquer que le degré
de chaleur convenable pour volatiüfer l ’une fans
altération , & lai fier l ’ autre intaâe , on conçoit
que le nombre des corps fur lefquels la chaleur
agit de cette manière efi très - petit . Telle eft la
raifon pour laquelle les chimiftes font aujour¬
d ’hui beaucoup moins de cas qu ’ autrefois de
l ’aélion du feu . Les fubftances fur lefquelles la
chaleur produit l’ effet qui nous occupe , font
décompofcibles fans altération . Quelques matières
minérales , telles que des fels criftallifés , des
difl ’olutions de fels neutres , appartiennent à cette
claffè .

4° . Si les corps que l ’ on expofe au feu font
compofés de plufieurs principes volatils & fixes ,
les principes volatilifés s ’unifient enfemble , les
fixes fie combinent également entre eux , & il
réfulte de cette opération une décompofition
telle que les produits , réunis de nouveau avec
les réfidus , ne peuvent plus reformer les pre¬
miers compofés . C ’ eft alors une analyfe fauffe
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ou compliquée . Les corps fur lefquels la chaleur
agit de cette manière , font décampofables avec
altération .

Le plus grand nombre des fubftances natu¬
relles font de cette clafle \ leur ordre de compo -
fition eft trop multiplié , elles font compofées
d ’ un trop grand nombre de principes , pour que
la chaleur puifle en opérer la féparation fans les
altérer . Comme la force d’ affinité de compofition
exifte dans tous les corps , comme elle eft même
favorifée par la chaleur , à mefure que quelques
principes d’ un compofé de cette nature font
volatilifés par l ’a & ion du feu , ils réagiffent les
lins fur les autres , ils s ’ unifient & forment un
autre ordre de combinaifon que celui qui exilloit
auparavant \ la même union a lieu entre les prin¬
cipe ^ fixes qui fe combinent autrement qui ^s ne
l ’étoient auparavant . C ’ eft ainfi que , lorfqu ’ on
chauffe un bois , une écorce , ou une matière
végétale quelconque , la matière huileufe & le
charbon , qui , en font des principes , décompofent
une partie de l ’ eau qui y eft contenue , &
forment un acide , des fluides élaftiques , une
huile brune , qui n ’exifloient pas tels dans le
bois , & c . Xout eft donc altéré dans cette action
de la chaleur 5 les phénomènes qu ’ elle préft nte
annoncent donc une analyfe faufle , compliquée ,
dont les rcfultats induiroient les chimiftes en
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« rreur , s ’ils n’ étoient prévenus de leur incer¬
titude & de leur infuffilance . Ileft certain que
l ’ art ne peut point reproduire le bois ou l ’é¬
corce traitée de cette manière , en mêlant en -
femble le phlegme , l ’huile , l ’ acide , le charbon ,
obtenus dans cette analyi'e , & que les principes
qu ’ elle fournit ont lubi de grandes altérations .
Malheureufement les corps fufceptibles d’être
ainlï altérés par le feu , font les plus nombreux
de tous . Toutes les matières animales & végé¬
tales , une grande quantité de fubflances miné¬
rales appartiennent à cette clafle ; mais les dé¬
couvertes modernes pourront faire déterminer
la vraie nature des principes qui conllituent ces
matières , d ’après ceux qui fe dégagent .

Nous n ’avons parlé jufqu ’ ici que des effets
d ’ une chaleur forte , & telle qu ’on l ’ adminiltre
communément dans les différentes opérations de
j ’art ; mais une chaleur douce & long - temps
continuée dans les operations de la nature , donne
naiffance à une foule de phénomènes importans
que la chimie doit apprécier . Les vibrations &
les ofcillations excitées par fa prèfence dans les
molécules folides , des corps , ia raréfaclion &
l ’agitation produites dans leurs parties fluides ,
y entretiennent un mouvement inteflin & con¬
tinuel , qui change peu - à - peu la forme , la
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dimenfion , le tiflu des premières , & qui altère

fenfibîement la confiftance , la couleur , la fa¬

veur ; en un mot , la nature intime des fécondés .

Telle eit l ’ idée générale qu ’il faut fe former

de l ’ exigence & du pouvoir de tous les phé¬

nomènes chimiques qui ont lieu dans les corps

naturels ; de la décompofition & de la recompo -

fition fpontanée des minéraux , de la criilailifa -

tion , de la diffolution , de la formation des

fels , de la vitrification & de la inétallifation ,

de la vitriolifation & de la minéralifation , qui

ont lieu dans l ’ intérieur du globe . C ’ eft à cet

agent puilfant qu ’ il faut également avoir recours

pour concevoir les altérations phyfiques , dont

les corps des végétaux & des animaux font

fnfceptibles , le mouvement de la fève , la fer¬

mentation douce qui produit la maturation , la

formation des huiles , de l ’ efprit reéleur , des

mucilages , du principe colorant , la compofition

des humeurs animales , leur décompofition , leurs

changemens réciproques , la putréfaâion . Tous

ces grands phénomènes tiennent plus ou moin s

aux opérations chimiques , & la chaleur répandue

fur le globe y préfide . Il fuffit pour le moment

d ’avoir jeté un coup - d ’ œil général fur cette

fource commune du mouvement , de la vie &

de la mort ; il fuffit d ’ avoir préfenté l ’ efquiffe
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légère de ce grand tableau ; nous eflàierons
par la fuite d ’ en defliner les traits Avec plus de
précifion & d ’ exaélitude .

Ces effets fi variés de la chaleur étant dus à
l ’écartement qu ’ elle produit entre les molécules ,
confidérons encore ce premier effet , & tâchons
d ’en apprécier toute l ’ influence .

L ’eau en glace efl ramollie par un certain degré
de chaleur , fondue & rendue coulante par un
plus grand degré , & enfin plus fondue , pour
ainfi dire , ou réduite en vapeurs ou en fluide
élaftique , par un degré encore plus grand ; de
forte qu ’ on pourroit dire que la vapeur d ’ eau
contient trois principales fommes de chaleur :
celle qui la conftitue glace de telle denfité , celle
qui la met dans l ’ état de liquide à telle raréfac¬
tion , & enfin celle qui la tient fondue en fluide
élaftique .

En appliquant cette théorie générale à tous les
corps de la nature , il n ’ en eft aucun qu’ on ne
puiffe concevoir fufceptible de paffer par tous
ces états , à l ’ aide d ’ une chaleur fuffifante ; & ils
ne paroîtront différer les uns des autres , eu
égard à cette propriété , qu ’ en raifon de la quan¬
tité de chaleur néceffaire pour les mettre chacun
dans cet état ; ainfi , c ’ eft faute de chaleur fufii -
l'ante , qu ’ on ne peut ni fondre ni réduire en
vapeurs le criftal de roche , & il n ’ eft pas plus
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difficile d ’ en concevoir la poffibilité , qu ’ il ne

l ’ eft de concevoir qu ^ le fluide le plus habituel¬

lement élaftique , comme l ’air , peut acquérir une

grande foüdité , comme cela lui arrive dans plu -

lieurs combinaifons .

Il eft aifé d ’ expliquer , d ’ après ces principes ,

la formation des fluides élaftiques , qui fe déga¬

gent dans un grand nombre d ’ opérations de la

nature & de l ’ art . Elle a lieu toutes les fois qu ’ un

corps reçoit & abforbe allez de chaleur pour

palier à cet état de divifibilité qui conflitne la

fluidité aérifonne . Tous les fluides qui jounient

de cette propriété la doivent donc à la matière

de la chaleur ; mais il faut aulîi que la preliion

des corps ambians , & fur - tout de l ’ air , ne s ’ op -

pofe pas à cette extrême dilatation , ou que

celle - ci loit arrivée au point de vaincre l ’ obftacle

que lui oppofe la pefanteur de l ’ air . De - là un

corps plus ou moins voifin de la fluidité élafti -

que pourra y arriver tout - a - coup , fi le poids

ou la preliion de l ’ àtmolphère eft fouftraite ,

comme cela a heu dans le vide . De - là l ’éva¬

poration plus forte & plus rapide fur les hautes

montagnes . De - là la nécellité d ’ indiquer exac -

t ement , dans le détail dçs expériences , à

quelle preliion tel corps a pris la forme de fluide

claftique , ou a laquelle au moins il peut s ’ y

maintenir ; car on doit encore obferver que
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tons les corps fufceptibles de prendre plus ou

moins facilement cette efpèce de fluidité vapo -

reufe ou élaflique , ne la confervent pas égale¬

ment , & qu ’ il exifte k cet égard des différences

fi grandes entre eux , qu ’on les a diftingués en

permanens & non permanens . Les premiers

reftent fluides élaftiques pendant très - long - temps ,

& jufqu ’ a ce qu ’ une combinaifon leur enlève la

matière de la chaleur qui les tient dans cet état ;

les féconds , qu ’ on peut défigner par le nom de

vapeurs , perdent la fluidité élaflique par une

preflion ou par un refroidiffement faciles à dé¬

terminer , & fe laiffcnt enlever par tous les corps

environnans la màtièré de la chaleur , qui les

conflituoit fluides aériformcs . Tels font l ’eau ,

l ’ alcohol ou l ’ efprit - de - yin ÔC l ’ éther ; ces trois

fluides fe réduifent en vapeurs , & confervent

leur état aériforme , le baromètre étant à

pouces , l ’ eaii à 80 degrés du thermomètre de

Réaumur , l ’ efprit - de - vin k 66 , à . l ' éther à

32 , & c . On voit donc i° . , qué l ’ état defluide

élaflique eft une manière d ’ etre des corps , due

k la chaleur combinée ; 2® . que tout fluide

élaflique eft un compofé d ’ une baie plus ou

moins folide , & de la matière de la chaleur ;

3 0 . que chacune de ces bàfcs exige plus ou

moins de chaleur pour être fondue en état de

vapeur ou de fluide élaflique , & que c ’ eft fans
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doute en raifon de ces propriétés que tous les
fluides élafliques préfentent des différences dans
leur pefanteur , leur reflort , & c .

M . Lavoifier a expofé cette théorie d ’une ma¬

élaftiques en permanens & non perrnanens , il
faut obferver que cette diftindion n ’ exifte point
réellement dans la nature ; qu ’ elle n ’ eft relative
qu ’à l ’ état de chaleur & de preflion moyennes ,
que nous avons dans nos climats , . & fur le plus
grand nombre des points de notre globe , & que
fl le froid & la preflion étoient confidérables ,
les fluides reconnus aduellement pour les plus
permanens cefleroient bientôt de l ’être ; ainfi ,
par une raifon inverfe , l ’éther & l ’ efprit - de - vin
feroient des fluides élafliques permanens à une
certaine hauteur de l’ atmofphère , ou à la tem¬
pérature élevée de quelques climats fitués fous
l ’équateur , & c .

Comme la matière de la chaleur , qui contribue
à la formation des fluides élafliques permanens ,
yeft intimement combinée ou latente , & qu ’ elle
ne devient fenfible que lorsque ces corps perdent
cette fluidité en fe combinant avec d’ autres fubf-

tances , nous avons cherché une expreflion qui
pût rendre cet état de combinaifon dans la cha-

nière très - lumineufe dans un Mémoire imprimé
parmi ceux de l’ académie , en 1777 .

Quoique nous ayons diftingué les fluides

/
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leur ; nous avons adopté le mot calorique , parce
qu ’ en effet quand ce corps eft fixé , il in ’ efl: plus
chaleur , & il ne le devient que lorfqu ’il eft mis
en liberté . Cette dénomination évite d ’ailleurs

les périphrafes de ces mots matibede la chaleur ,
chaleur latente , qui ont été les expreflions reçues
jufqu ’ acfuellement . Le refroidiflfement ou le
paffage de la chaleur à l ' état " de calorique , ré¬
chauffement ou le paffage du calorique à l' état
de chaleur , tiennent à la loi générale que nous
avons établie , que tous les corps " qui prennent
plus de denfité , laiffènt exhaler de la chaleur ;
ainfi , toutes les fois qu ’ un fluide aériforme ou
qu ’ un gaz fe combine de manière à devenir
liquide ou folide , il perd une grande partie de
fa matière delà chaleur ; & pour le faire paffèr
à cet état de denfité , il faut lui préfenter un
corps qui ait plus d’ affinité avec fa bafe que
celle - ci n’ en a avec le calorique ; telle eft en gé¬
néral la caufe de la fixation des fluides élaftiques ,
& la manière de concevoir qu ’ ils perdent cette
forme , en fe fixant dans les corps liquides ou
folides . On obfervera encore que chacun de
ces fluides perd ou laifle dégager des quantités
diverfes de chaleur , fuivant qu ’ il devient plus
ou moinS folide dans fa nouvelle combinaifon ,
ou fuivant que celle - si eft fufceptible de retenir
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ou de conferver plus ou moins de calorique fpè -
cifique . Cette obfervation explique la différence
des combuftions , relativement à leur rapidité , à
la chaleur ou à la flamme qui les accompagne ,
à l ’ état plus ou moins folide ou denfe du réli*
du , & c . phénomènes dont il fera queftion dans
le chapitre fuivant .

« Enfin , fi la preflion & le froid font les deux
moyens de condenfer tous les corps réduits en
fluides élaftiques , peut - être pourra - t - on parve¬
nir , en employant l ’ une & l ’autre très - forts ,
à leur faire perdre l ’ état de gaz , & à obtenir les
bafes féparées & pures , en chaflant la matière
de la chaleur , ou le calorique qui les tient fondues .
On fauroit par ce moyen quelles font les bafes de
l ’air vital , du gaz azote , du gaz hydrogène , & c .
Cela a déjà été fait avec fuccès pour le gaz acide
fulfureux , que M . Monge a rendu liquide par
un grand froid .

§ . VI . De la chaleur conjîdérée comme agent

chimique , & des diffèrens moyens de l ’appliquer

aux corps .

Les diverfes altérations que la chaleur fait
éprouver aux corps font employées par les

chimifte *
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chimiftes pour parvenir foit à décompofer ,
foit à combiner les différent produits naturels .
La première attention qu ’ils doivent avoir , c cft
de mefurer exadement les degrés de chaleur
nécefTaires pour opérer les ch mgemens dont
les matières qu ’ils traitent font ful 'ceptibles . Ils
en reconnoifient en général deux dalles ; la pre¬
mière comprend les degrés de chaleur au - deffous
de 1’ eau bouillante , & la fécondé renferme ceux
qui font au - delTus . L ’échelle du thermomètre
fert à didinguer les uns ; quant aux autres , on ne
les détermine que d ’ après la fufibiiité connue de
differente ', fubftances .

Degrés de chaleur inférieurs à l ’ eau bouillante .

Le premier degré s ’ étend de cirq à dix au
de dus de o , du thermomètre de Réaumur :
cette chaleur favorife la putréfadion , la vé¬
gétation , l ’évaporation lente , & c . On ne s ’ en
sert point communément dans les opérations de
chimie , parce qu ’ elle n ’ eft pas allez conlidé -
rable ; elle a lieu cependant dans quelques macé¬
rations que l ’on fait l ’hiver . Elle eft aulîi utile
pour la criftallifation des diflolutions falines , que
l ’on porte , après une évaporation convenable ,
dans les lieux dont la température eft de io de¬
grés tels que les cave ; .

Tome I .
L
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Le fécond degré , fixé à quinze jufqu ’à vingt ,
continue à entretenir la putréfaction . Il excite la
fermentation vineufe dans les liquides fucrés . Il
facilite . l ’évaporation , la criftallifation lente .
C ’ elt celui qui règne ordinairement dans les
pays tempérés . On le met en ufage pour les
macérations , les diffolutions falines , les fer¬
mentations , ' & c .

Le troifième degré s ' étend de vingt - cinq a
trente ; la fermentation acide ou acéteufe s ’ éta¬
blit dans les végétaux , l ’ exficcation des plantes
s ’y pratique avec fuccès . ( Lu s ’ en fert pour
quelques dinolutions falines & pour des fer¬
mentations .

Le quatrième degré , porté à quarante - cinq ,
eft appelé degré " moyen de l’ eau bouillante ,
c ’ eft celui que prennent les vailfeaux appelés
bain - maris . Il déforganife les matières animales ,
volatîiife la partie la plus ténue des huiles effen -
tiel ' es , & fur - tour l ’ efprit recleur . On l ’ emploie
pour la diftillation des matières végétales & ani¬
males dont on veut retirer le principe odorant &
le phlegme .

La chaleur de l ’ eau bouillante , ou le quatre -
vingtième degré , fert dans les décodions , l’ ex -
traclion des huiles effenticlles , Sic .
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Degré de chaleur au - de ] ] us de Peau bouillante .

Le premier degré rougit le verre , brûle les

matières organifées , fond le foufre .

Le fécond degré fond les métaux mous , tels

que lé plomb , l ’ étain , le bifmuth & les verres

fufibles . (

Le troifième degré produit la fulîôn des mé¬

taux d ’ une moyenne dureté , comme l ’antirHoine ,

l ’ argent & l ’ ot .

Le quatrième degré cuit la porcelaine , fond

les métaux réfraéhires , le cobalt , le cuivre , le

fer , & C ;

Le dernier degré , & le plus fort de tous , exifte

dans le foyer du verre ardent . Cette chaleur

extrême calcine , brûle & vitrifie en tin inftant

tous les corps qui ert font fufceptibles . On excite

une chaleur femblable , en verfant fur un charbon

de l ’ air vital , ou gaz oxigène , à l ’ aide d ’un fouf -

fiet oit d ’ un chalumeau . M . Monge penfe qu ’ en

préfeUtant aux corps combuftibles enflammés

dans les fourneaux , de l ’ air atmofphérique com¬

prime ' , on produira un effet femblable a celui

qu ’ excite l ’ air vital . Ce procédé pourra être

appliqué quelques jours aux travaux en grand -

Quoique ces degrés fupérieurs à celui de l ’ eau

bouillante j foient déterminés par des phénomènes

bien connus des chimiltes , leur mefure n ’ a

L Jï
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cependant pas toute la précifion qu ’ on peut

y défiler . Il étoit donc de la plus grande

importance d ’ avoir un inflrument capable d ’indi¬

quer avec exaélitude les degrés de chaleur em¬

ployés dans ces opérations . M . Wedgwood a

confinait en Angleterre un thermomètre de cette

nature ; il eft formé de petits morceaux d ’argile ,

d ’ un demi - pouce de diamètre . Ces pièces , con¬

trariées par la chaleur , avancent plus ou moins

entre deux règles de cuivre , convergentes l ’ une

vers l ’autre , fur une plaque du même métal , &

défignent ainfi par l ’échelle tracée fur ces règles ,

le degré de contraction , & conféquemment de

chaleur qu ’ elles ont éprouvé . ( Journ . de Ph . an .

1787 . 1

La chaleur dont on ahefoin dans les opérations

de chimie , eil produite par la combuffion du char¬

bon de * bois ou du charbon de terre . On fe fert

pour cela de fourneaux qui ont différentes formes

& différens noms , fuivant leurs ufages ; tels font

les fourneaux de digefiion , de fufion , de réver¬

bère , le fomneau à foufflet , celui de coupelle .

Souvent un feul fourneau , fait avec foin , peut

remplacer tous ceux - là , & alors on l ’ appelle four¬

neau Polychrefte . On peut confulter fur cet objet

le Dictionnaire de chimie de Macquer , qui a ima -

g ’né un fourneau particulier , très - bon & très -

utile ; la chimie de M . Baume 5 la Lithogéognofie
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de Pott ; le Journal de Phyfique de M . l ’abbé
Rozier , dans lequel on trouvera la defcription de
plufieurs fourneaux propofés par différens cbi -
miftes . On emploie auffi quelquefois la flamme
de l ’huile ou de l ’cfprit - de - vin , dans des four¬
neaux de lampe appropries à cet ufage .

La manière dont le feu eff appliqué aux corps
dans les divers procédés chimiques , mérite auffi
quelques confidcrations . Si c ’ eft fur la matière
combuffible même qu ’ eft appliquée la fubftance
chauffée , on opère alors à feu nud . Souvent on
met un corps quelconque entre le feu & la matière
qu ’ on y expolc ; de - là les dénominations de bain -
marie , bain de fable , bain de fumier , bain de
cendre .

La forme des vaiffeaux qu ’ on emploie pour
traiter les corps par le feu , les différens phéno¬
mènes que ces corps préfentent par l ’ acHon de la
chaleur , ont fait diftinguer un assez grand nom¬
bre d ’ opérations , qui portent des noms particu¬
liers . Telles font le grillage , la calcination , la
f’ufion , la réduction , la vitrification , la coupel¬
lation , la cémentation , la {Ratification , la dé¬
tonation , la décrépitation , la fulmination , la
fublimation , l ’évaporation , la diftillarion , la rec¬
tification , la concentration , la digeftion , i ’infu -
fion , la dccoflion , la lixiviation . Chacune de ces
opérations , qui fe fait à l ’ aide du feu , conffitue

L iij
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la pratique de la chimie , & nous allons les faire
connoître en abrégé .

Le grillage eft un procédé par lequel on divife
les matières minérales , on volatilife quelques -.
Uns de leurs principes , on change plus ou moins
leur nature , 8c on les difpofe à fubir d ’ autres
opérations dont on peut le regarder comme le
préliminaire . On le fait fubir aux mines pour en
lèparer le foufre , l ’arfenic , & pour en divifer
les molécules . C ’ eft dans des capfules de terre ou
de fer , dans des creufets , dans des rêts à rôtir ,
& le plus fouvent avec le contaél de l ’air , que

l ’ on giiile les matières minérales ; quelque¬
fois on les grille dans des vaiffcaux fermés , on
fe fert alors de deux creufets placés l ’un fur
l ’ autre ,

La calcination eft , pour ainfi dire , un grillage
plus avancé ; ainfi on enlève aux minéraux l ’eau
& les fels . On réduit les matières calcaires à l ’ état
de chauxrvive , & les métaux à celui d ’oxides
métalliques . On emploie les mêfnes vaifteaux que
dans le grillage .

Par la fofion on fat pafter un corps folide à
l ’état fluide par le feu . Les fels , le foufre , les
métaux font les principaux fujets de cette opéra¬
tion ; des creufets d ’ argilë cuite , de porcelaine ,
de grès greffier , de fer & de platine , des tûtes
ou creufets renflés dans leur milieu , $c terminés
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par une patte , des cônes , des lingotières confti -

tuent l ’ appareil des vaiftèaux néceiï 'aires à cette

opération . Ils déterminent la forme des matières

fondues , coulées & refroidies en culots , en lin¬

gots , en boutons .

Dans la rédudion , ou revivification , on refti -

tue aux oxides des métaux , à l ’ aide du feu & du

charbon ou des huiles , l ’etat métallique perdu

par la calcination .

La vitrification eft la fulion des matières fuf -

ceptibles de prendre l ’éclat , la tranfparence & la

dureté du verre . Les terres vitrifiables , avec les

alkalis & les oxides métalliques , y font principa¬

lement fournis .

La coupellation eft la purification des métaux

parfaits , & l ’extraâion des métaux imparfaits ,

qui les altèrent par le moyen du plomb dont la

vitrification entraîne celle de ces derniers , fans

altérer les premiers . Le nom de cette opération

vient de celui des vaiftèaux qu ’ on y emploie . Ce

font des efpèces de creufets plats , femhlabiés à

de petites coupes que l ’ on appelle coupelles , &

dont la matière , qui eft la terre des os , eft aftez

poreufe pour abforbcr & retenir le plomb feorifié

par la chaleur .

On donne le pom de cément aux fubftances

en poudre , dans lefquelles on renferme exa & e -

ment certains corps que l ’ on veut foumettre à

L iv
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l ’ aclion de ces fubftances . C ’eft ainfi qu ’ on en¬
toure le fer de charbon en poudre , pour le
convertir en acier , le verre de plâtre ou de filex
pour le changer en une efpèce de porcelaine ,
la cementation eft le procédé lui - même qui
demande le concours d ’ un feu quelquefois très -
fort .

La ftratification eft une opération à - peu - pres
femblable h la précédente ; elle confiftea arranger
dans un creufet ou dans un autre vaiffeau capable
de réfifter à l ’aftion du feu , diverfes fubftances
folides , & le plus fouvent applaties en lames ,
avec des matières pulvérulentes dellinées à alté¬
rer les piremières , & à en changer, la nature . La
forme & la difpofaion de ces matières , par lits
ou par couches , JIrata Juper Jlrata , a fait adopter
le mot de ftratification . C ’ eft ainfi qu ’on traite le
cuivre , l ’argent avec lefoufre , pour les combi¬
ner . Elle rentre dans la claffe de la fufion , de la
calcination , de la vitrification , & c . & n ’ en dif¬
fère que par l ’ arrangement paiticulier des fub -
fiances qu ’ on y traite .

La détonation eft particulière an nitre & à tous
les mélanges où il entre : elle confifte dans le
bruit plus ou moins fort que font entendre ces
mélanges chauffés fubitement ou lentement , &
par degrés dans des vaiflèaux ouverts ou fermés .
La décrepitation , qui ne diffère de la détonation
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qt e par le bruit léger ou l ’ elpèce de pétillement
qu ’elle préfente , eft particulière à quelques fois
dont l ’ eau de la criftaîlifation s ’échappant rapide¬
ment par la chaleur , brife avec éclat les molécu¬
les criilallincs ; c ’ eft dans le fel ordinaire ou rau -
riate de fonde , qu ’ on l ’ obferve particulièrement .
La fulmination eft une détonation vive & fubite ;
elle exifle dans l ’ or fulminant , la poudre fulmi¬
nante , la combuflion du gaz inflammable Se-é»
l ’air vital , & c .

Onappellefublimation , Topération par laquelle
on volatilife à l ’ aide du feu des matières fèches ,
foüdes & fouver . t criftallifées . Les vaiffeauxfubli -

matoires , employés pour cela font des terrines
de terre verniffées , des cucurbites de terre recou¬
vertes de chapitaux de verre , des pots de terre
ou de faïance ajuftés les uns fur les autres , &
nommés aludds , des matras , & c . Le foufre , l ’ar -
fènic , le cinabre , <k beaucoup de préparations
mercurielles , quelques matières végétales , & en
particulier le camphre , les fleurs de benjoin , font
les fubflances dont on opère communément h
fublimation .

L ’ cvaporation eft l ’aftion de la chaleur fur les
liquides , dansl ’intention d ’ en diminuer la fluidité ,
la quantité , & d ’obtenir feuîs les corps fixes qui y
font diffous , C ’eft ainfi qu ’on cvaporo l ’ eau de la
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mer & des fontaines falées pour en retirer le fel .
Cette opération fe fait dans des capfules , des
terrines , des évaporatoires de terre , de verre ,
& des badines d ’argent , fuivant la nature des li¬
quides qu ’on évapore . On évapore à feu ouvert
ou avec le contaft de l ’air , afin que l ’eau , qui eft
le corps qu ’on délire féparer & volatilifer , fe
répande dans l ’atmofphère , que l ’air lui - même
faj^ JLite la volarilifation de ce fluide par la pro¬
priété qu ’il a de le difloudre .

La dillillation eft une opération 'a- peu - près fem -
blable que l ’ on fait dans des vaiflèaux fermés .
On l ’emploie pour féparer les principes volatils
des principes fixes , par le moyen du feu . Les
vaiflèaux diftillatoires font des alambics ou des
cornues . Les premiers confiftent en un vaifleau
inférieur appelé cucurbite , deftiné à contenir la
matière quel ’on veut diftiller , & auquel eft ajufté
à la partie fupérieure un chapiteau , dont l ’ ufage
eft de recevoir le corps volatilifé , de le conden -
fer en raifon de la température refroidie par le
contaft de l ’air , ou de l ’eau qui l’ environne ; dans
ce dernier cas , le vafe qui entoure le chapiteau ,
& qui contient l ' eau deftinée à rafraîchir les va¬
peurs , s ’appelle réfrigirant . Le chapiteau fe termine
à fa partie inférieure par un rebord ou gouttière ,
dont l ’obliquité bien ménagée conduit à un canal
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qui reçoit la v peur tondenlee en liquide , & la
porte dans d ’aut es va ’ffeaux ordinairement fphé -
riques , que l ’on appelle récipiens . Ces rcc ’piens
ont différens noms d ’ après leur forme : on les
appelle matras , ballons , & c . Les cornues font
des efpèces de bouteilles de verre , de grès ou
de métal , de figure conique , dont l ’extrémité
eft recourbée , & fait un angle plus ou moins
aigu avec le corps ; telle eft la railon de la dé¬
nomination de cornues ou retortes . On a dif-

tingué mal - 'a - propos la diftiilation en trois efpè¬
ces , ( avoir la diftillat ' on afcendante , per afeen -
fum \ la diftillation défendante , per Jefceufum , &
la diftillation latérale , per la tus . Ce n ’ eft que la
forme extérieure des vaiffeaux quiaparuautorifer
cette diflindion , La matière volatiiifée tend tou¬
jours a monter ; mais la diftillation que l ’on
fait dans les alambics de verre ou de métal a

reçu le nom particulier d ’afeendante , parce que
le chapiteau eft au - defîus de lacucurbite , & que
les vapeurs montent fenfiblement . Celle que l ’ on
fait dans des cornues a été appelée latérale ,
parce que le bec ou le col de ce vaifteau femhle
fortir du côté de l ’appareil , quoique la voûte
de la cornue foit plus haute que fon col , & que
les vapeurs n ’y paffent qu ’ après avoir été con -
denfées par le froid extérieur dans la partie la
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plus haute , ou la voûte . Quant à la diftlllation

delcendante , c ’ eft une très - mauvaifc opération ,

qu ’ on n ’ emploie plus du tout , parce qu ’ elle donne

des produits en mauvais état , & parce qu ’ elle en

fait perdre la plus grande partie . Elle fe faifoit

en chauffant fur une toile étendue au - deffus d ’un

verre à patte une matière végétale que l ’on

recouvroit d ’ un plateau de balance , ou d ’ une

capfule de métal dans laquelle on mettoit du

charbon . On diftilloit ainfi dans les anciennes

pharmacies & dans les parfumeries , le girofle

& quelques drogues odorantes pour en avoir

l ’ huile effentielle . Ce produit pafîoit à travers le

linge , & tomboit dans le verre qu ’ on rempliffoit

à moitié d ’ eau pour ref oidir l ’ huile ; mais on

pcrdoit la plus grande partie de cette effence qui

s ’ échappoit entre le linge & le plateau métalli¬

que . Une diftinélion plus utile pour la diftiila -

tion , cft relative à la manière dort on chauffe

les corps qu ’ on diftille . Elle fe fait on au bain -

marie , en plongeant la cucurbite dans l ’ eau bouil¬

lante , ou au bain de vapeur , ou au bain de fable ,

de cendre , ou à feu nud ; on la piatique encore

par le moyen de la flamme des lampes , & même

par celle de refprit - de - vin .

La re & ification eftune diftiiktion dans laquelle

on fe propofe de purifier une matière liquide , en
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enlevant par une chaleur ménagée fa partie la
plus volatile & la plus pure , comme on le fait
pourl ’ efprit - de - vin , l ’éther , & c . & en la fé -
parant de la portion de matière étrangère moins
volatile qui l ’altéroit .

La concentration eft l ’inverfe de la reflifica -

tion , puifqu ’on s ’ y propofe de volatilifer la por¬
tion d ’ eau qui affaiblit les fluides que l ’ on veut
concentrer . Elle fuppofe , comme l ’ on voit ,
que la matière à concentrer eft plus pefante que
l ’ eau ; cette opération a lieu pour quelques
acides , Sc en particulier l ’ acide fulfurique &
l ’ acide phofphorique ; on l ’ emploie auffi pour
les diflolutions alk ^ ines , & pour celles des fels
neutres .

On appelle digeftion une operation dans la¬
quelle on expofe à une chaleur douce & long -
tems continuée , les matières que l ’on veut faireagir
lentement les unes fur les autres . C ’ eft particu¬
lièrement pour extraire des fubftances végétales
les parties folubles dans l ’ efprit - de -vin ou autres
fluides , qu ’ on fe fert de la digeftion . Les anciens
chimiftes avoient une grande confiance dans cette
opération . Quoique cette confiance ait paru mé¬
ritée , depuis qu ’ ona découvert , après delongs &
pénibles travaux , qu ’ un feu trop adif ou trop
rapide altéroit la plupart des fubftances végétales
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& animales , on ne la porte plus aujourd ' hui

jufqu ’ à l ’ enthoufiafme , co unie i ’ avoient fait les

alchimiftes . Ces homnu plus l . borieux que leur

prétendu art ne l ’ exigeoit , avoient la patience

de faire des digeftions d _ plufieurs années dë

fuite , croyo ent opérer ainfi un grand nombre

de merveilles . On a réduit la digeftion à l ’u -

fage de . teintures , des élixirs * des liqueurs dé

table ; on s ’ en fert toujours avec fuccès , pouir

extraire Ens altération les principes des ma¬

tières végétales & animales . On l ’ emploie aufli

avec avantage dans plufieurs opération furies mi¬

néraux . L ’infufion elt connue de tout le monde J

elle confiée à ve . fer d . l ’ eau chaude à différens

degrés jufqu ’ a l ’ ébullition furies fubftances dont

on veut extraire les part ' e :. les plus folubles , fur

lesmat ' èresdont le tiflu eft tendre , & fe lailfe faci¬

lement pénétrer , telles que les écorces minces , les

bois tendres & en coupeaux , les feuilles , les

fleurs , & c . Elle eft très - utile pour féparerles ma¬

tières très - difloiubles , & on s ’ en fert dans un

grand nombre d ’ opérations chimiques .

Ladécoâion ou l ’ébullition continuée de l ’ eau

avec tous les corps - fur lefquels elle a de l ’ ac¬

tion , eft employée pour féparer les parties qui

ne lont dilfolubles qu ’ à ce degré de chaleur . Elle

altère beaucoup * de matières végétales & ani -
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males , elle en change fouvent les propriétés ;

elle coagule là lymphe , elle fond les grailles &

les réfines , elle durcit les parties fibreufes ; mais

quand on fait apprécier tous ces effets , on l ’ em¬

ploie fouvent avec avantage dans les opérations

chimiques .

L ’ on entend par lixiviation l ’ opération par la¬

quelle on diffout , à l ’ aide de l ’ eau chaude , les

parties falines & très - folubles , contenues dans des

cendres , des réfidus de diftillation , de combuf -

tion , des charbons , des terres naturelles dont

on veut faire l ’analyfe . Comme on retire prefque

toujours par cette opération des fels de la nature

de ceux que l ’ on a appelés lixiviels , il étoît tout

naturel de lui donner le nom qu ’ elle porte . On

emploie aufli fouvent pour fynonime le mot lef -

Jive , qui eft même plus en ufage aujourd ’ hui que

celui de lixiviation . Cette opération n ’ eft donc

qu ’ une diffolution faite à l ’aide de la chaleur ; elle

fe rapproche aufii de l ’ infufion , dont elle n ’efè

diftinguée que parce que celle - ci s ’ applique fpé -

cialement aux matières végétales & animales ,

tandis qu ’ on n ’ emploie la lixiviation que pour ob¬

tenir des fubilances qui ont les propriétés des

corps minéraux .

Telles font toutes les différentes opérations

que l ’ on pratique en chimie à l ’ aide du feu ;
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comme on ne faifoit rien autrefois fans cet agent ,
cette fcience n ’étant alors qu’ un art , portoit le
nom de Pyrotechnie . Aujourd ’hui on s ’ en fert
beaucoup moins , depuis qu ’ on a trouvé des
moyens plus fûrs & moins fufceptibles d ’erreurs ^
d ’analyfer les corps naturels . L ’action des diffol -
vans ou des menftrues employés a froid , ou à la
limple température de l ’air , fuffit fouvent pour
opérer les changemens les plus finguliers , & elle
a le grand avantage d’ éclairer la marche des ex¬
périences . C ’ eft cette méthode qu ’ on fuit avec
fuccès dans l ’examen des fels , des terres , des
matières végétales , & c . La chaleur n ’eft plus
qu ’ un moyen fecondairc , une efpèce d ’ auxiliaire
deftiné h favorifer les combinaifons . Comme on
l ’emploie à difrérens degrés , il feroit très - imoor -
tant d ’ avoir un procédé pour la donner toujours
égale . Depuis long - tems les chimiftes & les phy -
liaens cherchent un fourneau dans lequel on
puiiTe donner un degré de feu uniforme ; l ’ art feul
des manipulateurs a fervi jufqu ’a ce jour à rem¬
plir cet objet fi défirable ; mais on conçoit qu ’ il
lui efl impoiîible d ’ arriver à ce point de précifion
dont l ’ utilité feroit fi grande . M . Black a ima¬
giné des fourneaux qui parodient propres à
produire une chaleur réglée & uniforme , au
moyen des registres qu ’ on ouvre ou qu ’ on ferme

à
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à volonté ; nous n ’ avons point encore de renfei -
gnemens aiïez politits , pour en faire conftruire
de femblables ; mais comme l ’art chimique doit
gagner beaucoup à cette découverte , il faut ef-
pérer qu ’elle fera bientôt répandue en France .

CHAPITRE VI .

De l ’ Air atmosphérique .

I _i ’ AIR commun eft un fluide invifible , ino -
dore , infipide , pefant , élaftique , jouiflant
d ’une grande mobilité , fufceptible de raréfac¬
tion &c de condenfation , qui entoure notre
globe jufqu ’ à une certaine / hauteur , & qui conf-
ticue l ’atmofphère . 11 pénétré aufli & rempli t
les interftices , ou les pores qui exiflent entre les
parties intégrantes des corps . L ’ atmofphère ^
telle qu ’ elle exifte autour de notre globe , n ’ eft
pas , a beaucoup près , de l ’ air pur . Comme
elle reçoit clans fon fein toutes les vapeurs quî
s’ élèvent de la furface de la terre , on doit la
confidérer comme une efpèce de cahos ou de
mélange confus . Nous verrons cependant qu ’ on
elt parvenu à en reconnoître aflez bien la na¬
ture . L ’ eau , les exhalaifons minérales , les flui¬
des diadiques dégagés des végétaux & des mé -

Tomc l . M
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taux , font fans cefl'e portés dans l ’ atmofphère ,
& en conftitue , pour ainfi dire , les dificrens
élémens . L ’hifroire de l ’aîmofphère comprend
celle de fa hauteur , qui n ’ eft point encore fixée
avec pre' cifion , des variations qu ’ elle éprouve ,
de fa pefanteur , de fes différentes couches , des
effets de fa raréfaflion , & de fa dilatation , des
vents , des météores . Tous ces objets appartien¬
nent à cette partie de la phyfique , que l ’ on appelle
méiêorol ogie , & ne font point de notre reflort ;
mais comme l ’air influe fingulièrement fur les
phénomènes chimiques , & qu ’il efi de la plus
grande importance de bien connoître cette in¬
fluence , nous en examinerons ici les propriétés
phyfiques & les propriétés chimiques .

§ . I . Des propriétés phyfiques de L' air commun .

Nous regardons comme propriétés phyfiques
de l ’ air , fa fluidité , fon invifibiiité , fon infipidi -
tc , fi qualité inodore , fa pefanteur & fon élaf-
tieité . Chacune de ces propriétés mérite un examen
particulier .

L ’ air eft un fluide d ’une telle rarité , qu ’il
cède facilement aux moindres efforts , & qu ’il
fe déplace par le moindre mouvement des corps
qui y lent plongés . Cette fluidité tient à fon
agrégation particulière } & comme on la re -
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trouve dans d ’autres corps qui ne font point
de l ’air , on a appelé ceux - ci fluides aériformes
ou gai . Il eft de l ' effence de l’ agrégation aé¬
rienne , de ne pas pouvoir paffer à la folidité , fans
altération , comme le font beaucoup de liquides ,
c ’ eft - k - dire , qu ’ on ne connoît pas de preflion
ou de refroidiffement , capables de le rendre
folide ; & tel eft le caraétère des gax perma -
nens . La fluidité de l ’air eft la caufe des mou -

vemens fréquens & rapides qui s ’ y excitent &
qui produifent les vents . Cependant tous les
corps ne lui livrent pas paflage , ou ne fe laif-
fent point traverfer par l ’ air . Les matières tranf -
parentes que la lumière traverfe avec promp¬
titude , réfiftent à l ’ air qui ne peut point les péné¬
trer . L ’ eau , les diftolutions falines , les huiles ,
l ’efprit - de - vin , paflc-nt à travers un grand nom¬
bre de corps , dont le tiflu ne peut être pénétré
par l’air . Il n’ a point , comme ces matières li¬
quides , la propriété de dilater ces corps , d ’ en
agrandir les pores , & d ’ en relâcher le tiflu .

L ’air , renfermé dans desv -aifleaux , eft parfai¬
tement invifible ; on ne peut le diftinguer du
verre qui le contient , & quoiqu ’il occupe tous
les efpaces , il préfente à l ’ œil l ’idée du vide . C ’ eft
fa ténuité , & fon extrême perméabilité par les
rayons lumineux , qui le rendent invifible ; il
réfrange la lumière fans la réfléchir ; il n ’a

M ij
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donc point de couleurs , quoique quelques phy *

ficiens aient penfé que fes grandes maffes étoient

bleues .

On a toujours regardé l ’ air comme parfaite¬

ment infipide , & tous les phyficiens s ’ accordent

à lui donner ce caradère . Cependant fi l ’ on

fait attention à ce qui fe paffe lorfque ce fluide

touche les nerfs découverts des animaux , comme

cela a lieu dans les plaies , & en plufieurs au¬

tres circonftances analogues , on reconnoîtra

qu ’ il a une forte de faveur , & qu ’ elle devient

peu - à - peu infenfible par l ’habitude . En effet j

les plaies découvertes & expofces à l ’air , font

fentir une douleur fouvent très - vive . L ’ enfant qui

fort du fein de fa mère , & qui éprouve pour la

première fois le contad de l ’ air , témoigne , par

fes plaintes , l ’ impreflion défagréable que ce con¬

tact lui occafionne . C ’ eft à cette efpèce d ’ âcreté

de l ’ air qu ’ il faut attribuer auffi la difficulté que

les bleüures ont à fe cicatrifer quand elles font

découvertes . On retrouve mente cet obftacle

à la cicatrifation de la part de l ’ air atmofphéri -

que , dans les végétaux auxquels on a enlevé leur

écorce , & l ’ on fait que la reproduction de cette

enveloppe n ’ a lieu que lorfqu ' on entoure les

arbres de quelque corps qui leur ôte le contad

de l ’ air .

L ’ air eft parfaitement inodore -, fi l ’ atmofphèrç
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préfente quelquefois une forte de fétidité , il faut
l ’ attribuer aux corps etrangers qui y font répan¬
dus , comme cela s ’ obferve dans quelques cfpèces
de brouillards on de vapeurs .

La pefanteur de l ’ air eft une des plus belles
découvertes de la phyfique , & elle n ’ a etc bien
conftatée que vers le milieu du fïècle dernier ,
quoiqu ’ on affine qu ’ Ariftote sût qu ’ une veffie
remplie d ’air étoit plus pefante que lorfqu ’elle
étoit vide . Les anciens n ’avoient aucune idée de

la pefanteur de l ’ air , & ils ateribuoient à une
efpèce de qualité occulte , qu ’ ils appeloietit hor¬
reur du vide , tous les phénomènes dus à cette
pefanteur . La difficulté & l ’impoffibiüté que des
fbntainîers éprouvèrent à conftruire une pompe
qui élevât l ’ eau à une hauteur plus grande que
trente - deux pieds , engagea ces ouvriers à con¬
sulter le fameux Galilée , que ce phénomène
étonna beaucoup . La mort l ’empêcha d ’en dé¬
couvrir la véritable raifor . ; mais Toricelli , fon
difeipie , parvint après lui à cette découverte .
Voici comment le raifonnement l ’y conduifit .-
L ’ eau ne lui parut s ’élever dans une pompe
afpirante , que par une caufe extérieure qui la
prefîoit & l ’ obligeoit de fuivre le mouvement
du pifton . Cette caufe étoit bornée dans fon-
aftion , puifqu ’ elle n ’ élevoit l’ eau qu ’ à 32 pieds j -
fi elle agifloit donc fur un fluide Spécifiquement

M iij
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plus pefant que l ’ eau , elle ne devoir l ’élever &
le foutenir qu ’ à une hauteur relative à fa pe -
fanteur . D ’ après ces réflexions , Toricelliprit un
tube de verre , de trente - fix pouces de long ,
bouché hermétiquement à l ’ une de fes extré¬
mités ; il le remplit de mercure , en tenant fon
extrémité bouchée en bas , puis fermant avec
le doigt l ’ ouverture par laquelle il avoit verfé
ce fluide métallique , il retourna le tube , mit
fon extrémité bouchée hermétiquement en haut ,
& plongea le bout ouvert dans une cuvette
remplie de mercure ; en ôtant le doigt qui bou -
choit l ’ extrémitc ouverte , il vit alors partie du
mercure contenu dans le tube , defeendre & fe
mêler à celui de la cuvette , mai - il en relia
dans le tube une grande quantité qui , après plu -
fleurs ofcillations , s ’ arrêta à vingt - huit pouces .
En comparant cette hauteur à celle de trente -
deux pieds , à laquelle l ’ eau ell élevée dans les
pompes , il vit qu ’ elle répondoit parfaitement
à la pefanteur relative de ces deux fluides ,
puifque celle du mercure ell à celle de l ’ eau
comme 14 ell à 1 , & qu ’ en conféquence le
mercure ne s ’élevoit dans le vide qu ’ à une hau¬
teur quatorze fois moindre que l ’ eau . Ce ne fut
cependant qu ’ après beaucoup de réflexions ,
qu ’il foupçonna que la pefanteur de l’ air étoit
la caufe de cette fufpenfion des fluides dans les
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pompes ; & cette pefanteur ne fut véritablement
reconnue que d ’après l ’ ingénieufe expérience que
Pafcal fit faire en France .

Ce phyficien célèbre imagina que , fi l ’ eau
étoit foutenue ^ 32. pieds dans les pompes , &
le mercure à 2.8 pouces dans le tube de Tcri -
celli par la feule pefanteur de l ’air , ces hau¬
teurs de fufpenfion des fluides dévoient varier
comme celles de l ’ air , & qu ’ elles ne dévoient
pas être les mêmes fur une montagne & dans
une profondeur , puifque , dans le premier cas ,
la colonne d ’air eft moins haute , &C conféquem -
rnent moins pefante que dans le fécond . D ’ après
cette idée de Pafcal , Perrier fit , le 19 fep -
tembre 1 648 , au pied de la montagne du Puy -
de - Dôme en Auvergne , & fur fon fomrnet ,
l’ expérience fanreufe qui a fixé pour jamais l ’ o¬
pinion de tous les phyficiens . Le baromètre ou
le tube deToricelli rempli de mercure , & fixé
fur une échelle de 34 pouces , divifée par pou¬
ces & par lignes , préfenta dans la hauteur de
la colonne de mercure une variation de plus
de 4 pouces du pied du Puy - de - Dôme jufqu ’à
fon fomrnet , élevé de 300 toiles , ün reconnut
alors que le mercure varioit environ d ’ un pouce
par cent toifes , • & depuis l ’on s ’ eft i.ervi , avec
beaucoup de fuccès , de cet inftrument , pour
mefurer la hauteur des montagnes .

M iv
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La pefanteur de l ’air influe fur un grand nom¬

bre de phénomènes pbyfiques 8c chimiques ;
elle comprime tous les corps , & s ’oppofe à
leur dilatation ; elle met un obftacle a l ’évapo¬
ration & à la volatilifation des fluides ; c ’ eft
elle qui retient l ’ eau des mers dans fon état de
liquidité , puîfque , fans fon exiftence , ce liquide
fe réduiroit en vapeurs , comme on l ’obferve
dans le vide produit par la machine pneumati¬
que . L ’ air , en gravitant fur nos corps , retient
les fluides qui y circulent , en comprimant les
vaifleaux fanguins & lymphatiques dont il con -
ferve le diamètre . C ’eft pour cela que cette
pefanteur & cette compreflion venant à dimi¬
nuer confidérablement fur . les montagnes , le
fang s ’ échappe fouvent par les ouvertures de la
peau - ou des poumons , & occafionne des hé¬
morragies .

Enfin , l ’air jouit d ’ une grande élafîicîté ; il
eft fufceptible d ’ être fortement comprimé , &
fe rétablit promptement dans fon premier état ,
dès que la caufe qui le comprime vient à ceficr .
Un grand nombre d’ expériences prouvent la
vérité de cette affertion . Nous ne ferons men¬

tion ici que des principales 8c des plus dé -
monftratives qu ’on emploie en phyfique . On
comprime dans un tube de verre recourbé l ’air
qui y eft contenu par le moyen du mercure qu ’on
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y verfe , & on peut même connoître par ce
procédé la compreflibiiité dont ce fluide flaf-
tique eft fufceptîble , en comparant la diminu¬
tion de fon volume à la hauteur de la colonne

de mercure que l ’ on emploie . Le ballon rempli
d ’air , avec lequel les enfans jouent , & qui bondir,
en tombant fur des corps durs , eft encore une
preuve de cette élafticité . Il en eft de même de
la fontaine de comprelïïon , dans laquelle l ’ air ,
refoulé au - deffus de l ’ eau , par le moyen d ’ une
pompe , reprend enftiite fon état de dilatation
fixée par la hauteur & par la chaleur de l ’atmof -
phère , & pouffe l ’eau à une certaine hauteur par
la preffion qu ’ il y ' exerce . Enfin , le fufil à vent ,
dont tout le monde connoîtles effets , démontre
auffi la compreflibiiité & l ’élafticité de l ’air : en
eftime que l ’ air peut être réduit par la compref -
lion à -pjr de f° n volume .

La chaleur qui le raréfie , ou qui agit fur lui
d ’ une manière inverfe a la compreflion , prouve
qu ’il eft également fufceptible d ’ acquérir un
très - grand volume . Lorfqu ’on expofe une veflie
pleine d ’air fur un fourneau allumé , l ’ air fe
dilate au point de faire crever la veflie avec
une explofton violente . G ’eft à ce phénomène
que font dues les exploitons des vaiffeaux &
des appareils qu ’on obferve fouvent en chimie ,
& contre lefquels l ’ art a trouvé le moyen de fe
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mettre en garde . La diminution de la pefanteur
de l ’atrnofphère , & fa louftra & ion totale qui a
lieu dans la machine pneumatique , produisent le
même effet fur une veille pleine d ’ air qu ’on y
enferme .

On conçoit , d’ après ces de' tails fur la pefan¬
teur & l ’elafficité de l ’air , que ces propriétés
doivent entrer pour beaucoup dans les caufes
des variations multipliées de l ’ atmofphère & de
la marche du baromètre . En effet , les couches
inférieures de l ’atmofphère fupportent le poids
des couches fupérieures ; elles font dans un
état de comprefîion qui diminue à mefure que
l ’on s ’élève ; la chaleur qui varie continuelle¬
ment , modifie aufïï cette pefanteur , cette élaf-
ticité . C ’ efl pour cela que , fur les hautes mon¬
tagnes , on trouve l ’ air plus léger , plus vif , plus
agité , & c . & c ’ eff dans ces rapports de la cha¬
leur , delà pefanteur , de l ’ élafficité combinées de
l ’atmofphère , qu ’ on doit étudier les phénomènes
finguliers que préfente le baromètre aux obfer -
vateurs . M . de Luc & M . de Sauffure fe font

beaucoup occupés de cet objet important depuis
quelques années .

§ . II . Des propriétés chimiques de ÜAir commun .

Les propriétés que nous venons de faire con -
noître étoient les feules dont traitoient autre -
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fois les phyliciens . Quelques chimiftes , à la
tête defquels doivent être placés Vanhelmont ,
Boyle & Haies , s’étant apperçus qu ’on retiroit
de l’ air , ou au moins un fluide qui en avoit
tous les caraétères apparens , dans l ’analyfe de
beaucoup de fubftances naturelles , ont penfé
que cet élément fe combinoit & fe fixoit dans
les corps ; telle efl: l ’origine du nom d 'air fixé ,
que l ’ on a donné d ’abord aux fluides élaftiques
que l ’ on obtient dans les opérations chimiques .
Ces premiers phyficiens regardoient ces fluides
comme de l’ air ; mais Prieftley a trouvé plu -
fieurs cofps qui ont l ’apparence de l ’ air com¬
mun , & qui cependant en diffèrent à beaucoup
d’ éeards . Il efl: donc néceflaire aduellement
d ’ avoir recours k d’ autres earaétères ou à d ’ autres
qualite' s , pour reeonnoître l ’ air d’ avec les fluides
aériformes , qui lui reflemblent par leur invifi -
bilité & leur élaflicité . Les propriétés chimiques
font feules capables de conftituer des caractères
capables de le faire diflinguer .

En recherchant quelles peuvent être les pro¬
priétés diftinétives de l ’air , nous en trouvons
deux bien capables de le caraétérifer , & qui lui
appartiennent exclufivement ; l ’ une efl de favo -
riler lacombuftion , ou l ’inflammation des corps
combufliblas ; l ’autre efl d ’ entretenir la vie des
animaux , en fervant à leur refpiration . Exami -
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nons donc avec foin l ’ un & l ’autre de ces grands
phénomènes .

Il eft fort difficile de bien définir la com¬
buftion ; c ’ eft un enfemble de phénomènes
que préfentent les matières combuflibles ,
chauffées avec le concours de Pair , & dont
les principaux font la chaleur , le mouvement ,
la flamme , la rougeur & le changement de
nature de la matière brûlée . On doit diftinguer
un grand nombre de différences entre tous les
corps combuflibles ; les uns brûlent vivement ,
avec une flamme brillante , comme les huiles ,
les bois , les réfines , les bitumes , & c . d ’ autres
s ’ embrafent fans flamme bien fenfible , comme
plufieurs métaux & les charbons bien faits ;
quelques - uns fe confirment par un mouve¬
ment lent , peu apparent , & fans s ’ embrafer
fenflblcment , mais toujours avec chaleur ,
comme on l ’ obferve dans quelques matières
métalliques . La combuftion , dans tous ces cas ,
a égale nent lieu ; le corps qui a brûlé ne peut
plus s ’ enflammer de nouveau . Ce réfldu de la
combuftion eft toujours plus pefant qu ’il n ’ etoit
avant d ’ être brûlé , & cela eft très - facile à
prouver pour tous les corps combuftîb es fixes ;
tous ceux au contraire dont la matière inflam¬

mable efl volatile , s ’enflamment avec plus de
rapidité que les premiers , & leur réfldu fixe
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a perdu la plus grande partie de fon poids ;
telles font les huiles . On croiroit que ceux - ci
perdent beaucoup de leur poids en brûlant ;
mais cette différence n ’ exifte véritablement

qu ’ en apparence ; car il n ’y a pas de corps com -
bullibles dont les réfidus ne foient plus pefans
qu ’ils ne l ’étoient avant leur combiiftion . Pour
bien concevoir cette importante vérité , il faut
faire attention que ce qui refte fixe après une
coinbuftion , n ’eft pas le feul réfidu du corps
combuftible , & que tous ceux de ces derniers
qui font volatils , fe changent par la combus¬
tion en fluides élalliques qui s’ échappent & fe
perdent -tfans l ’atmofphére ; de forte que , fi on
ne comptoit pour leur réfidu que ce qui refte
dans le lieu ou dans le vaifieau qui le conte -
noit pendant leur combufiion , ils paroîtroient
n ’en avoir aucun , & être entièrement anéantis ,
ce qui eft impolTible . C ’ eft ainfi que l ’efprit - de -
vin & l ’ éther brûient fans iaifier de trace dans
les vaiffeaux où ils étoient contenus ; mais la
matière dans laquelle iis fe font changés par
leur combufiion , efi; volatilifée & répandue
dans l ’ atmofphère . Si l ’on emploie un moyen
capable de rafiembler ce produit , on trouve
bientôt qu ’ il a plus de pefanteur que le corps
combuftible n ’ en avoit . Ainfi , en brûlant feus
une cheminée adaptée à un ferpentin , feize
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onces d ’efprit - de - vin très - fec & très - reâifié , jj
M . de Lavoifier a obtenu dix - huit onces d ’eau ,
pour produit de cette combuftion ; le même
phénomènealieu dans les huiles , les réfines , & c . j
Ainfi la cendre qui refte après la combuftion
du bois , n ’ eft pas le véritable réfidu de la «
matière combuftible des végétaux . Ce réfidu
s ’eft diflîpé dans l ’air ; une partie qui n ’ a point J
été entièrement brûlée , conftitue la fuie , une J
autre s ’ eft: répandue dans l ’ atmofphère , s ' y eft j
condenfée en eau , ou y a dépofé des fluides -
élaftiques de différentes natures . C ’ eft donc une
vérité chimique confiante , que l ’ augmentation de j
pefanteur a lieu dans tous les corps combuftibles j
qui brûlent . !

L ’explication de cette augmentation de poids !
appartient entièrement à un fécond phénomène j
delà combuftion , qu ’il faut examiner dans le plus jl
grand détail . La combuftion ne peut jamais i
avoir lieu fans le concours de l ’ air , & elle
ne fe fait jamais qu ' en raifon de la quantité & j
de la pureté de ce fluide . Cette nécellité abfo -
lue de l ’air dans la combuftion , a frappé les 1
phyficiens depuis Boyle & Haies , & chacun j
d’ eux a propofé fon opinion fur ce fujet . Boer - j
haave croyoit que c ’étoit en s ’ appliquant à la j
furirace des corps combuftibles , & en diffé - j !
quant , pour ainfi dire , ces corps molécules k i'

l
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molécules , que l ’air favorifoit la combuftion .
On ne conçoit pas , dans cette hypothèfe , pour¬
quoi le même air ne peut pas toujours fervir
à la combuftion . M . de Morveau a cru que
ce dernier phénomène dépendoit de la trop
grande raréfaction de l ’ air , & qu ’en raifon
de l ’élafticitc qu ’ il acquéroit par la chaleur , il
comprimoit trop fortement les corps enflam¬
més , & en arrêtoit la combuftion ; mais il
donnoit cette explication ingénieufe dans un
temps où il ' étoit impoïïible de reconnoître la
véritable caufe de ce phénomène . M . Lavoi -
fier , par de belles expériences fur la calci¬
nation des métaux dans des quantités déterminées
d ’ air , a prouvé , comme le médecin Jean Rey
l ’avoit apperçu long - temps auparavant , qu ’une
partie de l ’air eft abforbée pendant la calcina¬
tion , que le métal calciné acquiert autant de
poids que l ’ air en perd , & que la chaux mé¬
tallique contient véritablement cette portion
d ’air , puifqu ’on peut réduire celle de mercure ,
en dégageant fimplement ce fluide à l’ aide de
la chaleur . D ’ autres faits l ’ ont conduit encore

plus loin ; il a obfervé , avec Prieftley , que l ’air ,
réfidu de la calcination & de la combuftion , ne
peut plus fervir à de nouvelles combuftions ;
qu ’il éteint les corps enflammés , qu ’il fuffoque
les animaux ; en un mot , que ce n ’eft pas de
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véritable air , & c . & qu ’il eft exaélement dimi¬
nué dans la proportion de la quantité qui a été
abforbée par le corps combuftible . D ’un autre
côté , l ’ air retiré de la chaux métallique a été
trouvé trois ou quatre fois plus pur que celui
de l ’ atmofphère ; puifque non - feulement il peut
fervir à la combuftion , mais encore il la rend
beaucoup plus rapide qu’ elle ne l ’ eft dans l ’air
atmofpliérique ; une quantité donnée de ce
fluide fert à l’ inflammation & à la combuftion

totale de trois ou quatre fois plus de matière
combuftible . Ce fingulier fluide retiré des chaux
de mercure , a été appelé air déphlogifliqué par
M . Prieftley qui l ’ a découvert , parce qu ’il a
cru que c ’étoit une partie de l ’air atmofphé -
rique dont le phlogiftique , toujours contenu ,
fuivant lui , dans l ’atnîofphère , a été totale¬
ment enlevé & abforbé par la chaux de mer¬
cure qui fe réduit à mefure qu ’on en dégage ce
fluide élaftique par la chaleur . Mais comme cette
dénomination peut donner une fauffe idée de la
nature de ce fluide élaftique , nous adopterons
les noms d’ air vital , parce qu ’il eft le feul qui
puifle fervir véritablement à la combuftion & à la
refpiration , & parce qu’ il eft , pour nous fervir
de l ’ expreflion de M . Lavoifier , quatre fois plus
air que l ’air commun , & c .

D ’après
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D ’ après cette néceflité abfolue de l ’ air pour

la combuftion & la préfence d’ une partie de cet
air dans les chaux métalliques , M . Lavoifier a

-penfé d ’ abord que la combuftion ne confiftoit
que dans l ’abforption de l ’ air pur par le corps
combufiible . Il a regardé l ’ air de l’ atmofphère ,
abftraâion faite de l ’ eau & des différentes vapeurs
qui y font contenues , comme un compofé de
deux fluides élaftiques , très - différens l ’ un de
l ’ autre . L ’un , qui eft le véritable & le feul air ,
& qui peut feul fervir à la combuftion , par la
propriété qu ’il a de fe précipiter dans les corps
combuftibles , & de s ’ unir avec eux , eft l ’ air
vital ; il fait au moins le quart , & va quelque¬
fois jufqu ’ au tiers de l ’atmofphère , lorfque celle -
ci n ’ eft point altérée . L’ autre eft un fluide délé¬
tère pour les animaux , qui éteint les corps
enflammés , & quiconftitue les trois quarts ou les
deux tiers de l ’ atmofphère ; il l ’a d ’abord ap¬
pelé mofette atmofphérique ; lorfqu ’on allume
un corps combuftible en contaft avec l ’ air , la
portion d’ air vital que l’ atmofphère contient ,
fe fixe dans ce corps , fa combuftion continue
jufqu ’à ce qu ’ il n ’y ait plus •d ’ air vital dans ce
fluide , & elle s ’arrête lorfque tout eft abforbé .T
Alors le réfidu de l ’air privé de cette partie pure
& vitale , ne peut plus fervir à de nouvelles

Tomt I , N
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combuftions ; ou lui rend cette propriété , eâ
ajoutant à cette mofette atmofpucrique une por¬
tion d ’ air put tiré d ’ une chaux métallique ou du
nitre , égale à celle qui a été abforbée par la
combuftion . Cette belle théorie , prqpofée en
1776 & 1777 , par M . Lavoifier , fembloit expli¬
quer tous les phénomènes de la combuftion ; elle
rendoit raifon de la pefanteur des chaux métal¬
liques , & de l ’extinêlion des corps combuftibles
dans l ’ air déjà employé à la combuftion ; mais
M . Lavoifier a cru devoir la modifier , & y ajou¬
ter de nouvelles obfervations , d ’ après lés nom -
breufes expériences qu ’ il n ’ a cefTé de faire fur cet
objet . La flamme éclatante que l ’ on obferve
en plongeant un corps en combuftion dans l ’ air t
vital , ou en verfant ce fluide à la furface d ’ une
matière déjà allumée , à l ’aide d ’ une ingénieufe
machine qu ’ il a imaginée pour cela , l ’a engagé à
rechercher quelle pouvoit en être la caufe , &
fi elle n ’ écoit point due au dégagement du phlo -
gijlique en feu libre , fuivant la théorie de Stahl .
Il a fait d ’ autant plus d ’ attention à cet objet , que
le célèbre Macquer n’ avoit pas abandonné la
théorie de Stahl , malgré les nouvelles décou¬
vertes , & avoit lié fa doéirine avec celle du créa¬
teur de la chimie philofophique . En efFer , Mac¬
quer a penfé que , fi l’ air vital fe fixoit dans les
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corps combuftibles , cela ne fe faifoit qu ’ à me -

fure que le phlogiftique s ’ en dégageoit ; il avoit

regardé l ’ air pur & le phlogiftique comme fe

précipitant réciproquement l ’ un & l ’ autre dans

toute combuftion ; le phlogiftique étoit , fuivanc

lui , dégagé en feu libre par l ’ air pur qui en pre -

noit la place ; & lorfqu ’ on réduifoit les métaux ,

le phlogiftique dégageoit à fon tour l ’air pur , &

fe fixoit dans les chaux métalliques . M . Lavoi -

fier obfervant que l ’ éclat de la flamme dont nous

avons fait mention , & qui indique trop mani -

feftement la préfence de la lumière , ou de la ma¬

tière du feu en aâion , pour qu ’ on puilfe la nier ,

paroifloit plutôt environner l ’ extérieur du corps

combuftible , que s ’ en dégager , a penfé qu ’ en

effet la lumière & la chaleur fe féparent de l ’ air

vital , à mefure que le corps combuftible brûle

& abforbe une partie de l ’ air . Il penfe aujour¬

d ’ hui que l ’air vital eft comme tous les autres

fluides aériformes , un compofé d ’ un principe

particulier , fufceptible de devenir folide , & de

la maftère de la chaleur ou du feu ; qu ’ il doit fon

état de fluide élaftique à la préfence de cette der¬

nière ; qu ’ il eft décompofé dans la combuftion ;

que fon principe fixe & folide s ’ unit au corps

combuftible , en augmente le poids & en change

la nature ; tandis que la matière du feu fe dégage

Nij
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fous la forme de lumière & de chaleur . Ainfi ,
ce que Stahl attribuoit au corps combuftible , la
doétrine moderne le tranfporte à l ’ air vital -, c’ eft
ce dernier qui brûle , plutôt que le corps com¬
buftible , fi la combuftion confifte dans le déga¬
gement du feu 5 à i ’ cgard du principe qui , uni à
la matière du feu , conftitue l ’air pur ou vital ,
quoique M . Lavoifier n ’ en ait pas encore re¬
connu exa & ement la nature , comme il eft dé¬
montré qu ’il forme très - fouvent des acides en fe
combinant avec les corps combuftibles , il lui a
donné le nom de principe oxigène ( i ) . C ’ eft cette
bafe qui donne naiiïance aux acides fulfuri -
que , arfenique , phofphorique , & c . dans la com -
buftion du loufre , de l ’ arfenic , du phofphore , & c .
II eft toujours le même dans tous ces corps . Il
faut obferver que , dans cette nouvelle théorie ,
l ’air vital que l ’ on retire des chaux métalliques , n ’y
étoit pas tout contenu , & qu’on ne l ’ obtient tel
que parce que l ’ oxigène , uni aux métaux , fe
combine avec la matière de la chaleur & de la

( i ) M . Lavoifier l ’avoit d ’abord appelé oxigync ,

mais la néceflité d ’ employer une dénomination analogue

pour quelques autres matières mal nommées , nous a

déterminés à changer la terminaifon en gène , qui ex¬

prime mieux fon étymologie grecque .
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lumière qui traverfe les vaiffeaux dans lefquels

on chauffe la chaux de mercure , & c .

Tel eft aujourd ’ hui l ’ état de la fcience chi¬

mique fur la nature de l ’ air atmofphérique , fur

ion influence dans la combuffion . La théorie que

nous venons d ’ expofer , prend tous les jours de '

nouvelles forces ; les objections des perfonnes

qui ne l ’ admettent point encore , n ’y ont porté

aucune atteinte ; elles prouvent même qu ’ avec une

connoiffance plus exaéte de l ’ enfemble de cette

théorie , les chimiffes qui la combattent fenti -

roient l ’infuffifance - des difficultés qu ’ ils y oppo -

fent , & que lorfque cette connoiffance fera plus

répandue , tous les favans feront néceffaïremenc

d ’ accord .

La refpiration eft un phénomène très - ana¬

logue a la combuffion . Comme cette dernière ,

elle décompofe l ’ air commun ; elle ne peut fe faire

qu ’ en raifon de l ’ air vital contenu dans l ’ atmof -

phère ; lorfque tout cet air eft détruit , les ani¬

maux périflent dans la mofette qui en eft le réfidu .

C ’ eft une combuffion lente , dans laquelle une

partie de la chaleur de l ’ air vital paffe dans le

fang qui parcourt les poumons , & fe répand

avec lui dans tous les organes ; c ’ eft ain ' i que le

répare la chaleur animale qui eft continuellement

enlevé # par l ’ atmofphère , & les corps environ -

N iij
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nan , . L ’ entretien de la chaleur du fang eft donc
un des principaux ufagesdela refpiration , & cette
belle théorie explique pourquoi les animaux qui
ne respirent point d ’ air , ou qui ne le refpirent que
très - peu , ont le fang froid .

MM . Lavoifier & de la Place ont découvert

un fécond ufage de l ’air dans la refpiration } c ’ eft
d ’ abforber un principe qui s ’ exhale du fang , qui
puroît être de la même nature que le charbon .
Ct corps , réduit en vapeurs , fe combine avec
l ’oxigène de i ’ air vital , & forme l ’ acide carbo¬
nique qui fort des poumons par l ’ expiration . Cette
formation de l ’ acide carbonique , qui a lieu dans
l ’air atmofphérique refpiré par les animaux , en
même temps que la féparation de la mofette ,
éclaire fur les dangereux effets qui réfultent d ’ un
trop grand nombre de perfonnes enfermées dans
des endroits reflerrés , comme cela a lieu dans les
fpeclacies , dans les hôpitaux , dans les prifons ,
dans la cale des vaifleaux , & c . ün ne fera point
étonné , d ’ après cela , des effets nuifibles de l ’air
altéré par la refpiration , qui agit particulièrement
fur les perfonnes délicates & feniibles .

Deux phénomènes très - multipliés tendent
donc a altérer continuellement l ’ air qui environne
notre globe , lacombmtion & la refpiration . Ce
fluide fergit bientôt infuffifant pour l ’ entretien
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de ces deux aétions naturelles , s ’ il n ’ exiftoit pas

d ’ autres phénomènes fufceptibles de renouveler

l ’ atmofphère , & de la recompofer , en lui refti -

tuant l ’ air vital qui eft fans celle abforbé & com¬

biné . Nous verrons dans le chapitre fuivant &

dans la troifième partie des élémens , que les

végétaux ont des organes très - étendus , deftinés

par la nature à retirer cet air vital de l ’ eau , & à

le verfer dans ratmofphère , lorfqu ’ ils font frap¬

pés par les rayons du foleil .

§ . III . Des caractères de la mofette , ou du gar

açoee , qui fait partie de L' atmofpkere .

Il réfulte de tous les détails précédens , que

l ’ air atmofphérique eft un compofé de deux gaz ,

ou fluides élailiques ; l ’ un qui entretient la com -

buftion & la refpiration ; l ’ autre , qui ne peut fer -

vir ni à l ’ un ni à l ’ autre de ces phénomènes . Le

premier , qui eft appelé air vital , eft dans la pro¬

portion de o , Z7 ou o , z8 ; l ’autre , monte à 0 , 73

ou 0 , 7a . Nous avons dit que le premier étoit un

compofé de calorique , de lumière & d ’ oxigène ;

1 e fécond eft aufli , comme tous les corps gazeux ,

un compofé de calorique , d ’ une bafe fufcep -

tible de devenir folide . Ce fluide elaftiqué , qui

forme plus des deux tiers de l ’ air atmolphé -

N iv
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tique , a d ’ abord été appelé mofette par M . La-
voifier , parce qu ’il éteint les corps en combuf-
tion & tue les animaux ; mais comme tous les
gaz , excepté l ’ air vital & l ’air atmofpbérique ,
font également nuifibles , & comme le nom de
mofettes ou tnéphites , eft une exprellion générale
qui leur appartient également , & qui a toujours
été donnée aux fluides claftiques non refpirables ,
nous avons adopté lç mot de ga { açote pour ce
fluide aériforme ; & cette dénomination nous a
permis d ’ appliquer le mot a ^ ote l'eul à la bafe
de ce gaz qui , comme celle de l ’ air vital ou
l ’oxigène , fe fixe en fe combinant avec plufieurs
fubftances . Pour donner ici quelques connoif -
fances fur la nature de ce gaz azote , nous décri¬
rons quelques - unes de fes propriétés . Ce gaz
eft un peu plus léger que l ’ air atmofphérique ,
& il occupe le haut des falles où l ’air eft altéré
par la respiration & par la combuftion . Quoique
très - nuifibie aux animaux dans fon état de fluide
diadique , la bafe ou l ’ azote eft un des matériaux
de leur corps ; on l ’ en retire en très - grande
quantité . Elle eft une des parties conftituantes
de l ’ alkali volatil ou ammoniaque , & de l ’ acide
nitrique . Il paroît qu ’ elle eft abforbce par les
végétaux , & peut - être même par les animaux . Il
eft auffi très - vraifemblable qu ’ elle forme un des
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principes de tous les alkalis , & qu ’ on pourra la
regarder comme un véritable alkaligeni , oppofé
à la bafe de l ’ air vital , qui , comme nous l ’avons
dit , eft l ' oxigène . L ’atrnofphère l 'eroit donc ,
d ’après ces confidérations , un rdlervoir immenfe
des principes acidifiant & alkalifiant , fans être
elle - même ni acide ni alkaline .

Tontes ces propriétés ne peuvent être qu’ é¬
noncées ici ; elles feront démontrées 5c expoiées
beaucoup plus en détail dans d’ autres chapitres ;
nous avons feulement voulu faire connoître la
différence qui exifte entre les deux fluides élal -
tiques , qui conftitueni l ’air atmofphérique , &
fixer l ’attention fur la nature de chacun d ’ cuxi

C H A P I T R E V I I .

De { Eau .

L ’ eau avoit toujours été tegardee comme
un élément jouant un des plus grands 'rôles dans
prefque tous les phénomènes naturels , fufeep -
tible de fe préfenter fous un grand nombre de
formes , d ’ entrer dans beaucoup de combinai -
fons , inaltérable en lui - même , & reprenant tou¬
jours fon premier état ; mais les recherches nou -
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velles de MM . Lavoifier , Meunier , de la Place

& Monge , démontrent qu ’ il en eft de l ’eati

comme de l ’air , & qu ’ elle eft formée de prin¬

cipes plus ( impies qu ’ on peut obtenir féparés .

Cette importante découverte conftitue une des

plus brillantes époques de la chimie ; nous ver¬

rons plus bas comment les phyficiens qui viennent ,

d ’être cités , font parvenus à analyfer l ’ eau ; il faut

conftdérer auparavant les propriétés phyfiques de

ce corps .

§ . I . Des propriétés phyfiques de Veau .

Les phyficiens définiffent l ’ eau un fluide infi -

pide , pefant , tranfparer . t , fans couleur , fans

élafticité , jouiflant d ’ une grande mobilité , &

fufceptible de prendre différens états d ’ agréga¬

tion , depuis la glace la plus folide , jufqu ’ à celui

de vapeur ou de fluide élaftique .

On la trouve dans prefque tous les corps

naturels , quoique l ’ art n ’ ait pas encore pu par¬

venir à la combiner avec plufieurs fubftances

auxquelles la nature l ’ unit tous les jours . On la

retire des bois , des os les plus foiides ; elle

exifte dans des pierres calcaires très - dures & très -

compades ; elle forme la plus grande partie des

fluides végétaux & animaux ; elle eft combinée

dans leurs organes foiides . Tels étoient les faits
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d ’après lefiquels on la coniptoic au nombre des
élémens .

Le naturalifte la confidère dans fes malles

placées fur le globe , en rempliffant les cavités &
en fillonnant la furface . Son hiftoire naturelle

comprend celle des glaces éternelles , des mon¬
tagnes & de quelques mers , des lacs , des fleuves ,
des rivières , des ruifleaux , des fources , deâ
nuages , des pluies , de la grêle , de la neige . On
(bilingue les eaux terreftres & les eaux atmof-
phériques . On examine fes mouvemens , fon paf-
fage fucceflif de la furface du globe dans l ’ atmof -
phère , de celle - ci furies montagnes ; on l ’ ob -
ferve feraffemblant en torrens , donnant naiflance
aux fources , aux fontaines , aux fleuves , & de¬
là précipitant fa courfe dans les mers qui en
font le grand réfervoir . En obfervant les phé¬
nomènes de celles - ci , on voit fes grands mou¬
vemens , fes agitations , fon balancement , fes
courans , former peu - à - peu des montagnes , dé¬
truire des rivages , en laiflèr plufieurs à décou¬
vert , élever tout - à - coup des îles , en fubmerger
d’ autres ; enfin , on r .econnoît bientôt l ’ eau comme
un des grands agens de la nature . Si l ’ onfe tranf-
porte dans les cavités fouterraines , on la ren¬
contre agiflant moins en grand , travaillant à la
produéfion des fels , des criftaux , les dcpcfant
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dans les fentes des roehers . Tous ces objets
comprennent l ' hiftoire naturelle de l’ eau \ mais
i s ne peuvent être bien faifis qu ’après avoir étu¬
die les propriétés phyfiques & chimiques de ce
corps .

La plus frappante & la plus fingulière de ces
propriétés , c ’efi d ’affeéter différentes formes , &
de fe prefenter fous les états de glace , de liquide
& de vapeurs . Confidérons - la dans ces trois
modifications .

De l ' Eau dans fon état de glace .

La glace paroît être l’ état naturel de l ’ eau ,
puifque l ’état naturel d ’ un corp ; , au moins con -
fidéré chimiquement , eft celui dans lequel il a
la plus forte agrégation pofiible . Mais comme
elle eft plus abondante dans fon état liquide , on
a continué de regarder ce dernier comme l ’état
naturel de l ’eau .

La formation de la glace offre des phénomènes
importons à connoître .

i° . Il fe produit une chaleur de quelques
degrés au thermomètre de Rcaumur , dans l ’ eau
qui fegèle , parce que c ’ efr un corps liquide qui
devient folide . Ce thermomètre , plongé dans l ’ eau
qui fe congèle , monte . plus ou moins au - deffus
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de o , quoiqu ’ un autre placé dans l ’atmofphère
froide au point de faire geler l ’eau , relie tou¬
jours à o , ou même au - deffous . Il paroît donc
qu ’une partie de la chaleur fixée dans l ’ eau
liquide , fe dégage & l ’ abandonne quand elle
pafîè à la folidité ; auffi la glace a - t - elle une
chaleur fpécifique inférieure à celle de l ’ eau
liquide . On obferve la même chaleur dans la crif-
tallifation des fels .

z° . L’ accès de l ’ air favorife la produélion de
la glace ; de l ’eau bien enfermée ne fe gèle que
très - lentement ; dès qu ’ on débouche le vaiffeau
où elle eft contenue , elle fe gèle beaucoup plus
facilement , & quelquefois dans l ’inftant même
oîi elle prend le contaél de l ’ air . Ce phénomène
reflemble à ce qui fe pafle dans la ctiftallifation
des fels ; fouvent des diflblutions falires , con¬
tenues dans des capfulesbouchées , préfentent une
criftaîlifation fubite , dès qu’ on enlève le cou¬
vercle , & qu ’on leur donne le contact de l ’ air .

3 0 . Un léger mouvement accélère auffi cette
formation . On obferve encore la même chofe

dans les criftallifations falines . En agitant cer¬
taines diffolutions qui ne fourniffoient point de
criftaux , on . voit quelquefois ces derniers le for¬
mer pendant que l ’agitation a lieu . Nous avons
plufieurs fois vu ce phénomène dans les diflblu¬
tions de nitrate & de muriate calcaires . Ces
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analogies entre la formation de la glace & cellfS
des criftaux falins , prouvent que la première eft
une véritable criftallifation .

4° . La glace paroit avoir plus de volume que
l ’eau avant d ’étre gelée , & elle fait cafter les
vaifl 'eaux de verre dans lefquels elle fe forme ; ce
n ’ eft point l ’ eau elle - même qui a acquis plus de
volume dans ce cas , mais c ’ eft à l ’air féparé de ce
liquide par fa congellation , qu ’il faut attribuer
cette dilatation .

La glace , une fois formée , fe diftingue par les
propriétés fuivantes .

r° . Lorfque la congellation a été lente , elle
offre des aiguilles qui fe joignent fous un angle
de foixante ou cent vingt degrés , fuivant l ’ ob -
fervation de M . de Mairan ; quelquefois elle pré¬
fente même une criftallifation régulière que l ’ on
peut déterminer . M . Pelletier , élève de M . d ’Ar -
cet , & membre du collège de pharmacie , a trouvé
dans un morceau de glace fiftuleux des criftaux
en prifmes quadrangulaires aplatis , terminés
par deux fommets dièdres , mais avec beaucoup
de variétés . Si au contraire l ' eau fe gèle fubite -
nient & en grande maffe , elle ne forme qu ’ un
folide irrégulier , comme cela a lieu dans les diffo -
lutions falines trop rapprochées , & refroidies
trop promptement .

2° . Sa folidité eft telle qu ’on peut la réduire
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eti pouffière , & qu ’ elle eft emportée par le vent .

Dans les pays très - froids , la glace eft fi dure ,

qu ’on la taille comme des pierres , & qu ’ 011 en

conftruit des édifices . On affure même qu ’ on

a creufé des canons de glace , & qu ’ on les a char¬

gés de poudre , & tirés plufieurs fois avant qu ’ ils

fe fondifter . t .

3 0 . Son élafticité eft très - forte & beaucoup

plus marquée que celle de l ’ eau fluide . Tout

le monde fait qu ’ une bille de glace , jetée fur un

plan folide , bondit aufli bien que tous les corps

durs .

4 0 . Elle a une faveur très - vive & voifine de

la caufticité . L ’ imprefiion de la glace appliquée

fur la peau , eft : connue le tous les hommes .

Les médecins l ’ emploient comme tonique , dif -

cuflive , & c .

ç° . Elle a moins de pefanteur que l ’ eau fluide

qu ’ elle fumage . Ce phénomène paroît dépendre

de la grande cnantité d ’ air interpofé qu ' elle con¬

tient . Au relie , beaucoup d corps concrefcibîes

par le frpid , 3 r fuGbler par la chaisu , jouiftènt

de cette propreté $ on i ’ obferve dans le beurre ,

les grailles , la cire , & c . & c . & c ’ cft toujours à

l ’ air interpofé entre leurs molécules qu ’ elle eft

due ^ car toute fubftar . ee , confidérée en elle - même ,

eft plus denfe pins pelante dans fon état de

folidité , que loifqu ’ eile eft fluide .
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6° . Sa tranfparence eft troublée par des bulles
d ’air , au moins dans les malles de glace qui font
informes & non crifhllifées . On peut s ’ en con¬
vaincre en examinant avec attention un morceau
de glace ; & en perçant fous de l ’ eau fluide les
cavités que l ’ œil y apperçoit , on voit l ’air fortir
en bulles très - fenfibles .

7 0 . Elle fe fond à quelques degrés au - deflus
de o ; dès que la température à laquelle on ex -
pofe de la glace , eft au - deflus de o du thermo¬
mètre de Reaumur , elle fe fond peu - a - peu de fa
furface à fon centre .

8° . En paflânt de l ’état folide à l ’état liquide ,
elle produit du froid dans l ’atmofphère environ¬
nante . Les chimiftes modernes penfent qu ’ elle ^
abforbe de la chaleur en fe fondant , & que cette
abforption eft égale , pour la quantité de calorique
qui s ’y fixe , à celle de la chaleur qui s ’ en dégage
lorlqu ’ elle fe gèle . Ce phénomène lui eft com¬
mun avec tous les corps fufceptibles de fe conden -
fer & de fe fondre , fuivant les températures di -
verfes auxquelles on les expofe .

Di l ’ Eau liquide .

L ’eau liquide jouit de propriétés fort différentes
de celles de la glace .

i° . Sa faveur cil beaucoup moins forte , puis¬
qu ' on
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qu ’on la regarde communément comme infipide ,

quoique les buveurs d ’ eau fâchent y diflinguer

des nuances qui démontrent fa fapidité '.

2 0 . Son élafticité eft moindre ; on l ’ a même

niée depuis les expériences de l ’ académie dd Ci -

mmto ; dans ces expériences , les fphères métal¬

liques remplies d ’ eau & foumifes à l ’effort d ’ une

preffe , occupent moins de volume , & . l ’ eau qui

ne fe laiffe pas comprimer coule en gouttelettes .

M . l ’ abbé Mongez a cependant fait voir que l ’ eau

liquide eft légèrement comprcffible .

3 0 . Son état d ’agrégation liquide rend fa force

de combinaifon plus énergique . C ’ efl : d ’ après

cela qu ’ on l ’ a nommée le grand diffolvant de la

nature . En effet , elle s ’ unit à un très - grand nom¬

bre de corps , & elle favorife même fingulière -

ment leur combinaifon réciproque .

4 0 . Elle paroît ne point s ’ unir avec la lumière ,

qui ne fait que la traverfer . On fait que cette

dernière fe rapproche de la perpendiculaire , par

les réfradions qu ’ elle éprouve en palfant dans

l ’ eau .

5 0 . La chaleur la dilate & la met dans l ’ état

de gaz . C ’ efl : ce paffage de l ’ état liquide à celui

de fluide aériforme , qui conftitue fon ébullition .

Ce phénomène dépend de ce qu ’ une partie de

l ’ eau , ayant pris la forme de fluide élaftique ,

devientinfoluble dans celle qui n ’ eftque liquide ,
Toni . I, O
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& dont ! a chaleur ne permet pas a la première
d ’y relier diflbute & de faire corps avec elle ;
chaque bulle part du fond du vailfeau où l ’ on
fait chauffer l ’ eau , & vient crever à fa furface ,
pour fe répandre dans l ’ atmofphère qui la dif-
fcut à mefure . Nous avons expliqué fort en dé¬
tail la caufe de l ’ébullition , dans les Mémoires de
Chimie que nous avons pub ’iés en 1784 . Voye ^
Mém . & Obfirv . de Ckim . Paris , Cachet , 1784 ,
page 334 .

La pefantenr de l ’ air influe fingulièrement fur
l ’ ébullition de l ’eau . Elle oppofe un obftacle à fa
dilatation & à fa vaporifation : plus elle eil con -
fidérable , & plus l ’eau éprouve de réfiftance ,
îorfqu ’ eüe tend à fe volatiiifer 3 à mefure qu ’ elle
diminue , l ’ eau étant moins comprimée , fe ra¬
réfie avec plus de facilité . Telle efl: la caufe de
l ’obfervation de Fahrenheit , qui a découvert
que l ’ eau bouillante ne marquoit pas toujours
la même température au thermomètre . Il fau -
droit donc confulter l ’élévation du mercure dans

le baromètre , pour connoîtrc avec plus de pré -
cifion le degré de chaleur de l ’ eau bouillante ,
& on trouveroit un rapport entre la marche du
thermomètre & celle du baromètre , relative¬
ment à ce phénomène .

Cette influence de la pefantenr de l’ air fur la
raréfaction & l ’ cbullition de l ’ eau , doit fpécialet
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ment avoir lieu à différentes hauteurs de l ’atmof *

plière . Ainff , il eft vrai de dire que l ’eau , tou¬

tes chofes d ’ailleurs égales , doit bouillir plus

facilement , & à un moindre degié de chaleur

fur les montagnes , que dans les vallées & dans

les plaines . Tous les fluides fe raréfient très -

promptement à de grandes hauteurs ; c ’eft pour

cela que les liqueurs très - évapoiables & très -

volatiles , comme l ’efprit - de - vin , lether , le gaz

alkalin ou ammoniaque , perdent la plus grande

partie de leur force fur les hautes montagnes ,

comme les phyficiens l ’ avoient remarqué , &

comme M . de Lamanon l ’a confirmé h une hau¬

teur de plus de 1800 toifes au - dèffus du niveau

de la mer . Lorfque l ’on fondrait le poids de Pat —

mofphère dans la machine pneumatique , on voit

bientôt l ’ eau échauffée auparavant à 40 degrés ,

bouillir avec beaucoup de force & fe réduire

en vapeurs .

Enfin , une troifième circonftance qui influe

fur l ’ébullition de l ’eau , outre la chaleur & le

poids de l ’atmofphère , c ’eft l ’ctat de l ’ air plus

ou moins fec ou chargé d ’humidité ; mais cette

propriété étant entièrement chimique , nous nous

en occuperons dans le fécond paragraphe .

6° . Si l ’on chauffe de l ’eau dans des vaiffeaux

fermés & dans un appareil propre à en recueillir

les vapeurs , ces dernières condenfées par le

Oij
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froid , & raftemblées dans un récipient , forment
l ’eau diftiilée . C ’eft un moyen de l ’obtenir pure &
féparce des matières terreufes & falines qui l ’altè -
xent prefque toujours , & qui reftent enfuite au
fond du vaiftèau . Les chimiftes qui ont fans celle
befoin d ’eau très - pure pour leurs expériences , fe
fervent de la diftillation pour fe la procurer . Ils
mettent de l ’eau de rivière ou de puits dans une
cucurbite de cuivre étamée ; ils recouvrent ce
vaiftèau d ’un chapiteau muni de fon réfrigérant ,
dans lequel on a foin de mettre de l ’eau très - froide
pour conder .fer les vapeurs , & ils reçoivent l ’eau
réunie en gouttes dans des vaifleaux de verre très -
propres . Il fautobferver que , pour avoir de l ’eau
diftiilée très - pure , on doit avoir un alambic
qui ne ferve qu ’à cette opération . Ce vaiflèau ,
pour que la diftillation foit prompte , doit être fait
d ’apres les nouveaux principes , c ’eft - à - dire , que
la cucurbite doit être plate & large , & le cha¬
piteau de la même forme . L ’eau obtenue par ce
moyen eft parfaitement pure . -Autrefois les chi¬
miftes fe fervoient d ’eau de neige ou de pluie ;
mais on fait aujourd ’hui que ces eaux tiennent
fouvent en diftolution quelques corps étrangers .

L ’eau dillillée a une faveur fade , elle fait
éprouver un fentiment de pefanteur à l ’eftomac ;
en l’agitant fortement avec le contact de l ’ air ,
elle reprend une faveur vive , & on peut alors
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la boire fans , inconvénient . La diftillation n ’al¬

tère point l ’ eau ; elle ne fait que lui enlever l ’ air
qui lui eft toujours uni , & qui lui donne cette
faveur fraîche & vive dont elle a befoin pour t
être potable . Boerhaave a diftillé de l ’ eau cinq
cent fois de fuite , & il n ’y a obfervé aucune
altération . Quelques phyficiens ont annoncé à
différentes époques , que l ’ eau le changeoit en
terre , parce qu ’ à chaque diftillation elle lr. iffe en
effet au fond des vaiffeaux une certaine quantité
de réfidu terreux . M . Lavoifier a fait fur cet

objet des expériences d ’ une exactitude rigou -
reufe . Ayant pefé les vaiffeaux de verre dans lef-
quels il faifoit la diftillation de l ’ eau , & reconnu
de même par le poids la quantité de l ’ eau diftillée ,
& du réfidu qu ’elle donne , il a démontré que
cette prétendue terre eft due a la matière des
vaiffeaux dont la furface eft peu à peu enlevée
& corrodée par l ’ action de l ’eau .
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De L ’ eau dans l ' état de vapeur ou de fluide

élaflique . 1

Lorfque l ’ eau eft réduite en état de vapeur ou

en fluide éltftique par ) i ’ aét ' on . du feu , elle ac -

qu ' ert dans cette agicgation aérimrme des pro¬

priétés particulières qui la diitinguent de fes deux

premières modifications .

i“ . Elle eft parfaitement invifible , loifqu ’ eÜc

eft reçue dans un air dont la température elt au -

deiTusdei <; degrés du thermomètre de Réau -

œur , & qui n ’efl pas très - ch irgé d ’humidité .

z° . Si au contraire l ’at .nofphère eft au - défions

de 10 degrés & déjà hunr .de , la vapeur de l ’ eau

forme un x nuage blanc ou gris très - fenfible ;

ce qui eft dû à ce qu ’ elle ne fe difïout pas dans

l ’ -rr humide , comme nous l ’ expoferons plus

bas , St confequeœmcnt à une vraie piccipita -
tion .

3 0 . Si dilatation eft fi confidérable que , d ’ a¬

près des calculs auffi exafts qu ’il elt poflible ,

elle occupe , firvant M . Wuth . un efpace 8co

fois plus g ' and que lorfquV -lle eft liquide .

4° - file jouit d ’une clafl 'icité & d ’ un refiort

tels qu ’elle produit des exploitons terribles lorf -

' qu ’ elle elt refîèrrce , & qu ’ on peut l ’ employer

utilement en mécanique , pour faire mouvoir de
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grandes mafl 'es . Son utilité dans les belles ma¬

chines , appelées pompes à feu , eft connu au¬

jourd ’ hui de tous les phyficiens & de tous les

artiftes .

■J0 . Suivant une des lo ; x les plus confiantes

de l ’ affinité de compofition , elle a plus de ten¬

dance pour fe combiner dans cet état où fon

agrégation eft la plus fcible , que dans les deux

premiers états où nous l ’ avons déjà confidérée .

Les chimiftes ont de fréquentes occafions d ’ob -

ferver avec quelle rapidité l ’ eau en vapeurs dif -

fout les fels , ramollit les fubftances extractives

muqueufes , corrode & brûle les métaux , Sec .

6° . Elle fe diftbut parfaitement dans l ’air ; fa

précipitation dans l ’atrnolphère conftitue la ro -

fée . Cette diffolution fuit les loix des difl ’olu -

tions falines , comme l ’a démontré Leroi ,

médecin de Montpellier , dans un excellent mé¬

moire fur l ’ élévation & la fufpenfiou de l ’eau

dans l ’ air . Mélanges de Pkyjique & de Médecine .

Paris , che ç Cavtlier , 1771 , 1 vol . in - 8° .

7 q . Un des plus finguliers phénomènes de

l ’ eau en vapeurs , c ’ eft la propriété quelle a

d ’ accélcrer la combuftion de l ’huile enflammée »

comme on l ’obferve dans l ’expérience de l ’ éo -

lipile , appliqué à la lampe de l ’émailieur , dans

les foyers de charbon de terre & de charbon de

bois humide , dans les graines enflammées , que

Üiv
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l ’ eau ne peut éteindre , & dont elle augmente

même l ’ embrafement . Ces phénomènes avoient

fait penfer à Boerhaave que la flamme étoit en

grande partie compofée d ’eau . Nous verrons tout

kll ’heure combien cette ingénieufe idée de Boer¬

haave fe rapproche des découvertes modernes

fur l ’ eau , lorfque nous démontrerons que ce

fluide en vapeurs n ’augmente la flamme que parce

qu ’il eft décompofé lui - même par les corps com -

buftibles .

S Q . Enfin , l ’ eau en vapeurs & diiïoute dans

l ’air fe condenfe & fe précipite en partie , loiC -

qu ’ elle eft expofée à quelques degrés au - defliis

de o ; alors elle reprend fa liquidité , c ’efl ce

qui arrive dans la rofc ' e ; quelquefois même elle

fe durcit en petits glaçons , & paroît fufceptihle

de fe criftalîifer , lorfqu ’elle efl frappée dans fou

état de vapeurs par un froid fubit de plufîenrs

degrés au - defious de o , telle efl l ' origine de ccs

feuillages glacés , de ces herboriiatîons blanches

que l ’on apperçoit i ’Jiiver furies vitres des appar¬

tenons expofésau nord , d ' elle eft aufli celle des

petits flocons de glace que forment en Sibciie

& dans les pays très - froids , les vapeurs aqueufes

loni . s des poumons .

.<#
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§ . 11 . Des propriétés chimiques de Peau .

Il n ’y a pas de corps fufceptible d ’un plus

grand nombre de combinaifons que l ’ eau ; auflt

l ’a - t - on appelée depuis long - temps le grand dif -

folvant de la nature . Telle eft la faifon pour

laquelle les eaux des mers , des lacs , des fleuves ,

des rivières , des fources & des fontaines , ne

l 'ont pas , à beaucoup près , pures , & contiennent

toutes différens corps étrangers , lur - tout des

matières falines .

Elle s ’ unit à l ’air de deux manières : i p . elle

abforbe ce fluide élaftique , & s ’ en charge dans

fon état de liquidité . Il efl même démontré que

c ’ efl à cette combinaifon avec l ’ air qu ’ elle doit

fa faveur vive & agréable . On y reconnoît l ’exif -

tence de ce fluide par la machine pneumatique ;

à rnefure que le vide s ’ opère , l ’ air mêlé ôc dif -

fous dans l ’ eau s ’ en dégage fous la forme de bul¬

les . En diflillant de l ’ eau dans un appareil pneu -

mato - chimique , on obtient l ’air qui y étoit con¬

tenu . Lorfqu ’ on la fait bouillir , les premières

bulles qui s ’ en élèvent font dues à l ’ air , & l ’ eau

qui l ’ a perdu n ’ a plus fa même iégereté & fa fa -

pidité . On lui rend ces deux propriétés en la laif -

fant expofée pendant quelque temps au contait

de l ’atmofphère , ou en l ’ agitant fortement . 2 e’ .

L ’ air la diflout & la rend élaftique & . inviflble
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comme lui , lorfqu ’ il jouit d ’ un certain degré de

chaleur . Plus il eft chaud & plus il tient d ’ eau en .

diflolution . Leroi , médecin de Montpellier , a

examiné dans le plus grand détail l ’ état de l ’ eau

dans l ’atmofphère . Les expériences ingénieufes

qu ’il a faites fur cet objet , ont prouvé que l ’ air

chaud le plus fec , renfermé dans un flacon , Sc re¬

froidi jufqu ’ à une certaine température , laifîè pré¬

cipiter en gouttelettes l ’ eau dontil eft chargé ; que

cette diflolution a différons points de faturation ,

qui dépendent de la chaleur de l ’ atmofphère ; que

cette eau fe précipite la nuit , & conftitue une

efpèce de rofée particulière . Il a même penfé ,

d ’après ces faits , que les variations dans la pefan -

teur de l ’atmofphère , dépendent en partie de cette

eau qui y eft contenue en differentes quantités ,

fuivant fa température .

Quoique l ’ ordre que nous adoptons femble

exiger qu ’ il ne toit point encore queftion de ma¬

tières falines , nous devons cependant faire obfer -

ver ici que l ’ eau , qui eft très - fufceptible de les

diffoudre , en contient toujours une certaine

quantité ; ce font particulièrement des fels cal¬

caires qui donnent quelques qualités défagrca -

bles , & même fouvent nuifibles , aux eaux de

puits , de fleuve & de rivière . Elles contiennent

auffi quelquefois de l ’ acide carbonique , de l ’ ar -
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gilc , du fer , des extraits de végétaux altérés p . r

la putréfadion . Toutes ces eaux font mauvaifes

à boire ; les premières condiment fpccialen . cr . t

celles que l ’ on appelle eaux crues , eaux dures ;

elles ont une faveur fade ; elles pèfent fur l ’ ef -

tomac ; elles ralentirent la digeftion ; elles font

fouvent l ’ effet des purgatifs , & leur ufage peut

être fuivi de dangers . Il eft : donc très - ncceflaire

de favoir en reconnoître la nature , de déterminer

les corps étrangers qui leur donnent ces mauvaifes

qualités , & de rechercher le moyen de les leur

enlever .

En général , l ’ eau bonne à bo ' re , & : dont

l ’ ufage ne peut qu ’ être utile , fe dillingue par

les caradères fuivans . Elle efl très - claire & très -

limpide ; aucun corps étranger n ’en altère la

tranfparence ; elle n ’ a aucune efpèce d ’ odeur ;

fa faveur eft vive , fraîche à : comme piquante ;

elle bout promptement , facilement & fans fe

troubler ; elle diffout parfaitement le favon ,

& cette difl 'olution efl homogène , fans flocons

ou grumeaux ; elle cuit bien les légumes , & ne

leur communique point de dureté ; effayée par

des liqueurs a ^ elées réa & ifs , tels que les al - ^

kalis & les diffolutions de mercure & d ’ argent ,

par l ’ acide du nître , elle ne fe trouble point ,

ou au moins elle ne fe trouble que d ’ une ma -



2 , 20 E L É M E N S

nière prefqu ’ infenfible . Enfin , elle paffe facile¬

ment dans l ’eftomac & les inteftins , & elle fa -

vorife la digeftion des alimens . On trouve toutes

ces propriétés réunies dans une eau de fource

ou de rivière qui fe filtre , ou qui coule à travers

le fable , qui eft agitée d ’ un mouvement conti¬

nuel , & dans laquelle il ne fe pourrit point une

grande quantité de mat ' èies végétales & anima¬

les . Il faut encore qu ’il n ’y ait point d ’égouts qui

fe jettent dans le voifinage , qu ’on n ’ en ralenrifie

pas le cours par des obfiacles , ou un très - grand

nombre de faignées , qu ’ on ne l ’ altère pas par le

rouillage du chanvre , les lellives favonneufes ,

& c . , & c . Au contraire , une eau qui fejourne

fans mouvement dans des cavités fouterraines ,

qui vient d ’un terrain calcaire ou gypfeux , qui

n ’a point de courans réels , qui nourrit beaucoup

de plantes & d ’infeétes , qui n ’a que peu de pro¬

fondeur , & dont le fond eft une vafe mobile

& des végétaux pourris , préfente tous les carac¬

tères oppolés ; fa faveur eft fade ou même nau -

féabonde ; eîle a une odeur de moifi ou légère¬

ment putride , elle eft fouvent verte ou jau¬

nâtre ; on y voit nager des flocons mucilagi -

neux verts ou bruns , débris des matières végé¬

tales en putréfaction ; elle verdit les couleurs

bleues végétales ; elle fe trouble en bouillant j
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elle donne des flocons avec le favon ; elle dur¬

cit les légumes ; les réaélifs y occafionnent des

précipités plus ou moins abondans ; elle pèfe fur

l ’eftomac , y féjourne long - temps , & trouble la

digeftion .

Pour corriger cès mauvaifes qualités , on em¬

ploie plufieurs moyens , entièrement fondés fur

des propriétés phyfiques & chimiques .

i° . On donne du mouvement aux eaux fta -

gnantes , en leur creufant un lit fur un terrain

en pente , en les battant a l ’aide des moulins , & c .

en les faifant couler dans des canaux , & en les

dirigeant en jets , en cafcades . Ce premier moyen

phyfique facilite l ’évaporation des gaz & de l ’ef -

prit recleur putrides ; il fait dépofer les matières

étrangères , en les réunifiant enlemble & leurdoti -

nant plus de pefanteur ; il mêle & combine avec

l ’ eau une plus grande quantité d ’ air .

2° . On cure les mares & les étangs : on en¬

lève ainfi les matières végétales & animales fuf -

ceptibles de putréfaélion , & on agite en même -

temps l ’eau .

3 0 . On filtre les eaux dans des jarres ou des

fontaines , dont le fond eft garni de fable fin &

d ’ éponges . On a foin de renouveler celles - ci ;

on fable aufli les petits ruifleaux dont le fond eft

vafeux , après l ’ avoir creufé .
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4° . Ces premiers moyens purifient l ’ eau & en

fépatent les matières hétérogènes qui y flottent ;

mais iis ne lui enlèvent point les fubflances falines

qui y font diffoutes . Pour féparer ces corps de

l ’eau , il faut la faire bouillir , la laitier enfuite

dépoter & refoidir , la tirer à clair , la filtrer au

papier , ou à travers Je fable blanc & pur , & l ’ ex -

pol 'er à Pair dans des vaifî 'eaux de grès plats . On

peut enfuite la boire avec fccuriré ; l ’ cbullition

enlève le principe odorant , dcfagréable , &i fait

précip ’ter une partie des tels calcaires des eaux

dures ; niais il faut , pour obtenir ce dernier avan¬

tage , les faire bouillir environ une demi - heure ,

ou plutôt jufqu ’ à ce qu ’ elles diflolvcnt mieux le

favon , & ne durciflent plus les légumes .

5° . Si l ’ cbullition ne peutfuffire pour débar -

rafier les eaux des fels calcaires , comme cela

arrive pour les eaux très - cruesjou qui contiennent

beaucoup de ces fels terreux , il faut les précipiter

en les faifant bouillir avec une petite quantité de

potaiïc , ou a fon defaut , avec . un peu de cendre

ordinaire . Il fè fait un dépôt au fond de i ’ eau ;

on la tire à clair , on l ’expofe a l ’air , & elle

jouit alors de toutes les qualités qu ’on y .re¬

cherche .

6 ° . On peut aufli ajouter à l ’ eau quelque

fubftance propre à corriger les mauvais effets
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& les qualités defagréables qui la rendent nui -

fible ; tels font le fucre , les farineux , l ’ orge , le

blé , le miel , le s plantes potagères , quelques

labiées & aromatiques ; mais ces additions ne lui

donnent point , comme les premiers moyens , la

légèreté , la vivacité & toutes les bonnes qualités

de l ’ eau bien pure ; elles ne font que fubftituer

une faveur a une autre .

Tous ces détails fur les propriétés chimiques de

l ’ eau ne l ’ ont encore préfentée que comme un

agent très - puiffant dans les combinaifons , & fuf -

ceptible de s ’ unir à un grand nombre de corps ;

mais elle éprouve dans plufieurs de ces combinai¬

fons une altération fingulière , qui n ’ a été décou¬

verte que depuis quelques années ( avril 1784 ) ,

& qui mérite toute l ’ attention des chimifles .

On favoit depuis long - temps que l ’ eau favorife la

combuftion dans quelques cas , dans la lampe de

l ’ émailleur , les huiles enflammées , les grands in¬

cendies , & c . Quelques phyficiens avoient cru

pouvoir conclure de ces faits , que " l ’ eau fe chan -

geoit en air . C ’ efl à plufieurs académiciens fran -

cois que l ’ on doit une connoiflance plus exaûe

de ces phénomènes & de la nature de l ’eau .

JVL Lavoifier ayant remarqué , avec M . de la

Place , que lori 'qu ’ on brûloit le gax inflammable

à l ’aide de l ’air vital dans des vaiffeaux fermés , il
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fe produifoit de l ’eau pure , ( fait que M . Monge

obfervoitavec la plus grande précifion , & prefque

dansle même temps , dans le laboratoire de l ’ é¬

cole de Mézière ) crut pouvoir en conclure que

l ’eau étoit formée dans cette expérience par la

combinaifon de l ’ air vital & du gaz inflammable ,

qu ’il regardoit comme fes deux principes confti -

tuans . Cette théorie fur la nature de l ’ eau à la¬

quelle M . Lavoifier enlevoit tout - à - coup la pré¬

rogative de corps fimple & d ’ élément qu ’ elle con -

fervoit depuis long - temps , éprouva d ’ abord des

contradiélions , & ce chimifle fentit bien qu ’il

falloir ajouter la preuve , de la décompofition de

l ’eau à celle de la fynthèfe . Il chercha en confé -

quence le moyen de décompofer ce fluide , en

lui préfentant des corps qui euffent allez d ’affinité

avec l ’ un de fes principes pour en féparer l ’ autie .

Ils ’eft réuni à M . Meulnier pour faire des recher¬

ches fur cet ob ] et ; & ces deux favans ont lu à l ’a¬

cadémie , le 21 avril 1784 , un Mémoire , où ils ont

prouve que l ’ eau n ’ eft point une fubftance fimple ,

quelle eft véritablement compofée de la bafe du

gaz inflammable & de celle de l ’air vital ou de

l ’oxigène , & que l ’ on peut féparer facilement ces

deux principes l ’un de l ’autre . Pour obtenir ces

deux matières ifolées , M . Lavoifier a d ’abord

employé le procédé fuivant . Il a mis au - deflus du

mercure

1

1
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mercure dans une petite cloche de verre , une

quantité connue d ’ eau diftillée Lien pure , & de

limaille de fer ; peu - à - peu cette dernière a été

rouillée , & il s ’ eft dégagé un fluide élaftique &

inflammable qui s ’ eft raffemblé au - de / Tus du mer¬

cure ; à inefure que ces deux phénomènes ont eu

lieu , l ’ eau a diminué en quantité . En pourfuivant

cette expérience jufqu ’ à fa fin , on peut obtenir

le fer entièrement rouillé , & l ’ eau totalement

décompofée ; car c ’ eif ce fluide qui produit ,

fuivant M . Lavoifier , & la calcination du fer , &

le dégagement de gai inflammable . Comme elle

eft compofée d ’ oxigène & de la baie du gaz in¬

flammable , le fer enlève peu - à - peu le premier

principe avec lequel il forme un oxide métallique ,

& il dégage le gaz inflammable . Telle étoitla pre¬

mière expérience par laquelle ce favant chimifte

dccompoioit l ’ eau ; mais dans fon travail avec

M . Meufnier , il a employé un autre procédé

beaucoup plus court & plus concluant que le

premier . Il a fait paffer de l ’ eau goutte à goutte

à travers un canon de fufil placé dans un fourneau ,

& chauffé jufqu ’ à l ’ incandefcence ; par ce pro¬

cédé , l ’ eau réduite en vapeurs , fe décompofe à

mefure qu ’ elle touche le fer rouge ; l ’oxigène

qu ’ elle contient fe fixe dans le métal , comme le

démontrent l ’augmentation de fon poids & l ’ alté¬

ration fmgulière qu ’ il éprouve . La bafe du gaz

Tome / . P
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inflammable devenue libre & fondue par la cha -

leur avec laquelle elle fe combine , parcourt rapi¬

dement le canon de fufil , & fe raflemble dans des

cloches placées a cet effet à l ’ extrémité de ce

canon , oppofée à celle par où l ’ on fait tomber

l ’ eau fluide . En répétant ces expériences avec le

plus de précifion poflibîe , ces favans ont reconnu

que l ’ eau contient environ fix parties d ’ oxigène ,

& une de la bafe du gaz inflammable ; que ce

dernier n ' en conflitue par conféquent que la

feptième partie ; qu ’il eft 'a - peu - près treize fois

plus léger que l ’ air atmofphérique , & qu ’il peut

occuper une efpace quinze cents fois plus confidé -

rabîe que celui qu ’il occupoit dans fa combinaifon

aqueufe .

Il paroîç que l ’ eau peut agir de la même ma¬

nière fur plufieurs autres corps combuftibles ,

qu ’ elle les réduit plus ou moins facilement à l ’état

de corps brûlés , & qu ’ elle donne conftamment du

g ,az inflammable ; on l ’ a décompofée pour le zinc ,

le charbon , les huiles ; cette dernière expérience

fe fait en jetant l ’ eau goutte à goutte fur des

huiles bouillantes , dans une cornue dont le bec

plonge fous des cloches de l ’ appareil pneumato -

chimique ordinaire ; mais elle demande beaucoup

de précautions , pour éviter les explofions qui

ont lieu par la fuccion de l ’ eau de la cuve due au

yide qui fc forme pendant l ’ ébullition des huiles *
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Pour s ’ affurer fi un corps combuftible , tel qu ’ un

itie ' tal , un charbon , & c . eft fufceptible de dé -

compofer l ’ eau , il faut le plonger rouge de feü

dans une cuve pleine d ’ eau , fous une cloche ega¬

lement remplie de cé fluide $ le gaz inflammable

qui fe dégage conftamment lorfque l ’ eau eft dé -

compofée , vient fe raflembler dans cette cloche ;

telle eft la raifon des bulles produites par le fer

rouge , plongé & éteint dans l ’ eau , & du gaz in¬

flammable qu ’ on obtient dans ce cas , comme

l ’ ont obfervé MM ; Haflenfraft , Stouttz & d ’ Hel -

lancourt , élèves de l ’ école royale des mines de

France . Le même dégagement de gaz inflam¬

mable , produit de la décompofition de l ’ eau , a

lieu lorfqu ’ on plonge du charbon enflammé dans

ce fluide ;

Tels font les faits nouvellement découverts

fur la nature de l ’ eau & fiir fa compofition .

MM . Lavoifier & Meufnier penfent donc que

ce fluide eft un compofé d ’ environ fix parties

d ’ oxigène , & d ’ une partie de la bafe du gaz inflam¬

mable , bu plus éxa & ement de o , 86 du premier

de ces corps , & de 0 , 14 . du fécond ; que le fer j

le charbon , les huiles , ayant plus d ’affinité avec

l ’ oxigène * que ce dernier n ’ en a avec la bafe du

gaz inflammable , s ’ en emparent , dégagent ainfi

ce fluide élaftique combuftible , & décortipofent

entièrement l ’ eau ; que l ’ on reforme , ou que l ’ ont

Pi )
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recompofe ce liquide , en brûlant du gaz inflam¬
mable avec de l ’air vital ; qu ’ on obtient dans
cette combuflion faite avec loin , une quantité
d’ eau pure parfaitement correfpondante par fon
poids a celle des deux fluides élafliques que l ’on
a combinés ; que dans beaucoup d’ opérations
chimiques on fait de l ’ eau par cette combinaifon ;
qu ’ainfi , lorfqu ’ on brûle de l ’ efprit - de - vin & des
huiles fous une cheminée capable d ’en eondenfer
les vapeurs , dont le tuyau le termine par un fer -
pentin plongé dans l ’ eau , & dont l ’ extrémité
s ’ ajufte avec un récipient , il fe raflemble dans ce
vaifleau une quantité d ’ eau prefque toujours plus
confidérable que celle du liquide combuflible que
l ’on a brûlé , en raifon de la combinaifon du gaz
inflammable , dégagé de ces liqueurs avec l ’air
vital de l ’ atmofphère , qui entretient leur com -
buftion . MAI . Van Troftwicht & Deinman ont

découvert que l ’ eau à travers laquelle on fait
paffer des commotions cie & riques , fe décompofe ,
& fe fépare en deux gaz qui s ’enflamment l ’ un par
l’ autre , & reforment de l ’ eau , lorfque l’ étincelle
cleélriqne eft tirée au milieu d ’eux . Cette belle
expérience répond à la plupart des objeftionsqu ’on
avoit faites contre la décompofition de l ’ eau .
( Voyc %_ le Journal de Phyfique 17 ^ 3 9 & les
Annales de Chimie , tome 4 . )

Ces découvertes , & la théorie que ces favans
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€11 ont tirée , conftitueront fans doute mie des
plus brillantes & des plus lieureufes époques des
fciences phyfiques . Comme il eft de la plus
grande importance d ’ en examiner avec tout le
foin pofti ’ble les réfultats & les confèquences ,
nous croyons devoir ajouter ici quelques obferva -
tions pour rendre cette théorie plus claire & plus
exaéle .

Nous avons dit que tous les fluides acriformes
doivent leur état gazeux à la matière du feu , ou
de la chaleur qui leur eft unie ., Il en eft doncainft
du gaz inflammablej or , comme la décompofi -
tion de l ’ eau , & fon changement en gaz inflam¬
mable n ’ a jamais lieu qu ’ à l ’aide d ’ une tempé¬
rature allez élevée , & qu ’ elle eft d ’autant plus
rapide , que la chaleur eft plus forte , on voit que
ce gaz n ’eft dans l ’ctat aériforme , n ’acquiert tant
de légèreté , que parce que fa bafe , qui partageoit
la liquidité de l ’eau , aoforbe une grande quan¬
tité de chaleur , de forte qu ’ on ne peut l ’obtenir
que dans cet état de fulion extrême . Il eft donc
ncceflaire de donner un nom à cette bafe du gaz
inflammable , qui , lorsqu ' elle eft combinée à
celle de l ’ air vital ou à l ’ oxigène dans l ’ eau , peut
devenir même folide , comme on la conçoit dans
la glace . Cette bafe , conlidérée comme un des
principes effentiels de l ’ eau , doit avoir un nom
qui exprime cette propriété . Nous avons adopté

P iij
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le mot hydrogène , qui remplit très - bien le but
propofé . Nous difons donc que l ’eau eft un com¬
pote de la bafe de l ' air vital ou de l ’ oxigène , &
de la bafe du gaz inflammable ou de l ’ hydrogène ;
& comme beaucoup de corps , dans l ’état de fluides
diadiques , font inflammables , tels que l ’alcohol ,
l ’éther , les huiles volatiles , & c . nous diftinguons .
ce principe de l ’ eau dans l ’ état aériforme , par le
mot ga ^- hydrogène .

Nous reviendrons dans un autre chapitre fur
cet important objet ; il fuflit d ’avoir fait connoître
dans celui - ci que l ’ eau n ’ eft point un corps
fimple , qu ’elle eft fufceptible de décompofttion .
La nature opère en grand la défunion de fes prin¬
cipes avec bien plus de facilité , & par des pro¬
cédés bien plus multipliés , que l ’art ne peut le
faire , C ’ eft par fa décompofition que l ’eau fert
à purifier l’ atmofphère , en y verfant de l ’ air
vital ; qu ’ il fe dégage beaucoup de gaz inflam¬
mable des eaux ftagnantes ; que l ’ atmofphère en
eft quelquefois tellement chargée , que le réta -
bliffement d ’équilibre du fluide éle & rique l’ allume
& donne naiffan .ee aux météores ignés ; que l ’ eau
contribue à la formation des matières falines ,
acides , dont l ’ oxigène eft conftamment un des
principes . Enfin , cette belle découverte des prin¬
cipes de l ’ eau , de fa décpmpofition & de fa
reçompofition , répand un grand jour fur beau -
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coup de phénomènes de la nature , & en particu¬
lier fur le renouvellemént de l ’atmofphère , fur la
diffolution des métaux , fur la végétation , fur la
fermentation , fur la putréfaélion , ainfi que nous
l ’expoferons fort en détail dans plufieurs chapitres
de cet ouvrage .

■■■SfflHBRBBSSaBraBBHBHHBWBESEûBŒSBBBraBJSSSSSSSHl

CHAPITRE VIII .

De la T erre en général .

T i E s anciens philofophes ont penfé qu ’il exif-
toit un être fimple , unique , le principe de la du¬
reté , de la pefanteur , de la fécherefie , de la fixité ,
qui faifoit la bafe de tous les corps folides , au¬
quel ils ont donné le nom de terre . Cette opi¬
nion , fondée fur une idée abftraite & purement
philofophique , a été enfeignée de tout temps dans
les écoles , & plufieurs favans l ’ admettent encore .
Paracelfe a appelé terre tous les réfidus que lui
fournifloient les analyfes : mais les chimiftes ,
d ’après le confeil de Glauber , s ’étant impcfés la
tâche d ’ examiner les réfidus avec autant de foin

que les produits , ont bientôt été convaincus
qu’ il s ’en falloit de beaucoup qu ’ils fufTent pure¬
ment terreux , & ont rejeté le fentiment de

P iv
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Paracelfe . Boerhaave , qui avoit adopté avec
quelque refiri & ion l ’opinion de Paracelfe , obfer -
voit qu ’ après tontes les anaîyfes , il relloit une
matière fèche , infipide , pefante , fans couleur ,
jouii' iant enfin de toutes les propriétés de la terre ;
mais en foumettant chacune de ces matières aux
moyens que la chimie fournit pour en connoître
la nature , on s ’elt apperçu qu ’ elles differoienr
beaucoup entre elles , & qu ’ on ne pouvoit point
les défigner fous la même dénomination .

Beccher avoit admis trois efpèces de terre ,
comme nous l ’avons vu en pariant des piincipes ;
la terre vitr : fiahîe , la terre inflammable & la terre
mercurielle . Stahl n ’ a regardé comme vrai prin¬
cipe terreux , que la première de ces trois terre ,
& Marquer perde avec Stahl , que la jeiTe vitti -
fialde efl celle que l’ on doit confidérer comme la
plus pure & la plus élémentaire .

Pour lavoir quel parti nous devons prendre
fur cet objet , confidérons d’ abord en detail
quelles lont les propriétés que tous les chimiltes
s ’ accordent à donner à l ’élément terreux . Nous

en trouvons fix qu ’on a défignes comme autant
de caradères diflinclifs , propres à le faire reccn -
noîrte ; fa voir , la pefanteur , la dureté , l ’ infi -
pidité , la fixité , l ’infufibiiitc , & l ’inaltérabilité .
Mais toutes ces propriétés fe rencontrent égale¬
ment dans la terre qui fait la bafe du cryftal de
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roche , du quartz , des pierres vitrifiahles en
général , ainfi que dans celle des argiles , des -
glaifes . Si donc plufieurs matières , très - diffé¬
rentes les unes des autres , ont toutes les pro¬
priétés attribuées en général à l ’ élément terienx ,
devons - nous les regarder comme autant de terres
fimples & primitives , ou bien adopter l ’ opinion
de Stahl & de Macquer , qui trouvant dans la
terre vitrifiabla les propriétés terreufes plus
marquées & plus évidentes , ont cru devoir en
faire l ’ élément terreux primitif , & regarder
les autres comme des modifications auxquelles
elle donne naiflànce en paffaat dans différens
compotes ?

Quelque féduifante que foit cette hypothèfe ,
quelque confiance que mérite une opinion adop¬
tée par de fi grands chimiftes , nous ne croyons
pas qu ’on puiiïe regarder la terre viîrifiable
comme la terre élémentaire & primitive ; i° . par¬
ce que cette terre n ’eft pas également pure dans
toutes les pierres oit Macquer & Stahl lui - même
l ’ ont admile :, pur exemple , dans le quartz , le
cryftal de roche Si les cailloux ; i° . parce qu ' on
retrouve toutes les proptiétes des madères ter¬
reufes dans plufieurs fubftances qui ne diffèrent
de la terre vitrifiable que parce que les car ad ère s
terreux n ’ y font pas dans un degré fi marqué ;
3 0 . parce qu ’il n ’ efi pas du tout déidontré que la



234 É I É M E N s
terre vitrifiable foit la bafe de toutes les matières

folides , & de toutes les terres , comme quelques
chimiftes l ’ ont penfé .

Voici donc le fentiment que . nous croyons
devoir adopter fur cette matière . La nature nous
offre plufieurs fubltances qui ont les propriétés
des terres ; on ne fauroit affigner quelle eft la
plus fimple d ’entre elles , puifque les expériences
de la chimie découvrent dans toutes une {impli¬
cite à peu de chofe près égale ; & puifque d’ ail¬
leurs , quand l ’ une d ’ elles feroit démontrée plus
fimple , on ne pourroit point en conclure qu ’ elle
conftitue l ’élément terreux , parce qu ’ il refteroit
encore à Elire voir qu’ elle fert à former les autres
terres , & que , reçue dans les diffcrens compofcs ,
elle y donne naiffance à la cohérence & a la foli -
dité . On doit donc , fans décider quel eft ’l ’ élément
terreux proprement dit , admettre différentes
efpèces de terres , & en étudier les propriétés ,
afin de pouvoir les reconnoître , & les diftinguer
par - tout où l’analyfe chimique les offrira en -
femble ou féparément .

Il y a long - temps que les chimiftes ont admis
plufieurs efpèces de matières terreufes ; mais
leurs premières divifions font vioieufes à beau¬
coup d’égards , parce que les caraâères d ’après
lefquels on les avoit établies , n ’ étoient ni afiez
certains , ni affez nombreux . Telle eft , par
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exemple , celle qui reconnoît des terres miné¬
rales , végétales & animales ; en effet , quoique
les réfidus fixes que l ’on obtient dans les der¬
nières analyfes des matières organiques , après
avoir fait la leflive de leurs cendres , foient poiflr
la plupart fans odeur , fans faveur , indiffhlubles
& fecs , ces propriétés ne font point fuffifantes
pour les ranger au nombre des terres , puifqu ’ils
n’ en ont ni l ’inaltérabilité , ni l ’ infufibilité , ni la
fimplicité , La fubftance qui fait la bafe sèche &
folide des os des animaux , & qu ’ on a encore
appelée terre , à caufe de fa fécherefie , de fon
infipidité & de fon indiffolubilité , a été reconnue
depuis quelques années pour une vraie matière
faline , comme nous le dirons en détail dans
l ’ hiltoire chimique du règne animal ; & l ’on
peut conjeéturer avec beaucoup de vraifem -
blance , que les parties infipides & infolubles qui
relient après les dernières analyfes des fubftances
organiques , font de la même nature que la ma¬
tière offeufe ; le nom de terres métalliques , qu ’ on
a donné aux oxides des différens métaux , d ’ après
leur fécherelTe , le peu de faveur & de folubilité de
quelques -unes d ’entre elles , ne leur conviennentpas
davantage , puifqu ’ elles font très - fufibles , & que
toutes font dans un état de compofitionque nous
démontrerons par la luite .

Les mincralogilles qui ont traité l’ hiftqâre des
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terres , ont mis plus de précifior . & d ’ exaditude
dans la divifion de ces fubftances , que les chi -
roiftes qui ne s ’ en font occupés qu ’en général , &
autant qu ’elle pouvoit fervir à la théorie de la
«himie . La plupart des naturalises modernes qui
ont dalle ces matières , ont adopté des caraâères
tirés des propriétés chimiques , & ont jeté par - là
beaucoup de jour iur l ’hilloire naturelle du règne
minéral . Tels font MM . Wallerius , Cronftedt &
Monnet , qui ont donné des fySèmes complets
de minéralogie , d ’après cette idée . Aucun chi -
mifte n ’ a fait un plus grand nombre de recherches
fur les terres & les pierres , que Pott , qui a donné
une divifion méthodique de ces corps , d ’après
fes travaux . On doit aiiüi de grands éloges aux
travaux fuivis de M . d ’ Arcet , & aux analyfesde
beaucoup de fubflances pierreufes faites par MM .
Bergman & Bayen . Nous n ’entreprenons pas
d ’ expofer les différentes méthodes données par
ces favans , & de les comparer ; notre but n ’ eft
pas de faire ici l ’ hiiloire naturelle des matières
terreufes ; nous ne voulons qu ’ offrir le réfultat de
ces differens travaux , afin de favoir combien il y
a d ’efpèces de terresconfidérces chimiquement ,
& quelles font les propriétés qui caractérifent
chacune d ’ elles . '

Avant d ’ aller plus loin fur cet objet , remar¬
quons que nous croyons devoir confondre dans
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la même claffe les terres & les pierres , puifqu ’ en

les confidérant chimiquement , elles ne font

qu ’ une feule & même fubftance dont l ’ agréga¬

tion eft différente . Le grès , par exemple , n ’eff

que du fable réuni & cohérent par la force d ’ agré¬

gation , &c le fable n ’ eft que du grès dont les par¬

ties intégrantes font défunies , & dont l ’ agréga¬

tion eft rompue ; l ’ une & l ’ autre de ces fubftances

préfentent abfolument les mêmes propriétés

chimiques .

Potta divifé les terres & les pierres en quatre

claffes ; les vitrifiables , les argileufes , les cal¬

caires & les gypfeufes . Des découvertes faites

depuis ce chimifte , ont démontré que les ma¬

tières connues jufqu ’ aujourd ’hui fous le nom de

terres calcaires , font .de vrais fels neutres ; les

pierres gypfeufes font aufli reconnues pour une

fubftance faline . Il n ’ y a donc plus dansles quatre

claffes des pierres admifes par Pott , que les

deux premières qui appartiennent réellement à

ces matières . Le doüeur Black , dont le nom fera

une grande e' poque dans les révolutions de la

chimie moderne , ayant examiné avec beaucoup

de foin la bafe du fel d ’ Epfom , a prouvé qu ’ elle

étoit formée par une fubftance particulière qu ’ il

a nommée magnifie , & qu ’ il a mife au rang des

terres ; tous les chimiftes ont adopté l ’ opinion

de Black . Bergman a trouvé dans . le fpath
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pefant , une terre particulière qu ’ il a délignée fous

le nom de terre pif ante , & que nous appelerons

baryte ;

Nous croyons devoir diftinguer ces trois der¬

nières fubftances des terres proprement dites $

d ’ après les raifons que nous donnerons dans les

chapitres fuivansi

D ’ après ces différentes confidératîons ^ nous

ne reconnoiftons comme vraies matières terreufes

que celles qui font parfaitement infipides , info -

lubles & infufibles , & nous diftinguons celles

qui j oublient de ces propriétés , par les phéno¬

mènes chimiques qu ’ eilçs préfententi Nous n ’ad¬

mettons donc que deux efpècesde terres pures *

tout auffi {impies & tout aufli élémentaires l ’ une

que l ’autre , .

La première eft celle qui conftitue la bafe du

criftal de roche , du quarti , du grès , des cailloux

& de prefque toutes les pierres dures & étince¬

lantes ; fon caraéfère chimique eft de n ’ être aucu¬

nement altérable par l ’ adion du feu le plus

violent , & de ne rien perdre de fa dureté , de

fa tranfparence & de toutes fes propriétés , quel¬

que chaleur qu ’ oalui fafîe fubir . On l ’ a appelée

terre vitrifiable , parce "que e ’eft la feule qui ,

combinée avec les alkalis * foit fufceptible de

donner du verre tranfparent . Mais le nom de Jilice i

tiré de celui de terre fdiceufe ou filicée qu ’ on lui
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a auflî donné , parce qu ’ elle exifte dans tous les
filex , eft celui que nous préférons .

La fécondé efpèce de terre que nous regardons
comme fimple & pure , eft la terre argileufe
pure , ou \ alumine . Elle préfente dans fon état de
pureté les caradères fuivans qui la font différer
beaucoup de la première . Quelque pure qu ’elle
foit , elle eft prefque toujours opaque , ou fi quel¬
ques pierres qui en contiennent , font tranfparentes ,
il s ’en faut de beaucoup que cette tranfparence foit
auflî nette que celle des pierres filiceufes ; elle eft
toujours difpofée par couches minces on feuillets
appliqués les uns fur les autres . Cette difpofition
confiante répond à la forme cryftalline qu ’ affede
conftamment la première matière terreufe ; quoi¬
qu’ elle n ’ ait pas plus de faveur que la terre filicée ,
elle femble cependant avoir une forte d’ adiori
fur nos organes , puifqu ’elle adhère à la langue ,
propriété que les naturaliftes expriment , en difant
qu ’ elle hape à la langue . Sa force d’ agrégation
n ’ eft jamais fi confidérable que celle de la pre¬
mière terre ; ce qui fait que les pierres argileufes
ne font jamais d’ une dureté très - grande * &
qu ’ elles fe brifent par le choc de l ’ acier , au lieu
de l ’ entamer , & de l ’ embrafer par la force de la
percuflion , comme le font les pierres fcintil -
lantes . Cette force d ’ agrégation , peu énergique

J



24O É t £ MENS

dans l ’alumine , rend cette terre beaucoup plus
Ivdceptible de combinailons que les autres ; aulîi
rencontre - 1 - on beaucoup moins d ’argiles pures
que de criblai de roche ou de quartz , ün con¬
çoit facilement , d ’ après cette obfervation , pour¬
quoi les argiles font prefque toujours colorées ;
pourquoi il en eft peu qui prcfentent les carac¬
tères alumineux dans un degré bien marqué .
L ’ alumine , expofée à l ’ adion de la chaleur , y
éprouve une altération que n ’ éprouve point la
terre filicée . Au lieu de relier intaéle comme

celle - ci , elle durcit , & acquiert une agrégation
bien plus forte que celle qui lui eft naturelle . Elle
fe rapproche même alors de la filice , puifqu ’ elle
en prend quelques propriétés , comme la dureté ,
& le peu de force de combinaifon . L ’ eau a quel -
qu ’ aclion fur l ' alumine ; elle la pénètre , y adhère ,
& la rend molle & ductile . C ’ eft une forte de

combinaifon démontrée , fur - tout par l ’adhérence
que l ’eau & cette terre contrader . t enfemble , &
qui eft telle , qu ’on ne peut les défunir entière¬
ment que par l ’adion d ’ une chaleur forte &
long - temps foutenue . Cette propriété de l ’alu -
nune de faire une pâte avec l ’ eau , ainfi que
celle de fe durcir au feu , font d ’ un avantage
bien précieux dans tous les arts dont l ’ objet
eft de donner à cette terre une forme & une

loi i dits
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iolidité convenable . Enfin , une dernière pro¬
priété de l ’alumine , par laquelle elle s ’éloigne
fur - tout de la première terre , c ’ eft celle de
pouvoir s ’unir à un très - grand nombre de fubf-
tances , & de pouvoir entrer dans beaucoup de
combinaifons ; c’ eft à caufe de cette affinité de
compofition très -forte dans l’ alumine , que l ’on
retrouve cette terre dans beaucoup de compo -
fés , & c ’ eft auffi la raifon pour laquelle nous
fommes entrés dans ' plus de détails fur cette
fubftance terreufe , afin qu ’on puifîe aifément la
reconnoître , d’après fes caractères , dansles ana -
lyfes dans lefquelles on la rencontrera .

Telles font les deux matières terreufes fim -

ples que nous croyons devoir diftinguer , &
qui ont toutes deux les caraélères de fubftances
élémentaires , puifqu ’ on n’ a pu parvenir jufqu ’ à
ce moment à les décompofer . Nous ne fom¬
mes pas aflez avancés fur l’ origine , fur la for¬
mation , & même fur les propriétés chimiques
dcNres matières , pour prononcer avec quelques
chimiftes que l ’une eft plus fitnple que l ’autre
& que celle - ci n ’ eft qu ’ une modification de la
première . Mais ne penfons pas qu ’ on puîfle
encore avancer que la terre du cryftal de roche
ou la filice , eft la bafe de l’alumine , qui n’ efl
que la même fubftance atténuée , divifée &

Tome 1 . Q
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élaborée , paree qu’ aucun chimifte n’ a encore pu
opérer cette forte de tranfmutation .

Les deux matières terreufes dont nous ve¬
nons d’ examiner les propriétés en général , fe
rencontrent très - rarement pures dans la nature .
Il n’y a guère que la terre filicée qui jouifte
de cette prérogative dans le cryftal de roche ;
fans doute , comme nous l ’avons déjà indiqué ,
parce qu ’ elle eft d ’une grande dureté , & qu ’ elle
a une force d ’agrégation très - confidérable .
Encore cette terre eft - elle fouvent colorée par
quelques fubftances étrangères . Dans le quartz
elle eft le plus fouvent altérée & combinée avec
des parties colorantes . Il eft encore plus rare
de trouver de l ’ alumine pure ; enfin , la plus
grande partie des terres & des pierres auxquelles
les naturaliftes ont donné des noms difFérens ,
font prefque toujours des compofés d ’ une ou de
deux des matières terreufes fimples , ou des fubf¬
tances falines terreufes , fur - tout de chaux &
de magnéfie , & quelquefois de matières mé¬
talliques , dont la plus fréquente eft le fer . Il
ne faut , pour fe convaincre de la vérité de cette
dernière aflertion , que jeter les yeux fur l ’ou¬
vrage de M . Monnet , dans lequel ce . chimifte
range les pierres d ’ après leurs parties confti -
tuantes ; projet fans doute très - louable , mais
qui , en préfentant tous les avantages que la
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lithologie doit attendre de la chimie , montre

en même - temps combien l ’on eft encore éloigné

de pouvoir faire des divifions exaûes & sûres des

pierres , d ’après leurs propriétés chimiques . Au

refte , cet objet fera difcuté plus au long dans les

chapitres fuivans .
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RÈGNE MINÉRAL ; MINÉRALOGIE *
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PREMIÈRE SECTION .*

Terres et Pierres .

CHAPITRE PREMIER .

Généralités fur la Minéralogie ' ; divifions des

minéraux en général , & des terres & pierres en

particulier ; leurs différais caractères .

IaHistoikE naturelle a pour objet la con -
noiflance de tous les corps qui conftituent notre
globe . Elle eft grande &C fublime , lorfqu ’on la
prend dans fon enfemble ; elle eft immenfe ,
lorfqu ’on confidère les détails . Elle comprend
depuis les phénomènes météoriques de fat -
mofphère , jufqu ’ aux changemens qu ’éprou¬
vent les matières dépofées dans les diverfes
couches de notre globe . Tous les corps qui en



d ’Hist . Nat . et de Chimie . 245
recouvrent la furface , les mers , les lacs
les fleuves , les rivières , les montagnes , les
collines , les vallées 5 les plaines , les cavernes ,
font autant d ’objets dont l’ Hiftoire naturelle
s ’ occupe . Elle traite également des fubflances
inertes , qui font les matériaux du globe terreflre ,
& des êtres animés qui en habitent les diverfes
furfaces . Il n’ y a que le génie qui puiffe en
embraflêr l ’ cnfemble , & faire un tout de ce
grand tableau ; l ’obfervation Ample & fcrupu -
leufe s ’ attache aux détails ; elle fépare les diverfes
parties de ce grand tout , elle les ifole , les
cor.fidère à part , & conftitue des branches
multipliées & diverfes de cette étude . Tel
homme laborieux & infatigable a paflc toute
fa vie à obferver & a décrire les manœuvres de

quelques infeâes , & il n ’a point encore éptiifé
ce fujet .

L ’étude de l’ hiftoire naturelle feroit donc

effrayante , & faite pour rebuter , fl ceux qui s ’y
font appliqués n ’ en avoient applani les diffi¬
cultés , en cherchant les moyens de foulager la
mémoire , & de la repofer fur quelques points
fixes . Ces moyens font ce qu’ on appelle les
méthodes ; elles confident dans une difpofition
des corps naturels , telle qu ’on les rapproche
les uns des autres par des propriétés commu¬
nes , ou qu ’on les éloigne plus ou moins , à
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l’ aide des propriétés différentes qu ’ ils préfen -
tent . La clnffifïcation qui en réfuite doit être
fondé : fur des caractères frappans , faciles à
faifir & conftans .

Une des plus importantes & des plus mar¬
quées comprend la divifion de tous les corps
naturels en trois grands ordres , qu ’on a appelés
règnes ; le règne minéral , le règne végétal &
le règne animal . Quoique les deux derniers
femblent fe rapprocher par quelques grandes
propriétés , ils font cependant affez diftin & s par
leur forme & leur organifation extérieures , pour
devoir être féparés dans l ’étude .

Les minéraux forment la malle du globe ,
ou plutôt la croûte extérieure que les hommes
ont fillonnée . Ils n ’ augmentent de volume &
de dimenfion que par la juxte - pofition des par¬
ties , & par la force de l ’attrach ’on . Ils n ’éprou¬
vent de variations &C de changemer .s que ceux
qui dépendent de l ’ aâion chimique des matiè¬
res les unes fur les autres ; on les appelle h
caufe de cela , corps inorganiques , bruts , ina¬
nimés .

Les végétaux croiflent au contraire par une
force intérieure ; ils ont des organes qui élabo¬
rent les fucs qu ’ ils puifent dans la terre & dans
l ’air ; ils fuivent toutes les modifications de la
vie ; ils croiffent , vivent & meurent ; ils repro -
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duifent leurs femblables par une véritable géné¬
ration '; enfin , les organes des animaux font plus
compliqués que ceux des végétaux ; leurs chan -
gemens font aufïï plus rapides , & ils font fournis
avec beaucoup plus de force aux influences des
corps environnans , à raifon dé la locomobilité
dont ils jouiffent , & de la fenfibilité qui les
anime .

On donne le nom de minéralogie à cette
partie de l ’ hiftoire naturelle qui s ’ occupe de la

/ defcription des minéraux . Les premiers natura -
liftes méthodiftes partageoient les fubftances mi¬
nérales en un grand nombre de clafles ; ils admet -
toient dans leur dénombrement méthodique les
eaux , les terres , les fables , les pierres tendres ,"
les pierres dures , les pierres précieufes , les pier¬
res figurées , les fels , les foufres , les pyrites , les
minéraux , les métaux , & c . Si l ’ on veut connoître
les progrès que la minéralogie a faits depuis
Henckel , l ’ un des premiers qui ait écrit d’ une
manière méthodique fur cette partie , jufqu ’ à
M . Daubenton , dont la claflification eft un chef-
d ’ œuvre de précifion & d ’ exaélitude , il faut con -
fulter les fyltêmes qui fe font fuccédés , & qui
ont été recueillis par M . Mongez le jeune ( x .

( 1 ) Manuel du Minéralogifle , ou Sciagraphie du.
régné minjal t dijîribuê d ’apres l ’analyf ; chimique pa.t

Q iv
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On y fuivrales époques de cette feience , mar¬
quées par les travaux fucceflifs de MM . Bromel ,
Cramer , Henckel , WolfterdofF , Gellert , Car -
theufer , Jufti , Lethman , Wallerius , Linneus ,
Vogel , Scopoli , Rome de Lille , Cronftedt ,
de Borne , Monnet , Bergman , "Werner , Sage ,
& enfin par ceux de M . Daubenton , après
lefquels il ne refte prefque plus rien à délirer .

Pour reconnoître le grand nombre de miné¬
raux qui compofent le globe , il faut d ’abord les
partager en plufieurs clafles diftinguées par des
cara & ères bien tranchans , & oppofcs les uns
aux autres . Nous les divifons en conféquence
itn trois fections ; nous rangeons dans la pre¬
mière les terres & les pierres qui n ’ or. t point
de faveur , qui ne fe diiTolvent point dans l ’ eau ,
& qui ne brûlent point quand on les chauffe
avec le contafî : de l ’air ; dans la fécondé , les
matièresfalines , qui ont plus ou moins défaveur ,
qui fe fondent dans l’ eau , & qui ne brûlent
point ; & dans la troifième , les fubftances cora -
buftibles , qui , en général , ne fe diffolver. t point
dans l ’ eau , & qui brûlent avec une flamme plus

M . pferman , traduite & augmentée de notes , par

M . Mongez . Paris , Cachet , 2 ^ •6 ’./ , z vol . in -S , Intro -

duclion , p . tjufÿu ' q la pageïo .
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ou moins marquée , quand on les expofe au feu
avec le contact de l ’air .

Les terres & les pierres qui font bien difiinc -
tes des fois & des corps inflammables , par leur
infiuidité , leur infolubilité & leur incombufti -1 '

bilité , forment la plus grande partie de la rnafie
connue de notre globe . Leur arrangement ré¬
gulier , par couches ou lits fucceffifs , conflitue
les montagnes , les collines , les plaines ; dans
les premières , elles font en grofl ’es rndîès in¬
formes & il nud , ou en dépôts horifentaux ,
inclinés ; dans les plaines , elles font difpofccs
par lits horifontaux , & recouvertes d’ une cou¬
che de terre propre a la végétation , &: produite
par les débris des corps organiques qui habitent
la furface du globe ; fouver . t au lieu de former
des malTes auifi étendues , elles font diflribuées
fous une forme régulière & cryflalline , dans
des fentes ou des cavités fouterraines . L ’ eau ,
qui pat oit en avoir formé la plus grande partie ,
les divife , les atténue continuellement , les
tranfporte d ’un lieu dans un autre , & leur fait
éprouver en général un grand nombre de chafi -
gemens . Leur hiftoire naturelle conflitue la géo¬
logie & la lithologie ; la première lignifie traité
des terres , & la fécondé traité des pierres ;
mais ces deux corps doivent être réunis dans
la même claffe ? parce que les t ,erres , fi i ’ on
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en excepte le terreau , formé par le réfidu des
fubftances organiques putréfiées , ne font que
des pierres dont l ’agrégation eft détruite , &
parce que les pierres font formées par la réu¬
nion & le rapprochement des matières ter -
reufes .

Le nombre des diverfes fortes de terres & de
pierres étant très - multiplié , & leur connoiffance
étant importante pour lafcience , ainfi que pour
les utilités que les hommes peuvent en retirer ,
les favans ont cherché à les difeinguer les unes
des autres , & à donner des moyens fûrs & fa¬
ciles de les recor .noître . Les anciens naturalifles

n ’avoient point eu l ’idée de leur afiigner des
caractères diftinétifs ; ils fe contentoient d ’ en
décrire les propriétés générales , & ils en fai -
foient l ’ hiiloire , d ’après les ufages auxquels on
les employoît , & fur - tout d’ après le piix qu ’on
y attachoit . Auffi ne peut - on retrouver aujour¬
d ’hui la plupart des pierres dont Pline a fait
mention dans fon ouvrage . Les naturalifles
modernes , qui ont fenti l ’ inconvénient de cette
manière de décrire les pierres , ont pris une
autre route pour les faire bien diftinguer , &
pour que leurs deferiptions pufient être enten¬
dues dans tous les temps . C ’efl: à l ’aide des
propriétés extérieures & fenfibles de ces futf -
îances , qu ’ils les ont partagées en ordres , en
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genres & en fortes , & qu’ ils ont rendu leur étude
plus facile & plus avantageufe .

Les caractères extérieurs & fenGb 'les qui dif-
tinguent les terres & les pierres , & qui conf-
tituent les méthodes lithologiques , font fondés
fur leur forme , leur dureté , leur tiffu intérieur
ou l ’ afpeél de leur caffure , & leur couleur . Plu -
fieurs naturaliftes y ont réuni quelques - unes de
leurs propriétés chimiques , & fpécialement la
manière dont elles fe comportent au feu , &
leur altération par les acides . Nous devons ccn -
fidérer ici chacune de ces propriétés , pour faire
bien connoître l ’application de ces principes gé¬
néraux de la lithologie à l ’ hifloire particulière de
chaque genre de pierre . \

§ . I . De la forme confdèrée comme carcadre
des pierres .

On entend par forme des pierres l’ ordre &
l’arrangement refpeâif de leurs furfaces exté¬
rieures entre elles . Un coup - d ’ œil jeté fur une
colleétion de pierres dans un cabinet , apprend
que les unes offrent une forme régulière & géo¬
métrique , & que les autres font en maffes irré¬
gulières ; que la régularité eft quelquefois ac¬
compagnée de la tranfparence , & dans d ’autres
jointe a l ’ opacité . L’ obfervation a démontré que
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quelques efpèces de pierres affectent en effet
une cryftallifation régulière , & que d ’autres ne
préfentent jamais que des rudimens informes de
cryftaux . Pîuficurs naturaiiftes penfent que toutes
les matières pierreufes ont la propriété . de pren¬
dre une forme cryftalline , qu ’ elle eft plus mar¬
quée & plus confiante dans les unes que dans les
autres , mais que toutes en ont une particulière
fenfible jufques dans leurs dernières molécules vi -
fibles . Telle eft l ’ opinion de M . Rome de Lille ,
qui a fait Phlftoire détaillée & fort exacte de
toutes les fubftances minérales , relativement à
leur diverfe cryftallifation ( i ) . Cefavantdiftingue
les formés qu ’affèètent les pierres & tous les au¬
tres corps minéraux , fous les trois dénomino -
tion de cryftallifation déterminée , de cryftallifi -
tion indéterminée , & de cryftallifatiori confufe »
& il fait obferver qu ’il n ’y a pas une fubftance
minérale qui ne fe préfente dans l ’ un ou l ’ autre
de ces états . A la vente , comme beaucoup d ’ en¬
tre elles affectent la fécondé & la troifième efpèce
de eryftallifation , qui eft irrégulière , & ne peut

( i ) Voyez l ’on ouvra :; o qui a pour titre : Cryfialh >-
graphie t ou Defeription des formes propres à tons
les corps du r 'gnc min Irai , (je .fécondé <! dit ion . Paris -
jjÜ >3 , de Vimprimerie de P . Didot .
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pas ctre facilement reconnue , on ne fauroit
tirer un afTez. grand partie de la forme cryftalline
des pierres pour leur donner d ’après elle des
caraêlères pôfitifs & déterminés . Pkifieîjrs minc -
ralogiftes ont cependant établi des fyflêmes de
lithologie & de minéralogie entière fur la forme
régulière des pierres & des , minéraux . Linnéus
eft le premier qui ait adopté ce plan ; & s ’ il n’ a
pas rempli entièrement l ’objet qu ’ on fe propofe
dans l ’ établiffement des di vidons méthodiques ,
il a au moins excité l ’attention des obferva -
teurs fur les formes cryftaiiines , & il a mis fur
la voix de toutes les découvertes qui ont été faites
depuis .

Tel eft donc aujourd ’hui l ’ctat des opinions
relatives à l ’ influence de la cryftallographie , fur
l’ étude des pierres & des minéraux ; elle eu très -
utile pour éclairer fur la formation de ces fubf-
tances ; elle fournit quelquefois de grandes lu¬
mières fur leur nature ; elle peut même fouvent
fervir à les faire reconnoître & diflinguer les
unes des autres ; mais elle ne paroît pas fiiffire
pour établir une méthode entière , vin fyftême
complet de minéralogie ; & elle ne conffitue ,
frelativeme 'nt à cet objet , quhin foui des moyens
qu’ il faut employer réunis pour parvenir à cette
méthode . M . Rome de Lille , ée Lavant diflin -
gué , auquel on doit tant de -travaux fur les - for -
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mes propres à tous les minéraux , ne s ’ eft pas
uniquement fervi de la cryftallifation pour di -
vifer ces corps ; & au lieu de prendre la forme
comme la première bafe de fes divifions , il l’ a
feulement examinée & décrite dans les fubftances
minérales , clafTées fuivant leur nature faline ,
pierreufe ou métallique , & d’ après leurs diverfes
combinaifons .

II . De la dureté confédérée comme caractère

des pierres .

L ’ agrégation des molécules qui compofent
les pierres , préfente un grand nombre de va¬
riétés , dont les lithologiftes fe font fervis avec
avantage pour les dillinguer les unes des autres .
Les unes ont une agrégation fi forte , & une
telle dureté , qu ’elles ne fe laiffent point enta¬
mer par l ’ acier le plus trempé ; telles font les
pierres précieufes ou pierres gemmes . D ’autres
cèdent difficilement à l ’aétion des inflrumens ,
& on peut les tailler avec peine ; tels font lqs
quartz , les cailloux , les agathes , le grès dur ,
le porphyre , le . granit . Toutes ces pierres , frap -
pces brufquemenCr- , contre une lame d’ acier s
produifent . un grand nombre d ’ étincelles , ce
qui les a fait appeler pierres fcintillantes ou
ignefeentes ; cette lumière elt due aux petites
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paillettes détachées de l’ acier par le choc des
pierres , & enflammées fubitement par kla cha¬
leur qui eft la fuite de la forte percuflion qu’ el¬
les éprouvent . Cette chaleur efl: meme fl con -
fldérable , que les molécules de fer brifé font
ramollies & fondues , de forte qu ’en les raflem -
blant fur un papier blanc , & en les obfervant
avec une bonne loupe , elles préfentent des
efpèces de fcories demi - calcinées & vitrifiées ,
femblables à celles qui forcent des forges , &
que l ’ on connoît fous le nom de mâchefer . Les
pierres étincelantes ayant différens degrés de
denfité , depuis l ’ exceffive dureté des cryftaux
gemmes & du cryflal de roche , jufqu ’ à celle
des grès tendres & des brèches vittifiables d ’ une
formation moderne , on conçoit qu ’ elles doivent
donner plus ou moins d ’étincelles , fuivant ces
degrés .

Il exifle un grand nombre d’ autres pierres ,
dont l ’ agrégation efl bien moins confidérable ,
& qui font aflez tendres pour pouvoir être fa¬
cilement entamées , & taillées par les inftrumens
d’ acier 5 celles - ci ne font point feu avec le bri¬
quet , mais fe brifent plus ou moins facilement
lorfqu ’on les frappe . Il y a aufli un grand nombre
de degrés dans la dureté des pierres non fcir.-
tillantes . Les unes , comme les marbres &
l’ albâtre , font fufceptibles de recevoir un poli
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afiez beau & uniforme ; les autres ne prennent
qu ’ un faux poli , & ont toujours un afped gras
& brut , comme la plupart des pierres argileu -
fes ; on juge facilement de cette dureté moyenne
& de l ’efpèce de poli que ces pierres font fuf-
ceptîbles de prendre , en mouillant leur furface ;
on leur donne par ce procédé fimple un poli
momentané qui le di /îipe a mefure que l ’humi¬
dité qui les enduit s ’ évapore .

Il faut obferver que plufieurs pierres peuvent
préfenter une véritable fcintillation , lorsqu ’on
les frappe avec l’ acier , quoiqu ’ elles ne foient
point dans la dalle des pierres ignefeentes . Ces
étincelles dépendent de ce que ces pierres font
mélangées , & de ce qu ’ elles contiennent quel¬
ques fragmens de celles qui jouilfer .t de cette
propriété . C ’cft ainli que quelques marbres &c
plufieurs brèches calcaires donnent des étincelles
avec l’ acier , parce que ces pierres contiennent
des molécules de quartz ou de cailloux , mêlées
& • implantées dans leur pâte calcaire .

De la denfité des pierres fuit nécefiairement
leur pefanteur . Quelques naturaliftes ont confi -
déré cette derniers propriété comme fort im¬
portante pour la claflificaticn des matières pier -
renfci . BufFon fait un très - grand cas de la pe¬
fanteur fpécifique , pour reconnoître la nature
des pierres j mais ce caradète important pour

trouver
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trouver l ’ordre naturel & la nature générale de
ces fubftances , exige des expériences délicates , &
ne peut fervir qu ’ auxiliairement dans les raé ^
thodes lithologiques , dans lefquelles la facilité &
la {implicite font des conditions nécefTaires pour
guider les premières études dans cette partie de
l ’hiftoire naturelle .

§• III . De ta caffure confédérée comme caractère
des pierres .

Lorfqu ’ on caffe toutes les pierres , on obferve
flans les furfaces découvertes un arrangement

O

particulier de leurs molécules intégrantes , une
efpèce de tiflu diftind dans chacune d ’elles . C ’eft
cet afpeét que les lithologiftes défignent fous le
nom de caffure ; il fournit des caraftères fort
utiles pour diftinguer les pierres les unes d ’avec
les autres . En comparant toutes les obfervations
faites fur la forme & l ’ afpeft de l ’ intérieur de
toutes les pierres connues , on voit qu ’il efl: pof-
fible de réduire à certains chefs les différentes

efpèces de caflures que ces matières préfentent .
En effet , les unes offrent , comme le verre , des
furfaces liffes , polies & formées d ’ ondes dans
leur fraûure . Ce caraûère conftitue la caffure vr-
treufe ; on la trouve très - marquée dans le cryftal
de roche , le quartz , & c .

Tome I . R,
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D ’ auues préferuent une furface à moitié nette

& polie dans leur calibre , niais qui n ’ efl point
égale dans tous les lieux fcparés par la frachue ;
elle eft formée de portions fuccellivement arron¬
dies & concaves , & les deux morceaux rappro¬
chés fe recouvrent réciproquement à la manière
de petites calottes ; on appelle cette apparence
cajfure écailleufc ; ces efpèces d ’ écaiîles concaves
& convexes font tantôt larges & grandes r tan *
tôt étroites , arrondies , alongées , fuperficielles ,
creufes , & c . On les rencontre dans les diverfes
fortes de cailloux , de jafpe , d ’agathe , de petro -
lilcx . ; i

Il efl une autre clafie de pierres qui , lorfqu ’on
les clafle en fragmens , montrent dans les furfaces
nouvellement découvertes un enfemble de pe¬
tits points failians & arrondis , femblables à des
grains de fable ufés par les eaux . Cette forme eft
appelée cajfurt s, rtnut ; on peut l ’ obferver très -
facilement dans le grès . La grofïeur , la finefle ,
la furface variées de ces grains donnent encore
un aflfez grand nombre de différences qui peu¬
vent être utiles pour fervir de caraâères diftinc -
tifs entre plufieurs pierres . C ’ eft en raifon de
cette efpèce de caffure qu ’ on donne quelquefois
le nom figuré de mit ou pâte à l ’intérieur des
matières pierreufes ; on les défigne aufli quelque ^
fois fous le nom de gr<ain .
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Enfin il y a un grand nombre de pierres donc

lés furfaces brïfees offrent des lame 1, polies , cha¬
toyantes , pofées Ù recouvrement les unes fur les
autres . Comme la plupa : t ont porté le nom de
fpaths , on a appelé cute forme caffure fpathlque .
Ces lames different les unes des autres par leur
étendue , leur grandeur , leur cpaiffeur , leur
tranfparence ou leur opacité , leur pofition ho¬
rizontale ott oblique , relativement à l ’ axe ou au
diamètre des pierres criilalifées ; car elles an¬
noncent une vr -;ie criffallifation , lorfqu ’ elles
font brillantes ; fi elles n ’ont po ' nt d ’afped cha¬
toyant , la caffiire qu ’ cllës forment cft fimple -
ment lamelltufe . Ceft la difpofuion refpeélive
de ces lames , fi variées dans les pierres gemmes ,
les fpaths calcaires , vitreux , pefans , qui donne
toujours naiffance à i’ afpeâ brillant ou cha¬
toyant que l ’on obferve dans le talc , le feld -
fpath & fes diverfes fottes , telles que l ’ œil de
■pôiîTon , l ’ avantuiine naturelle , la pierre de La¬
brador , & c .

Qüelques auteurs feffont fervi ; de la forme
génétale combinée avec la caffure , pour divifer
les pierre " . Cartheufer a donné , en 1755 , un fyf-
tëme de minéralogie , dans lequel il diltingue les
pierres enlamelleufes , fibreufes , folides & gre¬
nues \ mais la caffure feule ne peut point fervir
à l’ établiffemenc d’ une méthode lithologique

R ij
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complète , & 11 faut qu ’ elle foit réunie avec tous
les autres caraâères que nous examinons dans ce
chapitre ( 1 ) .

§ . IV . De la. couleur confédérée comme caractère des
pierres .

Les couleurs diverfes que l’ on trouve dans un
•grand nombre de pierres dépendent de plufieurs
fubftances combuftibles ou métalliques qui leur
font intimement combinées . Tantôt cette cou *

leur eft uniformément répandue , tantôt elle
n ’ exifte que dans , quelques points des matières
terreufes ou pîerreufes . En général , la partie
colorante des pierres eft une forte d’ accident
inconftânt & qui varie fuivant un grand nombre
de circonftances . Il y a , à la vérité , quelques
pierres qui font toujours colorées d ’ une maniéré
.aftez confiante , comme , on l ’ obferve dans les
cryftaux gemmes , dans les fchorls , les tourma¬
lines , & alors la couleur peut fervir de carac¬
tère ; mais ce caraftère ne peut jamais être em¬
ployé que pour diftinguer quelques fortes , &
fur - tout les variétés ; auffi les lithologîftes n’ en
ont - ils fait que peu de cas pour l’ établiflxment de
leurs méthodes .

( 1 ) Voyez V TntroduSion à la Sciagraphie de I

!Bergman , par M . Mangez le jeune , page 2j .
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On doit diftinguer dans les couleurs des pier¬
res qui fervent à défigner leurs fortes & leurs
variétés , celles qui font uniformes , également
répandues dans toutes les parties de la fubftance
pierreufe , accompagnées de la tranfparence ou
de l ’opacité , de celles qui y font diftribuées iné¬
galement , par taches irrégulières , par veines , par
points , par bandes ; il faut aulïï faire attention à
la quantité des couleurs , qui quelquefois fe trou¬
vent au nombre de fix ou fept dans les pierres ,
telles que les marbres . C ’ efl d ’après le nombre &
la difpofîtion des couleurs dans ces fubftances
naturelles , qu ’ on diftingue les pierres dlune feule
couleur , de deux , trois ou quatre couleurs , les
pierres variées , tachées , veinées , marbrées ,
nuancées , ponctuées , fleuries , figurées , herbo *
rifées , & c .

V . De Valtération produite par le feu , confédérée
comme caractère des pierres *.

Quelques minéralogiftes ne fe font pas con¬
tentés d’ examiner les pierres par leurs qualités
extérieures & fenfibles , ils ont encore cherché
dans leurs propriétés chimiques des moyens de
les diftinguer les unes des . autres . L’ adion du
feu & l’ altération diverfe qu ’elles font fufcep -
tible sd’ éprouver par cet agent , ont été regardées

R iij
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par plufieurs litholqgilfes comme un très - bon
moyen d ’ en reconnaître la nature & d ’ en appré¬
cier les différences . Ils ont remarqué , par les pre -
nrers efTais , que les unis perdoient leur tranfpa -
ren e & leur dureté par l ’aétion du feu , mais
fans changer de nature , comme le quartz ; que
d ’ iiitres n ’ étoient altérées ni dans leur denfité ni

dans leur tranfparence , comme le cryftal de ro¬
che ; qu ’ il y en avoit qui fe fondoient & fe chan¬
ge ri . nt plus ou moins facilement en verre de
différente couleur , comme les fchorls , la zéo -
lite , l ’ afbefte . i ’ am ' ante , les grenats ; qu ’ enfïn
plufieurs perdoient de leur poids , de leur con¬
flit rnce fans fe fondre , & acquéroient la pro¬
priété de fe didoudre dans l ’eau , comme toutes
les p ' erres calcaires . D ’ autres expériences plus
multipliées & faites avec plus de foin ont dé -
montié que certaines pierres perdoient leur cou¬
leur au feu , & que , dans quelques - unes , la cou¬
leur prenoit plus d ’ intenfité . Tel eft le réfultat
généra ! des tr . ' vaux faits par MM . Pott , d ’Arcet ,
& p r plufieurs autres chimifîes .

Ces dlverfes efpèces d ’altérations font nécef-
faires à connoltre pour rendre l ’iriftoire des
pierres plus complète , & peur éilaiier fur leur
nature -, elles apprennent qu ’ en g néral les pierres
fïmples font celles dont le feu h nge le moins les

propriétés , & qtie ' plus elles font compoféesj
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plus elles éprouvent de changemens de la part de
cet agent ; mais elles ne peuvent point avoir un
grand degré d ’utilité pour les méthodes litholo¬
giques , puifqu ’elles exigent des expériences lon¬
gues & difficiles a faire , tandis que les caraéteres
avantageux pour la claffification des pierres doi¬
vent être faciles à faifir , & fondes fur des pro¬
priétés que l ’ œil puifTe apperccvoir , ou qui
puilTent être reconnues par des efluds funples &
prompts .

A la vérité , on peut quelquefois fe fervir avec
avantage de l ’ altération produite par le feu fur
les pierres , lorfque les propriétés extérieures ne
fuffifent pas pour en afiiirer la nature , au moyen
du chalumeau imaginé par Bergman ; mais quel¬
que fimple que foit cette ingénieufe méthode ,
elle entraîne avec elle la r. éceffité d’ un appareil '
embarraflant dans les voyages , & ce fera tou¬
jours un procédé fait pour être pratique dans un
laboratoire , plutôt que dans des courfes lithoîo -
giques (p ) .

( 0 Voyez le Mémoire fur le Chalumeau fur fort
ufi 'ge -, &' c . par M . Bergman . Journal de Phyfujue ,
tome XVIII , 1781 j pages 207 & 4 ^7

! +. ; ; ^ . j ’ ! 1

Z ï * .. . . v • i

R iy , .
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§• VI . De faction des acides conjîdêrée comme
caractère des pierres .

Les acides font les diffolvans les plus fréquens
que l ’on emploie en chimie . Quoique nous n ’ayons
point encore parlé de ces efpèces de fels , il eft
nécefl 'aire que nous difions ici quelques mots fur
les phénomènes que les pierres préfentent , lorf -
qu ’on les met en contact avec quelaues acides .
La plupart ne font en aucune manière altérées par
ces fels ; mais il en eft quelques - unes qui offrent
un mouvement très - fenfible , & une agitation
femblable à une légère ébullition , lorfqu ’on mec
fur leur furface une goutte d ’acide nitrique , à >
l ’aide d ’un petit tube de verre . Ce phénomène
porte le nom d ’effet vefcence ; le dégagement d ’un
grand nombre de petites bulles qui foulèvent la
goutte d’ acide en eft le caraâère principal , & il
eft dû à un fluide aériforme féparé de la lubftance
pierreufe par l ’action de l ’acide . Ce fluide élaf-
tique eft lui - même un acide particulier dégagé
par l’ acide plus aétif que l ’ on verfe fur la pierre ,
& il eft le produit d ’une véritable décompofi»
tion . Toutes les pierres calcaires préfentent cette
effervefcence par le contad des acides , & fur -
tout de celui du nitre qu ’ on a coutume d ’ em-
ployer pour ces effais . Ce dégagement d ’un acid©
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aériforme indique , à la vérité , que la matière
d ’où il s ’ échappe efl une combinaifon faline ;
niais comme cette combinaifon n ’ a pas de fa¬
veur ni de diffolubilité marquées ; comme d ’ ail¬
leurs elle forme une grande partie des couches
extérieures du globe terreftre , les naturalises
l’ ont toujours regardée comme une fubilance
pierreufe .

On diftingue donc toutes les pierres en efrer -
vefcentes & non - effervefcentes . Un petit flacon
rempli d’ acide nitrique devient en confequence
néceffaire dans les voyages & les courfes où l ’ on
fe propofe d ’ examiner & de ramafler les pierres ;
il conftitue avec la loupe & le briquet les feuls
inftrumens néceiïàires aux litliologiftes .

Depuis que Bergman a propofé l ’ examen des
pierres par le feu , à l ’ aide du chalumeau , on les
eiïaie auffi par la foude , par le borax & par le ftl
fufible , qui agiffent fur ces matières d ’ une ma¬
nière différentefuivant leur nature , et préfentent
en général une fufxon plus ou moins complette &
accompagnée de phénomènes variés . Nous ferons
une mention plus détaillée de ce moyen d ’ analyfer
les pierres ", dans le chapitre où nous nous occu¬
perons en détail de cette analyfe ,
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CHAPITRE IL

Expofé de la méthode lithologique
de M . Daubcnton f extraite de fort
Tableau de Minéralogie .

D E tous les minéralogifies qui fe font occupés

de la diftribution méthodique des pierres , il n ’en

eft aucun qui ait donné des divisons plus exac¬

tes , plus claires , plus faciles à faifir , que M .

Daubenton . L ’ art avec lequel ce naturalifte , fi

juftement célèbre , a fait contrafter les caradères

de ces fubfiances , rend fa méthode beaucoup

plus exaéie & plus utile que toutes celles qui ont

cté propofées jufqu ’ ici . Les propriétés qu ’ il a

prifes pour bafes de ces earadères font toutes

confiantes & faciles à appercevoir . Elles confident

fpécialement dans la forme régulière ou irrégu¬

lière ; la tranfparence plus ou moins grande ,

ou l ’ opacité ; la confiftance ou la dureté ; le poli

que les pierres font . fufceptibîes de prendre ; la

forme des molécules intégrantes , ou leur arran¬

gement refpedif qui confirme les cafiiires vx -

treufe , écailleufe , grenue , lameileufe , fpathi -

que ; les couleurs , quand elles ne font point
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accidentelles ; la furfa . e terne , brillante ou cha¬

toyante . Comme il feroit impoffille de rûn

ajouter à la précifion & à la clarté du fyftême de

M . Daubenton , nous nous faifons un devoir de

préfenter ici fes divifions des teries & des pierres ,

telles qu ' il les a données au public dans fonTableau

méthodique des minéraux ( 1 ) .

( 1 ) Tableau méthodique d s Minéraux , fuivant leurs

différentes natures , ù avec des caradtrcs dij i iclifs , ap -

parens ou faciles à reconnaître y par M . Daubenton , & c .

Paris , cheq Demonvil '. e , Pierres , D chute , Bidot Paint )

& c . 1384 , in - S ° . Je 36 pares .

1
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PREMIER ORDRE

DES MINÉRAUX .

SABLES , TERRES ET PIERRES ( i ) .

Ces Jubjkances ne fondent pas dans Veau
comme les fels , ne brûlent pas comme les
fubfances comhufibles ^ G n ’ont pas
l éclat des matières métalliques .

PREMIÈRE CLASSE .

’ Pierres qui étincïlent par le, choc du briquet .

Genre I . Quartz ,

fubjlance cryjlalline , cajfure vitreufe non - lamelleufe *

Sorte I . Quartz opaque ou demi - tranfparent ,

! i gras .

2 grenu .

3 laiteux .

4 feuilleté .

5 cryflallifé .

(, i ) En donnant ici la méthode lithologique de M ; .

Daubenton , nous ne prenons qu ’ une partie de fon ta¬

bleau . Nous ferons connoure dans l ’hiftoire des Tels . &
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Sortell . Quartz tranfparent , CRYSTAL de roche t

éîcux pyramides à € faces , avec ou fans prij 'me

6 roux ou noirâtre . Topaze enfumIE '.

7 verd . ' |

8 bleu . Sapxtxp r >’ eau .

9 violet . Améthyste .

IO irifi .

<3 es corps couibu ' tibles , les diviuons de ce lavant rela -

copier exactement ce tableau , jufqu ’à !a forme des ca -

raâèrcs dans lefquels fesdiver -fes parties font imprimées ,

nous croyons devoir joindre ici le commencement de -

l ’avercifiement donné par M . Daub &nton , relativement

aux divifions méthodiques des pierres . C ’e -ft ce célèbre

naturalise qui parle .

« Ce tableau a été expofé en tnanuferit dès l ’année

» 1779 , dans la falle du college royal , pendant mes le -

» çons : on en a tiré beaucoup de copies . J ’y ai fait des

» changemens à inefurc qu ’ il m ’eft parvenu ou que j ’ ai

» acquis de nouvelles cunnoiffances en minéralogie . J ’ ai

» même renoncé pour le prél ’ent à expofer fur mon ta -

» bleau les rélultats de l ’anaiyfe chimique des différons

» minéraux , comme j ’avois commencé de le faire , parcs

ÿ > qu ’ils n ’ ont pas encore été analyfés en affez gsand

Variétés .

à 6 pans .

x cryftallifé .

2 brut .

3 blanc .

‘4 rouge . Ruses de fio / ipzis .

J jaune . Topaze occidentale .

tives à ces lubfhmces . Comme nous avons eu foin ds
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Sorte III . Quartz en fragmens agglutinés , Grès ,

cajfure grenue .

Variétés .

1 grès dur .

2 tendre .

3 du levant . Grain tres -jîn .

4 à filtrer . Poreux .

î luifant .

6 veiné . j

7 herborifé .

8 à gros grain $ .

» nombre . Mon objet principal , en faifant le tableau

» dont il s ’ agit , a été de faciliter l ’ étude de la minéralo -

» gie . Le meilleur moyen de répandre les fcitnces , c ’eft

» de fimpùfier leurs élémens . Les divifions méthodiques

» concourent à ce but : quoiqu ’il ne foit pas pofiible de

» mettre leurs caraûères parfaitement d ’atxord avec ceux

» des productions de la nature , cependant elles font

» utiles , commodes Sc même néceflaires . En donnant

» une application détaillée de mon tableau , dans 1 : pre -

» mier volume de mes Leçons d ’ Hiftoire naturelle , qui

» eft fous prefie , j ’ expoferai les avantages & les défauts

>j de ma diftribution méthodique des minéraux . Je fais

j ) feulement obferver ici que les minéraux font diftribués

» fur ce tableau par ordres , par claffes , par fortes & par

» variétés . Les caractères diftindifs de chaque article de

» ces divifions méthodiques font écrits en lettres italiques .

» Il y a des noms en majufcules romaines & d ’autres

» en majufcules italiques ; les premiers font ceux que je

» crois les plus convenables pour les choies qu ’ ils doi -

» vent signifier ; les autres l 'ont des lynonymes dont l ’ u -
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Sorte IV . Quartz en grains détachés , Sables %

Sorte V. Quartz en concrétion ,

Genre II . Pierres demi - tranfparentes

toutes couleurs , excepté le blanc laiteux

le beau rouge , torangé & le verd .

1 nuées .

2 ponctuées . ■

3 tachées .

» porte que pour faire mieux entendre l ’ application des

» noms que j ’ ai préférés » .

Variétés .

furface vitreufi . .

1 anguleux .

2 arrondi . ,

3 mouvant .

4 fluide .

Brèche fablonneufe 8c quartzeufe .

coiffure vitreufe , quelquefois écailleufe .

Sorte I . Agathes , ■rc.-. u .

Variétés . 4 veinees .

( . 8 mouffeufes .

5 onix .

6 irif ^ es .

7 hsrboriféeSi

» fage feroit fujet à des inconvenions , & que je na rap -



Yji É 1 i M E Kl

<Sont II . Calcédoines ,

tranfparmce laiteufe .
f

i rougeâtres . y.

1 bleuâtres .

3 veinées .

4 onix .

y irifées . Opaies .'

6 arrondies & folides . Girasolî .

7 arrondies & creufes . En hydres ,’

8 en ftalaclites .

9 en fédiment .

io hydrophanes ,

Sorte III . Cornalines ,

beau rouge :

pâles .

Variétés .

Variétés . S i pales ,a pon & uées .'

3 onix .

4 herborifées .

y en ftalaclites .

Sorte IV . Sardoines ,
orangé .

î pâles .

Variétés .

2 veinees .

3 onix .

4 herborifées »

5 noirâtres . ,
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Sorte V . Pierres à fusil , '

grises -, blondes . roujfes , noirâtres .

tuberculeui 'es .

2. par lits .

Sorte VI . Pral 'es ,

vertes .

Variétés .
1 *

Variétés .

1 vertes ,

a naées .

3 tachées .

Sorte VII . Jades , ^

polis gras .

i 1 blanchâtres .

Variétés , c t olivâtres . ■

I 3 verts .

Sorte VIII . Pétrofilex ,

tranfparence de cire , cajjiire écailleufei

^ 1 blanc .
Variétés . < a rougeâtre .

3 veiné .
i

Genre III . Pierres opaques ,

azjfure vitreufe , quelquefois écailleufe ou terneI

Sorte I . Pierre meulière ,

plus ou moins poreufe .

Variétés .
1 poreufe .

2 pleine .

Tome I .
S
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Sorti II . Cailloux ,

couches concentriques .
1 tachés .

Variétés .

a veines .

3 onix .

4 caillés ,

y herborifés .

6 réunis en brèche . Poudings .

Sorte III . Jafpes ,
caffure vitreufe , fouvtnt terne , fans
couches concentriques ,

f 1 verts .

Sor

2 rouges .

3 jaunes .

4 bruns .

y violets .

6 noirs .

Variétés .
7 gns .

8 blancs .

9 nues .

10 tachés .

11 veines .

12 . onix .

13 fleuris .

14 univerfels .

y par fragmens réunis en brèche .

y
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Genre IV . Spath étincelant , Feldspath .

Sorte 1 . Feld - fpath criftallifé régulièrement .

1 1 en prifpie oblique à 4 pans .

2 en prifme à 6 pans avec des forn -1

mets à 2 faces .

3 en prifme à 10 pans avec des

fommets à 2 faces 3 e 4 facettes .

Sorte IL Feld - fapth criftallifé confufément .

1 blanc .

2 gris de perle . (En . de poisson .

3 rouge .

4 rouge à paillettes brillantes .

Avanturine naturelie .

. Variétés .

J
J vert .

6 bleu .

7 violet

S à reflets colorés en vert & en bleu .

Pzerre de Labrador .

I 9 à reflets diverfement colorés . (Eit

y DE CHAT .

Genre V . Criftaux gemmes ,

tranfparens & lamelleux , non - électriques par cha¬

leur fans frottement .

Sorte 1 . Rouges .
1 Grenats ,

criftallif i à 12 , 24 ou 36 faces . Il

y a aujfi des Grenats jaunes t

bruns , & c .

Variété .
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2 Rubis - balais .

à7 <S

Variétés .

1

Variété . couleur de rofe , criftalhfés en oc *

taidre .

Sorte II : Rouges & orangés .

3 Rubis fpinelles ,

couleur de feu , crifîallifés comme

le rubis - balais . , '

4 vermeilles ,

criftallif {es comme le grenat .

J Hyacinthe - la - belle ,

criftalliféeà 4 pans eæagones , avec

des fommets à 4 faces rhomboî -

dalcs .

'Sorte III . Orangés .
6 Hyacinthes ,

( Variété . criftallifèes comme l ’ hyacinthe - la -

belle .

Sorte IV . Jaunes .

7 Topafes d ’ orient ,

criftallif ses d 2 pyramides à 6

faces . ■ •

8 Topafes de Saxe , ■

criftallifées d 8 pans , avec des

fommets d y 3 faces .
Sorte V. Jaunes verts .

Péfidots , Chb . ysoz .itxs , criftal -

Variété . life 'es en prifme d 16 pans , avec

des pyramides d b faces .

Variétés .
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Sorte VI . Verts .

Variété . io Emeraudes du Pérou ,

crijlallifées en prifme à 6 pans .

Sorte VII . Verts & bleus .

Variété . 11 Aigue - marine ,

crijlallifée comme de la Topafe

de Saxe .

Sorte VIII . Bleus .

Variété . n Saphirs d ’orient ,

crijlallif es comme la Topafe d ’ o¬

rient .

Sorte IX . Indigos .

Variété . 13 Saphirs indigos ,

crijlallifés comme la Topafe & / «

Saphir d ’ orient .

Sorte X . Rouges 5c violets ( i ) .

1 14 Grenats Syriens ,

crijlallif es comme le grenat .

ij Rubis d ’ orient ,

crijlallifts comme la topafe & le

faphir d ’ orient .

( 1 ) Les pierres gemmes qui ont été fermées tans ma¬
tière colorante , font blanches . Note dé M . Danbentom .
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Genre VI . Criftaux gemmes Tourmalines ,

compofès de lames perpendiculaires à taxe du enflai ,
électriques par la feule chaleur fans frottement .

x Rubis du Bréfil ,

rouge en prifme à \ pans , avec des

pyramides à faces .

2 Topafe du Bréfil ,

jaune , criftallif le comme le rubis du

Bréfil .

Variétés .

Genre VII . Tourmalines .

cleclriques parla chaleur feule fans frottement , point

de - lames perpendiculaires à taxe du criflal .
/ x Tourmalines de Ceylan ,
I tranfparentes , orangées , peu can -
I nelées .

i Tourmalines d ’Efpagne ,

tranfparcntes à une grande lumière ,

Variétés.

orangées , tres - cannelées .
3 Tourmalines du Tyrol ,

fêlures tranfterfaies dans leprifme .

> 4 Tourmalines de Madagafcar ,
Schorls de Madagascar ,

opaques , nôtres .
5 Tourmalines lenticulaires .
6 Péridots de Ceylan ,

jaunes & verts , très -cannelés .

7 Péridots du Bréfil ,

k jaunes &’ verts , tris - cannelcs .
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( 8 Emeraudes du BréftI ,

1 vertes .

opaques , ou longues aiguilles vertes demi - tranfpa¬
rentes .

Sorte / . Schorls criftallifés .

a en prifme à 6 pans .

Pierre de Croix .

3 en prifme à 6 pans , avec des

fommets à a faces , ou des pyramides

à 3 ou 4 faces .

4 en prifme à 8 pans , avec des

fommets à a faces .

Sorte IL En fragmens articulés .

* 2 en mafie , Patf . de Schoue ,

f cajfure à points brillans .

Genre IX . Pierres d ’azur ,

( i ) Toutes ces tourmalines , excepté la tourrna ' ine len¬

ticulaire , font criflalltfées en prifme à 9 pans , avec des

fommets à 3 ou 6 faces , Note de M . Daubenton .

Variétés . <J 9 Saphir du Brélil ,
bleu ( 1) .

Genre VIII . Schorls ,

non - éleclriques par chaleur fans frottement , crijlaux

1 en prifme oblique à 4 pans .

Variétés .

1 Schorl fpathique ,

des fines avec des reflets Apa¬

thiques .

Variétés .

opaque & bleue .

1 bleue pourprée .

z bleue .

S iv
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SECONDE CLASSE .

molles , elles font ductiles ; sèches , elles fe poliffent

Sorte I . Argiles abfolument infufibles .

i pour les pots de verreries .

a pour les pipes à fumer .

Sorte IL Argiles en parties fufibles .

i pour la porcelaine ,

a pour la poterie d ’ Angletf

3 pour la poterie de grès .

Sorte III . Argiles entièrement fufibles .

i pour la poterie commune ,

a pour la faïence .

3 pour les carreaux .

4 pour la tuile .

J pour la brique .

Terres & Pierres qui n étincèlent pas fous
le briquet , & qui ne fontpoint d ’effcrvef -
cence avec les acides .

Genre I . Argiles ,

fous le doigt .

Variétés .
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Genre II . Schites ,

cajfure feuilletée & argileufe ,

1 Pierre noire .

2 Schites communs .

3 Ardoife .

Variétés . 4 Pierre à polir .

5 Pierre verte .

6 Pierre à rafoir .

, 7 par fragmens réunis en brèche .

Genre III . Talc ,
lames polies & Infantes , fans cafure fpathique »

Sorte I . Talc en grandes feuilles .

Variété . Talc de Mofcovïe .

Sorte II . En petites 'feuilles .
Variété . Mica .

r

Genre IV . Stéatites ,
douces au toucher comme le fuif .

Sorte I . Stéatites par couches .
f t Craie de Briançon fine .

Variétés . \ '

v 2 Craie de Briançon gromère .

Sorte II . Stéatites compa & es .

( i Pierre de lard .
Variétés . <

t 2 Craie d ’Efpagne .
Sorte III . Pierres ollaires .

c i Pierre de Côme .

\ 2 Pierre ollaire feuilletée .
Variétés .
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Genre V . Serpentines ,

le poli & les couleurs du marbre .

Sorte I . Serpentines opaques .
, ( i tachées .

Variétés . <1 x fibreufes .

Sorte II . Serpentines demi - tranfparentes .

v » , ifti , . S ‘ B , cnne ! -t
x fibreufes .

Genre VI . Amiante ,

filamens non - calcinables , feuillets plus légers que

l ’ eait .

Sorte I . Amiante en filets doux .

Ci Amiante longue .
Variétés . <

(_ x Amiante courte .

Sorte II . Amiante en filamens durs .

, Ci Asbefle mûr .
\ ariétes .

( a Asbefle non - mûr .

Sorte III . Amiante en feuillets .

I Cuir folîile .

x Liège foiïile .

Genre VII . Zéolites ,

en rayons divergens , ou folubles en gelée parles
acides .

Sorte I . Zéolite crifiallifée .

Sorte IL Zéolite compare .
t i blanche .

Variétés . < x bleue .

* 3 rouge .

Variétés .
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Genre VIII . Spath - fluor ,

fragmens à faces triangulaires , toutes inclinées les

unes fur les autres .

Sorte I . Spath - fluor en criftaux .

f 1 oélaèdres .

12 oêlaèdres cunéiformes .
Variétés . <

J 3 à 14 faces .

f 4 cubiques .

Sorte IL Spath - fluor en maffes Informes .

G enre IX . Spath pefant ,

fragmens rkcmboïdaux , faces latérales perpendicu¬

laires fur la bafe .

Sorte I . Spath pefant criftallifé .

! i en lames rhomboïdales .

2 en oflaèdres à Commets aigus .

3 en oûaèdres à l 'ommets obtus .

4 en lames exagones à fommets aigus .

5 en lames exagones à l’ommets obtus .

6 en tables .

(, 7 en crête de coq .

Sorte II . Spath pefant criffallifé confufément .
Pierre de Bologne .

Genre X . Pierre pefante , Tungsten ,

femblable au fpath -fuorpar la forme de fcs fragmens ,

mais beaucoup plus pefante ; elle jaunit dans les
acides .
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TROISIÈME CLASSE .

Terres & Pierres qui font ejfervefcence
avec les acides ( 1 ) .

Genre I . Terres calcaires ,

ejfervefcence avec les acides .

Sorte J . Compactes .
Variété . Craie .

Sorte II . Spongieufes .
Variété . Moelle de Pierre .

Sorte III . En poudre .
Variété . Farine fofllie .

Sorte IP . En bouillie .

Variété . Lait de lune .

Sorte V . Figurées .

Variété . En congélation .

( 1 ) Quoique ces fubftances ( oient regardées aujour¬

d ’hui par les chimifles comme des lcls neutres , formés

par l ’ union de la chaux & de l ’ acide carbonique , nous

croyons devoir les préfenter ici à la fuite des matières

terreules , pour faire connoître l ’enfemble de ia méthode

de M . Daubenton . Les naturalises qui n ’emploient dans

leurs diftributions méthodiques que des caractères ex¬

térieurs & frappans , doivent regarder ces fubftances

comme de véritables terres ; on les trouvera conftdérccs

sous un autre point de vue dans Phiftoiie des matières

ialines .
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Genre II . Pierres calcaires ,

mauvaifis couleurs & mauvais poli .

Sorte I . A gros grains .

285

Sorte II . A grain fin .

Exemple .

La pierre d ’Arcueil .

E x e M p x, s .

La pierre de Tonnerre .

Variétés .

Genre III . Marbres ,

cajfure grenue , belles couleurs , beau poli .
Sorte I . Marbres de fix couleurs .

blanc , gris , vert , jaune , rouge &

noir .

Exemple .

Marbre de Wirtemberg .
Sorte II . Marbres de deux couleurs .

Suivant les ij combinaifons , 1 à 3

des 6 couleurs .

Exemple .

blanc & gris .

Marbre de Carrare .

Sorte III . Marbres de trois couleurs .

Suivant les ao combinaifons , 3 à 3

des 6 couleurs .

Exemple .

gris , jaune & noir .

Lumachelle .

Variétés .

Variétés .
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Sorte IV . Marbres de quatre couleurs .

Suivant les 1 $ combjnaifons , 414

des 6 couleurs .

Variétés . < Exemple .

blanc , gris , jaune & rouge .

Brocatelle d ’Efpagne .

Sorte V. Marbres de cinq couleurs .

Suivant les 6 combinaifons , J à 6 des

6 couleurs . /

Variétés . < Exemple .

blanc , gris , jaune , rouge & noir .

Brèche de la vieille Caftille .

Genre IV . Spath calcaire ,

forme régulière , caffure fpathique .

Sorte I . Spath calcaire en criftal .

1 rhomboïdal obtus .

Spa rir n ’Is la n nx .

2 rhomboïdal lenticulaire .

3 rhomboïdal lenticulaire , avec 6

faces triangulaires .

4 rhomboïdal aigu .

5 à 12 faces pentagonales .

6 à 3 faces triangulaires .

7 en prifme à 6 pans .

8 à 6 pans rhomboïdaux & à 6 faces

en lofange .

9 à . 1 a faces triangulaires fcalènes .

Variétés .
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10 à ix faces à 4 ou 5 côtés , & 6

facettes quadrilatères .

11 à 6 faces exagones , & ix facettes à

4 côtés .

Sorte II . Spath calcaire en ftries .

Genre V . Concrétions ,

couches fuccejjives .

Sorte I . Concrétions par ftala & ites .

Sorte II . Concrétions par incruftations .

Sorte III . Concrétions par fédimens .

QUATRIÈME CLASSE .
Terres & Pierres mélangées .

Terres mélangées .

Genre I . Sablon & argile .
Sorte I . Sablon dés fondeurs .

Variété .

Variétés .

Variétés .
1 à ftries parallèles ,

x à ftries divergentes .

i l colonnes ,x en nappes .

3 façonnées en albâtre .

Variétés . \

‘ 2 par fédimens arrondis .

1 par fédimens horifontaux .

Sablon de Fontenai - aux - Rofei -



Genre II . Sable & terre calcaire .

Genre III . Argile & terre calcaire .
Sorte / . Marne .

1 Marne , bol d ’ Arménie .

2 Marne , terre figillée .

3 Pierre à détacher . .
4 Terre à foulon .

J Terre à porcelaine .

6 Terre à pipe .

7 Terre à faïance .

8 Marne blanche .

9 Marne feuilletée .

io Marne d ’engrais .

Pierres mélangées .
DEUX GENRES .

»

Quartz & Spath étincelant . Granitin .

Quartz & Mica . Quartz micacé .

Quartztranfparent & Mica . Criflal micacé .

Quartz en grès & Pierre fur du grès .

Quartz en grès & Mica . . . Grès micacé .
Quartz en grès & fubftance 1 { I Grès criftallifé .

\ a Grès en ftalaâites .

Quarts ;

Quartz & Schorl . .
Quartz & Stéatite ,

Granitelle .

Stéatite quartzeufe . •

gemme 2 Grenat dans du
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Quartz en fablon 6c Pierre
opaque . . . Brèche fablonneufe &

filicée .

Quartz en fablon & Schite . Schite étincelant .
Pierre de corne .

, . 'Prie .
Quartz en fablon 5c Zéolite . Zéolite étincelante .
Spath étincelant & pâte de

Schorl . . . Ophite .
Pierre demi - tranfparente &

Pierre opaque . Agate jafpée , ou Jafpe
agate .

Schorl 6C Mica . . . . . . Schorl fpatique mi¬
cacé .

Schite & Mica . Schite micacé .
Schite & Marbre . Pierre de Florence .

1 Marbre vert d ’E -

gypte .
2» Marbre vert de

. ■ mer .

Serpentine & Marbre . • . < ? Marbre vert antiq .
4 Marbre vert de

Suze .

J Marbre vert de
Varalte .

Spath pefant 6c matière

calcaire . . spath pefant alcalin ,
DE TROIS GENRES .

Quartz en fablon , Schite 6c

Mica . . Pierre à faulx .

Quartz , Pierre gemme 6c

Mica . . Rodie granatique .

Tome I , T
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Pâte quartzeufe , Spath étin¬

celant en petits fragmens ,
& Schorl .

Pâte quartzeufe , Spath étin¬
celant en gros fragmens ,
6c Schorl . . .

Quartz , Schorl 6c Stéatite .
Quartz , Spath étincelant ,

6c Schorl .

Porphyre .

Serpentin . Særpsjt -
TTyJE DURE •

Roche tuberculeufe .

Granit .

DE QUATRE GENRES .

Quartz , Spath étincelant ,
Schorl 6c Mica . Granit-

D ’un nombre plus ou

MOINS GRAND DE GEN¬

RES RÉUNIS EN BRÈCHES . Brèches univerfelles .

Doubles brèches .

Variétés .

x Fragmens de Porphyre &
pâte de Porphyre .

2 Fragmens de Granit & pâte
de Schorl .
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PRODUITS DES VOLCANS ( 1 ) .

Genre I . Laves ou matières volcaniques , c ’ eft - à -

dire , formées par des Volcans .

Sorte I . Scories poreufes .

1 en ni a fies informas .

ï en malles cordées .
I

3 en forme de ftalaélites .

Variétés . | 4 en fragmens , Lapilio .

5 en petits fragmens ,

Pouzzolane .' “

6 en poufiiere .
Cendre des volcans .

Sorte II . Bafalte ,

compacte & étincelant , cajfure noirâtre -

cendrée , & c . aveo des points brillans ,

fans feuillets , comme ceux du . Schijle
étincelant .

1 en maffes informes ,

a <ÎÀ boules .

3 en tables .

4 en prifmes à 3 , 4 , J , 6 , 7 , 8

ou 9 pans .

4 en prifmes articulés .

\ r \ r r' arietes .

( 1 ) M . Daubenton place à la fuite des minéraux les

produits des volcans , lans les ranger dans aucun des

quatre ordres qui continuent fa méthode . Comme on a

coutume d ’en étudier l ’ hiftoire avec celle des pierres r

j ’ ai cru devoir les réunir à ces fubftances .

Tij
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Sorti III . Verre .

Variétés .

i en filets détachés ,
Fiel de verre .

a en filets agglutinés y
Pierre ponce .

3 en roaffe compaéle .
Lattier des volcans .

PlXRRE OBSIDIENNE .

Genre II . Matières volcanifées , c’elt - à - dire }
altérées par la chaleur des Volcans , indices
de cuijjon , de calcination , de fonte ou. de
vitrification .

Sorte I . Granit .
JJ . Grenat .

i / 7/ Hyacinthe .1
IV . Mica .
Fl Peridot .
VI . Quartz .
VU . Schorl .

VIH . Spath étincelant ;
IX . Subftances calcaires .

X . Terres cuites , Tripoli.
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PIER R ES dont on ne connoît pas ajfe ^
la nature pour les clajfer.

Jargon de Ceylan ,

cryfîaux en prifmes rectangles , avec des pyra¬

mides à quatre faces triangulaires .

Il paroît que l’ on donne le nom de Jargon
à plusieurs pierres dont la ftruélure n’ eft pas
encore connue .

Macles ,

en prifmes carrés ou cylindriques , dont la coupe

tranfverfale prêfente une croix bleue .

On a regardé le macle comme un SchorI 5
mais cette opinion n’eft pas prouvée .

Cryftaux blancs ,

en prifmes comprimés à dix pans , avec deuxfom -

mets à quatre faces , dont Vun forme un angle

rentrant , & Vautre un angle faillant .

Cryftaux violets ou verts ,

rhomboïdaux avec deux facettes à la place de deux

arrêtes oppofées .

On donne à ces cryftaux blancs , violets &
verts , le nom de SchorI , quoiqu ’ils ne pa-
roiflent pas être de même nature que les
Schorls .

, t n
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CHAPITRE III .

De la qualification des Terres & des Pierres ,

d ’après leurs propriétés chimiques .

T i E S chimiftes qui fe font occupés de l ’examen
des minéraux ont penfé qu ’ il étoit important
d ’ établir entr ’ eux des rapports oft des différences ,
d’ après leur nature 6c leurs propriétés chimi¬
ques . Quoique leurs travaux n ’aient point encore
été affez . multipliés fur les terres & fur les pier¬
res , pour conftituer des divifions très - exaéles
de ces corps , d ’après l ’ ordre de leur compofl -
tion , & d ’après leur nature intime , il eft cepen¬
dant effentiel de favoir quel eft l ’ état aétuel des
eonnoiftances chimiques fur ces fubftances , &
leur influence fur la manière de les clafler .

Parmi tous les favans qui depuis Cronftedt
ont adopté les propriétés chimiques pour clafTer
les lubftances terreufes & pierreufes , MM . Buc -
quet , Bergman & Kirwan font ceux qui s ’ en font
fervis avec le plus d ’ avantage , & qui ont donné
les fyftémes les plus complets de lithologie con -
fidérce chimiquement . L ’ ordre fuivi par ces trois
chimiftes n ’ étant pas le même , & chacun d ’ eux
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préfentant cependant des avantages marqués ,
nous croyons devoir faire connoître leurs fyflê -
nies , en indiquant en même - temps les objets qui
manquent encore à leurs méthodes .

§ . I . De la divijion chimique des terres & des
pierres , propofée par Bucquet .

Bucquet , après avoir long - temps cherché à réu¬
nir les caradères donnés par les naturaliftes pour
diftinguer les terres & les pierres , avec ceux que
la chimie fournit fur ces matières , avoit enfin
adopté un ordre compofé qu ’il fe propofoit de
fuivre dans fes cours lorfque la mort l’enleva aux
fciences . J ’ ai recueilli dans fes converfations ,
pendant la maladie lente à laquelle il a- fuccombé ,
tous les détails relatifs a cette méthode litholo -
gique ; & c ’eft le fruit de fes entretiens éclairés
que j ’ ai déjà communiqué au public dans la pre¬
mière édition de cet Ouvrage . Je donnerai cette
méthode telle que je l ’ai déjà expofée , & j ’ y
ajouterai des notes devenues néceffaires par les
travaux des fa vans qui fe font occupés de cet
objet depuis 1779 .

Suivant Bucquet , les terres & les pierres doi¬
vent être divifées en trois fedions \ il comprend
dans la première les terres &c les pierres fimples ;
dans la fécondé , les terres & les pierres compo -

T iv
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fées ; & dans la troifième , les terres & les pier¬
res mélangées .

Les terres & pierres fimples & bien pures
font infipides , sèches , dures , indiflolubles &
ïnfufilles . Si quelques - unes d ’ entr ’ elles paroiflent
s ’ éloigner de ces caractères , & fur - tout avoir
une forte de fufibilité , ce n ’eft jamais qu ’ au mé¬
lange de quelques matières étrangères qu ’ elles la
doivent . L ’ analyfe chimique ne peut féparer celles
qui font bien pures en plufieurs fubftances ; mais
le nombre de ces pierres eft bien moins étendu
que ne le croyoit Bucquet .

Les terres & pierres compofées doivent être
regardées comme des combinaifons de différentes
terres fimples avec des fubftances falines 6c des
métaux . Ces combinaifons ont été faites dans le

grand laboratoire de la natuie par l ’ eau ou par le
feu ; leurs cara & ères chimiques font d ’ être très -
fufibles , de donner des verres diffcrens par l ’ ac¬
tion du feu , & de pouvoir être féparées en plu¬
fieurs fubftances fimples , par l’ aélion des diffol -
vans , & fur - tout des acides .

Les terres & pierres mélangées fe reconnoif -
fent à l ’ œil ; elle , paroiflent formées pai l ’ aflem -
blage irrégulier des différentes pierres ou terres
fimples & compofées . On conçoit que pour en
faire l ’analyfe , il faut en féparer les matières di -
verfes mêlées irrégulièrement , & examiner fé »



d ’Hist . Nat . et de Chimie ; 297

parement les unes & les autres de ces fubftances .
Alors les expériences chimiques peuvent indiquer
leur nature d ’ une manière certaine .

SECTION I.

Terres & Pierres jxmples .

On les divife en quatre Ordres .

Ordre I . Pierres vitreufes .
Elles font d’ une dureté extrême , d ’ une tranf -

parence parfaite $ leur caflure eft vitreufe ; elles
font feu avec le briquet \ la chaleur n ’en altère
ni la tranfparence , ni la dureté .

Ce premier ordre contient deux genres , le
enflai de roche & les pierres précieufes vitreufes .

Genre I . Crystal de Roche .

Le cryflal de roche préfente tous les caractères
des pierres vitreufes dans le degré le plus marqué .
Il fe diilingue du genre fuivant par fa caflure »
femblable à celle du verre .

On peut divifer ces différentes fortes ,

i° . Quant à la forme .

Sorte .

x . Cryfîaux ifolés hexaèdres , avec deux
pyramides hexaèdres ; ils opèrent une
réfraélion double , fuivant M , l’ abbé
.Rochon .
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Sortes .

2 . Cryftaux hexaèdres reunis , à une ou à
deux pointes .

3 . Cryftaux en prifmes tétraèdres , do¬
décaèdres aplatis , & c . Ce font tou¬
jours des hexaèdres dont les faces font
variées & irrégulières .

4 . Cryftal de roche en maffe , de Mada -
gafcar ; il opère une réfraétion double
comme le premier .

2 0 . Quant à la couleur .

5 . Cryftal d ^ roche rougeâtre .
6 . Cryftaux enfumés .

7 . Cryftaux noirs .
8 . Cryftaux jaunes .
9 . Cryftaux bleus .

10 . Cryftaux verts .

3 0 . Quant aux accîdens .

îi . Cryftal de roche creux .
12 . Avec de l ’ eau .

13 . Cryftaux emboîtés .
14 . Cryftaux roulés , cailloux du Rhin ;
15 . Cryftaux encroûtés de chaux métal¬

liques .
16 . Cryftaux en géodes .
17 . Cryftaux contenant de l ’amiante ,
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Sortes .

18 . Cryftaux contenant du fchorl .
19 . Cryftaux encroûtés de pyrites .

Leur formation par l ’ eau eft prouvée »
1 0 . Par leur tranfparence .
2 0 . Par la forme des petits cryftaux .
3 0 . Par deux cryftaux enfermés .

4 ? . Par les matières altérables au feu
i qu ’ils contiennent .

On les taille pour en faire des vafes & des
bijoux .

Genre II . P 1 ER RE S P RÉCIEVSES ,
VITREUSES .

Les pierres précieufes que nous plaçons ici ,
pnt tous les caractères du cryftal de roche , &
fur - tout fa parfaite inaltérabilité au feu . Quoi¬
que cela femble intervertir l ’ordre narurel , &
quoique Bergman affaire avoir trouvé dans ces
pierres plufieurs matières combine' es , leur dureté »
leur tranfparence , la manière dont elles fe com¬
portent au feu , les rapproche du cryftal de ro¬
che . Elles en different cependant par une dureté
plus confidérable , une couleur plus vive & plus
nette , & par une caffure lamelleufe . La différence
qui exifte entre toutes les pierres précieufes , fur -
tout relativement à leur manière d ’être altérées

par le feu , a engagé Bucquet à les lèparer les
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unes des autres , & à les rapprocher des ordres
des pierres avec lefquels chacune d’elles paroît <
avoir le plus de rapport . Ü[0

Les quatre pierres précieufes que nous diftin -
guons des autres par le nom de vitreufes , font : ^
Sortes . !>

1 . La topais orientale .
2 . L ’hyacinthe .
3 . Le faphir oriental . j
4 . L ’améthyfte . j

M . Daubenton a toujours regardé cette der- ^

nière comme un criftal de quartz . j

ORDRE II . Pierres quart ^ eufes .

Elles ont moins de dureté & de tranfparence* 1
que les premières ; leur calibre eft vitreufe , elles
font feu avec le briquet . Là chaleur leur fait per - ’
dre leur dureté & leur tranfparence , & les ré - ^
duit en une terre blanche & opaque ( 1 ) ; nous
rangeons quatre genres de pierre dans cet ordre .’

- L

( l ) C ’eft en raifon de cette altérabilité par le feu , que ^
Bucquet avoit cru devoir diftinguer le quartz du cryftal
de roche , & en faire un genre particulier . Il avoit aufii
remarqué que cette pierre trempée dans l ’eau , après Ülft
avoir été rougie au feu pîufieurs fois de fuite , donnoit à kg
ce fluide un caraétère acide . Les expériences ultérieures
apprendront ft cette diftinction eft bien fondée .
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Genre I . Quartz .

Il réunit tous ces caraélères .

1 . Quartz tranfparent , cryftallifé en pyra¬

mides hexagones , fans prifmes bien mar¬

qués , ou avec des prifmes très - courts .

2 . Quartz tranfparent en maffe .

3 . Quartz opaque , ou laiteux .

4 . Quartz gras .

5 . Quartz carié .

6 . Quartz coloré en vert , en bleu , en vu»-*

let $ prime d ’ améthyfte .

7 . Quartz jaune à caffure lamelleufe .

Ces topafes ont tous les caraélères du quart * .

Genre II . Caillou , Agatz .

Les cailloux & les agates forment de petites

malles roulées , le plus fouvent opaques , quel¬

quefois demi - tranfparentes , creufes ou folides ,

diverfement colorées & difpofées par lits dans

la craie , comme les cailloux , ou dans l ’ argile ,

comme les agates . Leur calibre eft quelquefois

écailleufe .

Sortes .

de Saxe .

du Bréfil .
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Sortes .’

i . Caillou gr . ' V:

а . Caillou jaune . ^
3 . Caillou rouge .
4 . Caillou corné , pierre à fufil .
5 . Caillou brun d ’Egypte .
б . Caillou tranfparent nuancé , agate d’Al¬

lemagne . .. j
7 . Agate rouge , cornaline . 1
8 . Agate rouge pâle , carnéole .
9 . Agate brune ou j aune , fardoine .

xo . Agate - onyx difpofée par couches con¬
centriques .

11 . Agate Camée difpofée par couches ho -
rifontales ; l ’ une & l’ autre de ces difpo - ' 5'
Etions dépend du fens dans lequel on r-
les fcie . * iafc

( Dendrites ; agates herbori - n

fées ( x ) . _
Antropomorphites .
Zoomorphites . L
Uranomorphites . [

13 . Agate perfillée , marquée de petits points
verdâtres , fouvent dus à des moufles -

7 r* |

14 . Agate de quatre couleurs 5 agate élé¬
mentaire . ^

( 1 ) M . Daubenton a démontré dans un mémoire qu ’il
a lu à l ’académie , que les pierres herborifées contiennent ^ i 1
des moufles très - fines , ou de petits grains de mines de ; îlt
fer noir . ty , .
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Sortes .

i 5 . Agate grife , Chalcédoine grife .

16 . Agate blanche lai - par couches ; en
teufe , chalcédoine . ftalaélites ; roulée ,

- cacholong .

! Chatoyante des Ia - >

pidaires .
(Eil de chat .
(Eil du monde , ou

hydrophane .
Opale .
Girafol .

J S . Agate brune b points brillans , & dorés .,'
avanturine .

19 . Agate orientale .
20 . Agate renfermant de l ’eau , Enhydre .

La formation du quartz , des agates & des cail¬
loux eft due à l ’ eau , comme le prouvent

i° . Leur forme .
2° . Leurs couches .

3 0 . Leurs mafles .
4 0 . L ’ eau qu ’ elles contiennent .
5 ° . Les matières organiques qui y font mêlées >

comme dans les agates moufleufes ou perfillées .

L’ hifloire des géodes prouve encore cette forr
mation ; ce font des boîtes pierreufes , remplies
de cryftaux $ on y trouve du filex &C du quartz
difpofés par copches concentriques ,
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Genre III . Matières orgar iqves >'

SILJCIFIÉES ET AGATJETEES

La forme organique encore reconnoiiïable ,

jointe aux caraétères dés pierres quartzeufes , les

dut ingue de tous les autres genres de cet ordre ( i ) .

Sortes .

1 . Bois pétrifié , encore fibreux & fufcepti -
ble de poli .

2 . Bo ’s dont l ’ efpèce eft reconnoiflàble à
caufe de fon tifiu . — Sapin .

3 . Ourfins & madrépores filicifiés .
4 . Coquilles agatifiées .
5 . Carpolites ; on les a fauflement regardées

comme des fruits pétrifiés ; ce font de
petits ludus Hilmontii filicifiés . '

6 . Entrochites .
7 . Pierre frumentaire filiceufe .

Elle fait feu avec le briquet , nulle efFer-
vefcence avec les acides ; elle paroît for - ,
niée de cornes d ’Ammon , caiIees perpen¬
diculairement fur leurs volutes .

( 1 ) Il feroit peut - être beaucoup plus dans l ’ordre na¬

turel de faire une clalfe particulière des fubftances anima¬

les & végétales altérées par leur féjour dans la terre . Cette

cla !Te pourroit porter le nom de fujfilesj & devrait être

mife à la fuite du règne , organique .
U
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Il y a deux opinions fur la pétrification . Les

uns croient que les matières organifées ont été
entièrement changées en pierre ; d ’autres pen -
fent que les vides laides dans les terres molles
par les fubftances animales , ou les intervalles
du tiflu fibreux des végétaux , ont été remplis
par la matière terreufe qui s ’y eft dépofée peu-
à -peu ; il n ’ y a rien de bien certain fur la caufe
de ce phénomène . On ohferve que les matières
végétales deviennent prefque toujours quart -
eeufes , tandis que les matières animales devien¬
nent le plus fouvent calcaires , rarement fiii -
cées , & que prefque j amais lés végétaux ne
pafl 'er. t avec leur tiflu à l ’état calcaire ( 1 ) . Cette
obfervation fuffit pour faire concevoir qu ’il n ’ y
a point de pétrification proprement dite , ou de
changement des fubftances organiques en pierre ;
puifque , i° . les coquilles & les madrépores
ne font que perdre leur mucilage ou gluten ani¬
mal par la putréfaction , & font réduits à leur

( 1) Depuis la découverte du gaz acide fluorifique * qui
a la propriété de dépofer de la terre filicée * quelques
naturaliftes ont penfé que la pétrification étoit due à un
phénomène analogue ; mais cetre opinion ne doit être
«regardée que comme une hypothèfe , jufqu ’à ce qu ’on ait
démontré l ’exiftence d’ un acide tenant en diffolution df
la terre filicée dans l ’intérieur du globe .

Tome I . y ;
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fquelette calcaire , qui exiftoit tout entier pendant
la vie de leurs habitans ; . les bois prétendus pé¬
trifiés ne font que des dépôts de la terre vitri -
fïable dans les moules laiffés par les végétaux
putréfiés ; à mefure que chaque fibrille fe pourrit ,
la terre filicée eft dépofée par l ’eau dans la cavité
qui retient la forme d ’ un tifïu organique , & il ne
relie rien de la matière végétale dans ces bois pé¬
trifiés .

Genre IV . Jaspe .

Le jafpe a tous les caraéières des pierre quart -
zeufcs . Il n’ eli pasfufible , il perd fon agréga¬
tion au feu . C ’ eft une pierre très - dure , lufcep -
tible d ’un beau poli , opaque , varice de diffé¬
rentes couleurs . Sa cafl 'ure efl vitreufe & terne .
On le trouve rarement rangé par couches ; le
plus fouvent il forme des malles confidérables ou
des veines dans les rochers . Il fe rencontre aufll

en petites malles roulées , La plupart des échantil¬
lons de jafpe font mélangés de quartz & de chal -
cédoine . Quelques - uns contiennent du fpath cal¬
caire .

Les fortes de jafpe ont été très - multipliées
par les naturalilles . On peut les réduire aux
fuiv antes :

i Sortes . t
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Sortes .

2 . Jafpe gris .
3 . Jafpe jaune .
4 . Jafpe rouge .
5 . Jafpe brun .

6 . Jafpe vert .
7 . Jafpe veiné .
8 . Jafpe taché . >
9 . Jafpe vert , avec des points rouges .

Jafpe fanguin .
10 . Jafpe fleuri .

On fait des bijoux , & fur - tout des coupes
& des cachets avec le jafpe . Plufieurs gravures
antiques font faites fur des pierres de cette na¬
ture .

Genre V . Grès r

Le grès eft opaque , d ’une cafliire grenue ;
beaucoup moins dur que le quartz & Je caillou ;
il eft en mafles énormes , plus ou moins dures ,
d ’ un grain plus ou moins fin & ferré -.
Sortes .

1 . Grès cryfhllifé en rhombes : M . de Laf-
fone a démontré que leur forme n’ eft
due qu ’ à la craie qui leur eft unie ( 1 ) .

2 . Grès en choux - fleurs , en boules & c .
3 . Grès en ftalagmites .

( i ) Mémoire dç l ’Académie t muée 1777 .
y h



É L Ê id ï N S
308
Sortes .

4 . Grès blanc .

5 . Grès giis .
6 . Grès rouge .

7 . Grès noir ou brun .

8 . Grès veiné .

5 . Grès figuré ou herborifé .

10 . Grès dont l ’ agrcgation efl détruite ,

fable .

I e labié prcfente les vaiiétés fuivantes .

Variétés .

j . Sable mouvant .

а . Sable angu ' eux .

3 . Sable arrondi par l ’ eau .

4 . Sable pur & blanc .

5 . Sable micacé , glarea .

б . Sable jaunâtre & argileux , fable des Fon¬

deurs .

7 . Sable ferrugineux jaune .

8 . Sable ferrugineux noir .

9 . Sable bleu cuivreux .

10 Sable d ' étain violet .

I r . Sable aurifère .

ORDRE III . Terres & P litres argileufes .

Elles lont grafï 'es , liantes , adhérentes à la

langue , feuilletées , fondent colorées , difpofees

en grandes mabiès & par couches .
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Leur agrégation eft moins forte que celle

des pierres quartzeufes ; elles ont plus de force

de coinbinaifon ; aulli les trouve - t - on fouvent

altérées . La chaleur leur donne de la retraite ,

& une telle dureté , qu ’ elles imitent les pierres

quartzeufes , & deviennent fufceptibles de faire

comme elles feu avec le briquer . L ’ eau les ré¬

duit en pâte , les divife , les purifie ; elles s ’ y

unifient & h retiennent fi fort , qu ’on ne peut

leur en enlever les dernières portions .

Une partie de leur fubflance fe combine avrc

les acides . Quelques chimilles ont penfé que

l ’argile n ’ étcit que la terre filicée , altérée par

l ’ acide fulfurique ; mais cette opinion n ’ a point

encore de preuves directes .

Plufieurs naturalises ont cru que les ternes

vitrifiables expofées pendant long - temps aux

agens extérieurs ; l ’ eau , l ’ air , la cha ' eur , fe d ’-

vifoient peu - à - peu , fe réduiloient en molécules

fines & douces au toucher , devenoient fufiep -

tibles de s ’ unir à l ’ eau , & paflftvenc enfin a létat

d ’ argiles . Cette théorie , fondée fur 'quelqnes ob -

fervations exactes , paroît mériter plus de con¬

fiance que la première ; mais ni l ’ une ni l ’ autre

ne font encore entièrement démontées .

C ’ eft fur les deux propriétés de faire une pâte

duétile avec l ’eau , & de fe durcir pir la cha¬

leur , que fontfonués les arts de la tu leric , de
V iij
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la briqueterie , de la poterie , de la faïencerie
& de la porcelaine , dont les détails appartien¬
nent à l ’hiftoire de ces terres .

Les naturalises ont de' crit un très - grand nom¬
bre d ’efpèces de ces pierres ; ils ont confondu
avec elles beaucoup de fauffes argiles , ainli que
des pierres compofées , comme la ferpentine , la
zeolite , le trap , & c .

On ne doit donner le nom d ’argile qu ’ aux
terres qui durciffent au feu , peuvent fe délayer
dans l ’eau , & forment de l ’ alun avec l ’ acide ful -
furique .

Macquer , qui r n a examiné un grand nom¬
bre ( i ) , n’ en a pas trouvé d ’abfoîument pures ;
c ’ eft au mélange de différentes fubftances com -

' buftibles & métalliques que font dues la cou¬
leur & la fufibilité de plufieurs d ’ entr ’ elles .

Bucquet en diüinguoït quatre genres .

Genre I . Argiles molles et ductiles .

On peut les pétrir lorfqu ’ elîes forter . t des
carrières , elles le defsèchent à l ’air .

Sorte »;

1 . Argile blanche , terre à pipe .
2 . Argile fableufe .

( i ) Académie des Sciences f 1 ^ 58 .
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Sortes .

3 . Argile liante , noirâtre , pour les poteries
blanches .

4 . Argile avec mica , kaolin , en partie fufible ,
pour la porcelaine .

5 . Argile métallique , fufible ; terre figillée ,
bol d ’ Arménie .

6 . Argile pyriteufe , fufible ; bleue , verte ,
marbrée , pour les poteries communes .

Genre II . Argiles sèches friables .

Tripoli s .

Toutes les argiles que Bucquet rangeoit parmi
les tripolis , font fèches dans l ’intérieur de la terre .
Toutes font formées par lits on couches fuccef-
fives , fouvent très - minces . Toutes s’ ufent fous
les doigts , & fe réduifent en pouffière ; elles ab -
forbent l ’eau avec avidité ; elles happent à la
langue .
Sortes .

I . Argile fèche , grife , feuilletée , terre à
foulon .

z . Tripoli rouge . Quelques perfonnes le
regardent comme un produit de volcan .

3 . Tripoli gris .
4 . Tripoli noir .
5 . Pierre pourrie , d’un gris olivâtre .

V iv



Genre III . Schiste .

Les fchiftes font des pierres feuillete' es qui
s ’ enlèvent par lames ; elles font très - mélangées
& fufibles ; elles forment de grands , blocs , pla¬

cé : plus ou moins obliquement dans l ’intérieur
du globe . Prefque toutes leurs carrières offrent
à leur furface & dans leurs premiers bancs des
impreffions de plantes de la dafTe des joncs ,
des fougères , & c . de coquilles , de poiffons ,
d ’infedes , & ç . ‘ >
Sortes .

1 . Schiffe noire , tendre , ampelite .
2 . Schiffe fiffile , ardoife .
3 . Schiffe noire , dure , ardoife de table .

4 . Schiffe rouge , brune , & c .
5 . Schiffe avec impreffions végétales & ani¬

males .

6 . Schiffe très - dure , pierre naxienne , pierre
à rafoir .

Genre IV . Feld - Spath .

Il eft formé par lames rhomboïdales ; fa caf-
fure eft fpathique , il donne des étincelles avec
le briquet ; on l ’ a appelé k caufe de cela , fpatk
étincelant . Il eft plus dur que les fehiftes , & il
eft fufible . Bucquet le regardoit comme une
pierre argileufe colorée par du fer . M . Mon -
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net dit qu ’ il eft compofé de qu3rti , d ’argile , de
magnéfie , & d ’un peu de terre calcaire . La diffé¬
rence de ; opinions fur la nature du feld - fpath ,
vient de ce qu ’ il n ’ eft pas bien connu . Un examen
ultérieur fixera mieux fa place ( 1 ) .
Sortes .

1 . Feld - fpath prifmatique ( 2 ) .;
2 . Feld - fpath blanc .
3 . Feld - fpath rouge .
4 . Feld - fpath vert .
5 . Feld - fpath bleu .

Ordre IV . Fauffls Argiles .

Elles n ’ ont des argiles que le tiffii feuilleté ,
. l ’afpect gras ; quelques - unes durciftent au feu .

( 1 ) Le père Pini , naturalifte italien , eft le premier qui '
ait fait connoître le feld - fpath cryftallifé . Depuis lui on en
a trouvé dans beaucoup d ’endroits en France ; il y en a
de très - réguliers à Roanne en Forez . J ’ai décrit en détail
celui qui fe trouve dans les granits d ’ Alençon , & . qui eft
un des plus beaux & des plus réguliers que je connoilfe;
Voyez mes Mémoires de Chimie .

( 2 ) M . Daubenton l ’a placé parmi les pierres fcintil-
lantes . Trois caraétères lediftinguent de toute autre efpèce
de pierres ; fon tiffu eft fpathique , il eft chatoyant Si fait
feu avec le briquet . D ’après ces caraftètes , ce genre doit
contenir plus de fortes que Bucquet ne lui en attribuent *
M . Daubenton y réunit l ’œil de poisson , l ’aventuriiie , la
pierre de Labrador , &.c . Voyez fon Tableau .
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Elles en different , en ce qu ’ elles ne font pas

de pâte avec l ’ eau , en ce que la plupart fondent
au feu . Elles donnent avec l ’acide fulfuriqee un
fel en aiguilles , qui ne s ’altèie point à l ’ air , qui
eit dilfoluble dans quatre à cinq parties d ’eau , &
qui ne fe bouifouffle point fur le feu ; en un mot ,
qui n ’eft point de l ’alun . Ces caraétères ont été
donnés par Bucquet , qui avoit examiné plufieurs
de ces pierres : au relie , comme elles ne font en¬
core que très - peu connues , on peut les ranger à
côté des argiles ( 1 ) .

Genre I . Pierres ollaires dures .

Leur tifl'u eft peu feuilleté , leur afpeét ell gras ,
elles ne prennent qu ’ un mauvais poli .
Sortes .

1 . Pierre ollaire grife de Suède .
2 . Pierre ollaire verdâtre , colubrine de

Suède .

3 . Pierre ollaire jaunâtre , pierre de lard
de la Chine .

( 1 ) M . l ’abbé Mongès , dans fon Introduélion à la Scia -
graphie de Bergman , obferve que ces pierres feroient
peut - être mieuxappelées pierres magnésiennes ; je fuis très
porté à admettre cette nomenclature \ mais je crois qu ’ il
faut encore des travaux plus multipliés fur ces fub -
tancespierreufes , pour que ce nom foit irrévocablementfùcé .
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Sortes .

4 . Pierre ollaire verte , brillante , jade . La
pierre néphrétique , & celle d ’ ütaiti ,
croient , fuivant Bucquet , des variétés
de jade . Nous observerons que le jade eft
très - dur , & fait feu avec le briquet . C ’elt
fans doute d ’ après Pott , que Bucquet le
plaçoit parmi les pierres ollaires .

5 . Pierre ollaire verte fale , pierre colu -
brine .

6 . Serpentine . Pierre d’ une couleur verte
foncée , & comme noirâtre , femée de
taches ou de veines noires , comme la
peau des ferpens ; nous l ’avons mife à
la fuite des pierres ollaires , à caufe de
fon afpect ; cependant elle paroît ctre
compofée .

GenreII . Pierres ollaires tendres .

St É AT IT ES OU SMECTITES .

Elles font plus favonneufës que les premières .
Elles fe laiffent couper très - facilement , elles
mouflent avec l ’ eau ; quelques - unes ont une ref-
femblance extérieure frappante avec le favon .
Sortes .

1 . Stéatite blanche , compare 3 craie de
Briançon .



Sortes .

Z . Cra ’ e de Briançon brillànte . Tai 'c de

Venife chez les d : ogui (les .
3 . Stéat ; te bhnche , de Norvège ..
4 . Stéatite marbrée rouge , de Norvège . .
ç . Stéat ' te rougeâtre , ce Norvège .
6 . Stéatite verte compacte , de Norvège .
7 . Stéatite verte & longe , de Norvège .
8 . Stéarîte v . rte , feuilletée ; colubrine

tendre de Norvège .
9 . Stéatite noire ; perre des Tailleurs .

10 . Stcatite grife & brillante . Plombagine
Molybdène , & très - ' mproprement mine
de plomb . On rédu :t h plombagine
commune en poudre ; on en forme une
pâte liquide avec une dillolution de colle
de po ' flon ; en cotde cette pâte dans
des petits cylindres de bois creux , que
l ’on taille par une extrém ’té , pour en
faire des crayons ( 1 ) . On fa ' t que les
crayons angloi . font faits avec des mor¬
ceaux entiers de plombagine .

( t ) Depuis Bucquet , MM . Schéele , Gahn 81
Hielin ont fait 4 e belies recher h * s far la plombagine ;
cette fubftance eft , fuivant eux , une efpèce de fo - fra
formé par la combinaifon de J ‘acide carbonique
avec le ph ' ogiftlque . Nous en ferons i ’ hiftoire dans-
celle du fer . Les mêmes chinû ^ es , & fur - tout
Schtele , <juc bien diltinguc la molybdène de U plum »
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Genre III . Talc ,

Il eft formé de lames polies & luifantes ,

d ’ une tranfparence gélatineufe , qui font appli¬

quées les unes fui les autres , comme les feuil¬

lets . Ces lames font prefque toujours cryftalii -

fées en hexagones , ou tranches de pûmes à
6 faces . Il fe fond à un feu violent en un verre

coloré .

Sortes .

I . Talc en grandes paillettes tranfparen -

tes ; verre de Mofcovie .

i . Talc en très - petites paillettes argentées ;

argent de chat .

3 . Talc en très - petites paillettes dorées ;

or de chat . Ces deux fortes font em¬

ployées pour fécher l ’ écriture , fous le

nom de poudre d ’ or ou d ’ argent .

4 . Talc roulé en galets .

5 . Talc en paillettes noires .

6 . Talc en paillettes mêlées , brillantes .

bagine , que les naturalises avoienf toujours confondues
enfemble . La molybdène eft regardée par Schéele
■comme un compofé de foufre & d ’un acide particulier ,
qu ’ il appelle molybdénique ; ' voyez Pllijlolre des Mé¬
taux } . C ’eft avec la plombagine que l ’on fait des crayons .



Genre IV . Amiante , As b est e .

Ce genre de pierres eft formé de fibres , ou

de fiiets pofés parallèlement les uns à côté des

autres , ou entrelacés à la manière d ’ un tiffu ; ces

filets font roides ou flexibles ; ils different par la

grofîèur , la longueur , la couleur . Les anciens

les filoient , & en falfoient une toile nommée lin

' incombujlible , dans laquelle ils bruloient les morts ,

& recueilloient leurs cendres .

L ’ amiante fe fond facilement a un feu violent ,

en un verre coloré & opaque .
Sortes .

i . Asbefle dur & gris , à filets parallèles ,

asbefte ligneux .

z . Asbefte dur & vert , a filets parallèles .

3 . Asbefte dur & vert à fibre en faifeeaux .

4 . Asbefte à fibres ctoilées . ^

5 . Asbefte 'a fibres molles .

6 . Amiante dure , à fibres parallèles & ver¬

dâtres .

7 . Amiante dure , à fibres parallèles &

blanches .

8 . Amiante en faifeeaux blancs brillans .

9 . Amiante en faifeeaux durs , jaunâtres ;

amiante non - mûre .

10 . Amiante blanche , flexible ; amiante

mûre . ,
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Sortes .

ii . Amiante grife .
II . Chair de montagne .
13 . Cuir de montagne .
14 . Liège de montagne .

■SECTION IL '

Terres & Pierres compofées .

L ’ œil ne peut pas les diftinguer de celles de
la première feâion . Quant à leur caraélere de
compofition , elles font formées d ’ une matière
homogène , prefque toujours colorée , fouvent
opaque , quelquefois tranfparente ; la plupart

! font cryftall fees régulièrement . Leur forme ,

leur couleur fervent à diflinguer les genres .
Toutes font très - fufibles , & donnent des ver¬
res de differente nature . Leur caiTure elt tantôt
vitreufe , tantôt écaideufe . Ce font des fubf-
tances dans lefquelles la nature à combiné en -
femble des terres , des fels & des métaux .

Bucquet divifoit ces pierres en deux or¬
dres \ il comprenoit dans le premier les terres
& les pierres compofées par l ’ eau , auxquelles
il donnoit les caraéières propres aux produits
de cet élément . Il rangeoit dan ' cet ordre deux
genres , favoir les ochres & la zeolite . Il pla -
çoit dans le fécond le fchorl , les macles , le

1
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trap , la pierre d ’azur , les pierres précieufeS fufi -'
blés , les cryllaux de volcans , les verres de vol *
cans , les ponces ; il regardoit ces huit - genres
de pierres comme formés par l ’aéb’on du feu .
Nous nous fommes fait un devoir de faite con -

noître les idées que ce chimifte célèbre s ’ étoie
formées fur la nature & la divifion des pierres ;
niais comme le cara & ère diftindif de ces deux
ordres n ’ eft pas encore fondé fur des preuves
nombreufes & concluantes ; comme Bucquet lui -
même ne les avoit propofées que fous le titre
d’apperçus , nous ferons ici i ’hiftoire des genres

' les uns après les autres , fans fuivre cette di -
vifron .

Genre I . O c ti R e S .

Les ochres fe délayent moins dans l ’eau que
les argiles ; elles font friables , faliffent les
doigts ; elles font colorées par des matières
métalliques , & prefque toujours par le fer .
Lorfqu ’ on les pouffe au feu , leur couleur prend
de l ’ intenfité ; elles fe fondent à une chaleur

violente . On les emploie dans la peinture .
Sortes ,

1 . Ochre jaune , ochre de riie .
2 . Ochre rouge , fanguinc , crayon rouge ,

3 . Ochre verte , terre de Vérone .
4 . Ochre brime , terre d ’Ombre .

Genre
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Genre II . Zéolite .

<

Ltt zéoüte , décrite pour la première fois par

M - Cronftedt , eft une pierre cryftaliifée en ai¬

guilles divergentes , ou même en cryftaux déta *

elles . Elle ne * ait point feu avec le briquet , ni

eiFervcfcence avec les acides ; expofée au feu ,

elle fe bouifouffle & donne un verre blanc opa¬

que , femblable a de l ’ émail . Si on la diftille

dans une cornue , on en obtient beaucoup d ’ eau .

Le réfidu contient , fuivant Bergman , de I3

terre filicée , delà terre alumineufe & de la terre

calcaire . Bucquet , qui en a fait l ’ analyfe , dit y

avoir trouvé très - peu de terre filicée , & une

terre particulière , qui n ’ ell ni alumineufe ni cal¬

caire , qui forme avec l ’ acide fiiifurique un fel

cryltallifable en petites paillettes brillantes , fem¬

blable à l ’acide boracide , & qu ’ il a cm devoir

appeler terre zéoliteufe : ces deux terres font

cryllallifées enfembie à l ’aide de l ’eau , qui en

fait plus du huitième , puifque Bucquet a retiré

un gros & demi d ’ eau d ’ une once de zéolite

blanche de l ’ ile de Feroë ( 1 ) . La propriété de

fai : e une gelée avec les différens acides ne lui

( 1) Voyez les Mémoires des Savons étrangers , tom «

i -^- - pige 6pG .
I ï/ . / ta I

X
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ell pas particulière , puifqu ’ elle fe trouve dans

la pierre d ’ azur , l ’ étain , plufieurs mines de

fer ( i ) , & c . On ne connoît pas fon origine &

fa formation ; on la rencontre abondamment

dans les produits de volcans . Elle elt très - abon¬

dante dans l ’ ile de Feroë . Nous en connoiffons

cinq fortes .
Sortes .

i . Zéolite blanche , en faifceaux tranfpa -

rens .

z . Zéolite blanche , en faifceaux com¬

pares .

3 . Zéolite rouge .

4 . Zéolite verte .

ç . Zéolite blanche .

La rouge , la verte & la bleue n ’ ont pas été

examinées .

Genre III . Scijorl .

Le fchorl efl une pierre plus ou moins foncée

en couleur , cryftallifée & variant dans fa forme ,

( 1 ) M . Pelletier , pharmacien , éleve de M . d ’Arcet , a
donné dans le Journal de Phylupie ( année 1781 , tome
XX , page 420 ) un mémoire fur l ’analyfe de la zéolite
de Feroë . Des expériences très - exaétes lui ontdémontré
«jue 100 grains de cette pierre contiennent 20 grains

d ’alumine , 8 grains de chaux , 5 o grains de terre filicée
& aa grains d ’eau . Confultez ce Mémoire .
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affôfc fragile , & qui fait feu avec le briquet . Il
fe fond facilement en un verre noir & opaque ;
i ! contient , fuivant Bucquet , de l ’ alumine & du
fer combinés . On a trouvé dans l ’intérieur des

fchorls , des bulles femblables à celles que l ’ on
obferve dans les laitiers des verreries .

On ne connoît pas bien fon origine . Quelques
perfonnes le regardent comme un produit des
volcans , parce qu ’on le rencontre fréquemment
dans les lieux qui ont été brûlés ; mais on le
trouve aulîi parmi des matières travaillées par
les eaux .
Sortes .

1 . Schorl violet , eryftallifé en rhomboïdes
aplatis .

2 . Schorl violet , en mafles fîbreufes .
3 . Schorl noir , prifmatique à quatre , fix ,

huit ou neuf pans , avec des pyramides
à deux , trois ou quatre faces .

4 . Schorl noir en mafles .
15. Schorl vert en rnafles lamelleufes .
6 . Schorl blanc , bleuâtre .
7 . Schorl éledrique , d ’ un jaune rougeâ¬

tre ; tourmaline .

Genre IV . Mac les .

Nous entendons par ce nom des pierres prif-
X ij
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matiques , opaques , d ’ une couleur falc , d ’une
forme fouvent régulière , que leur analyfe , faite
par Bucquet , rapproche des fchorls , & qui font
un compolé d’ alumine & de fer .
Sortes .

1 . Maele tétraèdre , dont la coupe porte la
figure de croix . Elle fe trouve dans une
efpèce Je fchite dur & bleu foncé de
Bretagne ; elle y eit très - adhérente ; cette
pierre eil très - fragile ; îorfqu ’ on la caffe ,
on apperçoit fur fa coupe tranfverfale
deux lignes bleuâtres qui fe coupent dans
le milieu , & forment une croix . Quel¬
quefois le milieu du prifme paroît rem¬
pli d ’ une matière femblable à la gangue .

2 . Pierres de croix , prifmes hexaèdres ,
articulés & croifcs dans leur milieu
comme des blanches d ’ une croix ; on
les trouve dans des feuilles de mica

jaune ; les deux branches fe croifent
fouvent à l ’ angle droit .

Genre V . T r a p .

Le trap eft une pierre dure , d ’ un grain fin ,
d ’ une cafliue feuilletée , & angulaire comme les
marches d’ un efcalier ; il eft d’ une couleur verte

^ foncée , tirant fur le noir , fouvent ochracée ; il
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cft très - pefant , fait feu avec le briquet ; il fe
fond en un verre noirâtre ; il eil toujours recou¬
vert d ’ une efpèce d’ écorce moins dure que fa
propre fubliance ; il eft formé d ’ alumine & de
fer , qui , fuivant Bucquet , y elt dans la propor¬
tion de vingt - cinq livres par quintal , de forte qu ’il
pourroit être rangé parmi les mines de fer . M .
Daübenton le regarde comme un fchite , conte¬
nant du quartz en fablon . Nous ne connoiffons
qu ’ une forte de trap que nous venons de décrire .

Genre VI . P 1 b r r e d ' a z ur >
LAPIS LAZULI .

Sa couleur , la fineffe de fon grain , l ’ analyfe
qui a démontré du fer dans cette pierre , la font
ranger à la fuite des précédentes ; il y en a trois
fortes .

Sortes .

1 . Pierre d ’ aztir orientale .
z . Pieire d ’ azur d ’ un bleu pâle & fcuvent

purpurin .
3 . Pierre d’ Arménie , nuancée de blanc &

de bleu pâle .
C ’ efl avec cette pierre que l ’on prépare le beau

bleu d ’ azur , qui e ' t employé dans la peinture ,
& dont la couleur elt ur.e dc4 pius fixes & des
moins altérables que l ’ on connodle .

N iii
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Genre VII . Crysyavx - geumes fusisles .

Les différences chimiques qui fe rencontrent

entre les diverfes efpèces de pierres précieufes

ou de pierres gemmes , avoient engagé Bucquet

à les feparer le unes des autres , & à rapporter

chacune aux ledions & aux ordres auxquels elles

paroiffent appartenir : celles que nous plaçons

ici font manifeftement compofées .' Bergman y a

trouvé plufieurs fubftances , telles que de la terre

fîlicée , de l ’ alumine , de la “chaux & du fer ;

toutes ces pierres font fufibles & compofées de

lames ; leur fra & ure eft lamelleufe .

Sortes .

1 . Aigue - marine .

2 . Emeraude .

3 . Chryfolite .

4 . Rubis .

5 . Vermeille .

6 . Grenat .

Genre VÎIJ . Crystaux de Volcans .

Bucquet réuniffoit dans ce genre toutes les ,

pierres régulières , tranfpirentes , colorées , &

femblables aux cryftaux - gemmes , mais qui ne

paroiffent point en avoir la dureté & le * brillant .

!
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On les trouve dans des cavités formées par la
réunion de petites particules brillantes , de même
nature , agglutinées . Elles fe rencontrent dans le
voifinage des volcans . Nous en admettons trois
fortes .
Sortes .

1 . Chryfolite de volcan , cryftaux polyè¬
dres , d ’ un vert doré .

2 . Hyacinte de volcan , cryftaux polyè¬
dres , d ’ un jaune orangé .

3 . Grenats de volcan ; ils refTemblent
beaucoup aux grenats ifolés , mais ils
font irréguliers , & femés dans des pier¬
res brillantes , ou efpèces de laves , avec
les deux précédentes .

Genre IX . Pierres - ton ces .

La plupart de ; pierres - ponces paroiftent être
un affemblage de filets vitreux , entortillés à - peu -
près comme des fils fur peloton . C ’ eft une
véritable combinaifon de différentes fubftances
fondues par le feu des volcans .

On peut diftnguer quatre fortes de pierres -
ponces , dont chacune préfente un grand nombre
de variétés .
Sortes .

1 . Pierre - ponce fibreufe blanche .

2 . Pierre - ponce fibreufe colorée .X ïY
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Sortes .

3 . Pierre - ponce cellulaire & légère .
4 . Pierre - ponce cellulaire & compacte .

Genre X . Ferre de Volcans .

Les verres fondus & rejetés par les volcans ,
font formés par des matières terreufes & falines ,
colorées par du fer ou quelqu ’autre fubllance
métallique ; ce font de véritables combinaifons
chimiques naturelles , faites par la voie sèche .
Sortes .

1 . Verre verdâtre cellulaire .
ï . Verre noirâtre cellulaire ou en filets

agglutinés .
3 . Verre noir très - beau & tranfparent ,

agathe d ’ Illande , pierre objldimnc des
anciens .

SECTION III .

Pierres & Terres mélangées . ■

Le caraétère des pierres de cette fection eft
facile à faifir . La feule ir.fpeétion fait reconnoî -
tre le mélange des différentes matières dont elles
font formées , fur - tout lorfqu ’ on les compare
avec celles des deux fe & ions précédentes . Nous
avons déjà remarqué plus haut que , pour en
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faire l ’ analyfe , il cil indifpenfable de féparer par

le marteau les diverfcs fubilances qui les com -

pofent ; alors on y trouve des pierres ( impies

liées avec des pierres compofées . Si l ’on expofe

ces pierres entières à l ’ a & ion du feu , elles fe

fondent toutes plus ou moins facilement en un

verre de différentes couleurs , fuivant le mélange

plus ou moins parfait , & la nature des matières

qui conflituent ce mélange .

Il paroît qu ’ elles ont été formées par le rap¬

prochement des dïverfes fubftanccs qu ’ on y ren¬

contre , & que ce rapprochement a cté fait , eu

par l ’ eau ou par le feu . Telle efl la raifon qui a

engagé Bucquec à divif 'tr cette troifième feélicn

en deux ordres , comme la précédente ; le pre¬

mier ordre comprend les pierres mélangées par

l ’ eau ; & le fécond , les pierres mélangées par le

feu . Cette divilion étant fondée , fur beaucoup

plus de faits que celle de la fécondé fettion ,

nous l ’ admettons avec plus de confiance .

ORDRE I . Terres & pierres mélangées par l ' eau .

Genre I . Pétro - SILEx , ou Pierre du»

ROCHE .

Les naturalises entendent par . ee nom une

picire d ’ ur . e dureté moyenne entre celle des

t
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pierres tendres & du filex . *vl . Daubenton l ’a
placée parmi les pierres vitreufes , parce qu ’elle
donne des étincelles par le choc du briquet , &C
parce que fa calibre elî vitreufe , quelquefois un
peu écailleufe , Le pctro - filex a une demi - tranf -
parence femblable à celle de la cire ; il eft terne
& fans aucun brillant ; il a même un peu l ’af-
pe£f du fuif ; fon grain eft fin & très - ferré : on
Je trouve en très - grandes malles ; il offre fou -
vent des couches de differentes nuances , appli¬
quées les unes fur les autres . Bucquet lui don -
noit pour caractère chimique de fe fondre au feu
en un verre opaque ; fon mélange n ’eft pas , à
beaucoup près , aulïï apparent que celui des
genres fuivans ; il lemble tenir des caractères des
pierres compofées ( i ) . Voilà pourquoi nous le

( i ) Il eft néceffaire d ’obferver que ces caraélères tirés

de l ’action du feu fur les pierres font fondés fur des ex¬

périences faites par Bucquet & parM . le duc de la Roche¬

foucauld , dans un excellent fourneau de fufion , conf -

trnit exprès dans le laboratoire que cet amateur distingué

dcftine à des recherches fur tous les objets les plus pro¬

pres à avancer là chimie . J ’ai examiné la plus grande

partie des réfultats de ce travail , dont le public lavant

aura fans doute quelque jour communication ; il con¬

firmera la fuite d ’expériences , faites par M , d ’Arcet ,

& y ajoutera plufieurs faits qui ferviront de preuves aux

caractères chimiques qui avoient été propofés par Buc -

qnet , pour classer les pierres ,
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plaçons 'a la tête de la troifième fedion ; il fert ,

pour ainfidire , de paffage entre ces deux divi -

lions .

La forme de fes couches , les matières qu ' il

contient fouvent , & fur - tout les maffes qu ’il

offre dans l ’ intérieur de la terre , annoncent qu ’ il

doit fa naiffance au travail de l ' eau .

Sortes .

1 . Pétro - filex gris .

2 . Pétro - filex rougeâtre .

3 . Pétro - filex verdâtre .

4 . Pétro - filex brun .

ç . Pctro - filex noir .

K 6 . Pétro - filex taché .

7 . Pétro - filex veiné .

Genre IL Pouding .

Le pouding efl un mélange de cailloux , liés

par un ciment de différente nature . Ce ciment

efl ou de la nature du grès , ou argileux , ou

ochracé ; il elf quelquefois dur & femblable au

filex .

Sa formation nefl point équivoque ; elle efl

due à l ’ eau ; on le trouve conftamment fur les

rivages de la mer , ou dans des lieux qui ont été

recouverts ' par les eaux , qu ’ elles ont abandon¬

nés depuis ' quelque temps .



É £ É M E N S33 1
Sortes .

1 . Pouding fableux .
2 . Pouding ochracé .
3 . Pouding argileux .
4 . Pouding filiceux .
5 . Pouding agathé , fufceptible du plus

beau poli .

Genre III . Granit .

Le granit eft formé de trois matières pierreu -
fes en fragmens plus ou moins gros ; lies les ui\s
aux autres . Ces trois fubftances font du quartz ,
du feld - fpath & du mica .

Il fait feu avec le briquet , à caufe du quartz
& du feld - fpath qu ’il contient ; fa calibre eft ir¬
régulière & à gros grains ; il eft fufible , mais
dans differens degrés , fuivar . t la quantité ref-
peftive des trois matières qui le forment . Il eft
fufceptible de prendre un poli plus eu moins vif ,
fuivant la finefle de fon grain & la dureté de fes
principes ; quelques fortes s ’altèrent & le dégra¬
dent à l ’ air . Ce dernier phénomène a fait diitîn -
guer les granits antiques des granits modernes .
On a beaucoup multiplié les fortes de granits .
Nous les réduilons aux fuivantes ( 1 ) .

( 1 ) Les naturaliltes modernes ont beaucoup étudié

l ’hiftoire du granit ; M . . d &.^ aufîure a douné de » détails
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Sortes .

i . Granit blanc .

z . Granit gris ,
3 . Granit rouge .
4 . Granit brun .
5 . Granit vert .
6 . Granit noir .

7 . Granit terne & friable ; il a été altéré
• par l ’air .

Genre IV . Porphyre .

Le porphyre efl une pierre parfemée de taches
fur un fond rouge ou d ’ une autre couleur ; il fait
beaucoup de feu avec le briquet .

Il diffère du granit par fa dureté plus grande ,
& parce qu ’il eft fufceptible de prendre un poli
beaucoup plus vif ; il paroît formé de feld - lpath
& de fchorl , réunis par un ciment quartzeux .

La pâte qui forme le fond du porphyre eft
d’ un erain très - fin & très - ferré . Les diffiérens

neufs &C importans fur cet objet dans Ion voyage des

Alpes . Tous les granits ne font pas formés excétement

du mélange de ces trois pierres . Il en eft ; qui , au lieu de

mica , contiennent du fchorl ; d ’autres renferment dn

fchorl & du mica en même temps . La pierre mélangée de

quartz & de feld fpath feulement conftitne 1egranitm ;

celle qui eft formée parle mélange de quartz & dç

fchorl s ' appelle granitelle . Voyez pour les détails le
voyage de M . de Saussure dans les Alpes .
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fragmens qui y font feraés font en général beau¬
coup plus petits que ceux du granic . Cette pierre
eft fufible , & donne un verre coloré ; on peut
réduire toutes les fortes de porphyre aux fept
fui vantes .
Sortes .

ï . Porphyre rouge à grandes taches .
2 . Porphyre rouge à petites taches .
3 . Porphyre vert à grandes taches .
4 . Porphyre vert à petites taches .
■5. Porphyre noir à grandes taches .
6 . Porphyre noir à petites taches .
7 . Porphyre groffier , d ’ un rouge fale , pref -

que fars taches , écaille de mer : il ap¬
proche de la .nature du grès .

Genre V . Ophite ou Serpentin .

Pline donnoit le nom à ' ophites à des pierres
tachées comme la peau des ferpens . Bucquet les
regardoit comme des fortes de porphyre , mais
plus dures , plus antiques & d’ un mélange beau¬
coup plus intime . On leur a donné le nom de fer -
pentin ou fetpentine dure . En comparant cette
pierre au porphyre , on reconnoît que le ferpen -
rin eft formé comme ce dernier d’ une pâte quart -
zeufe , de feld - fpath & de fchorl ; mais que le feld-
fpath y eft femc en gros fragmens rhornboîdaux ,
tandis qu ’ il eft très - petit dans le porphyre ,
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F Le ferpentin fait feu avec le briquet , fa caf-
fure eft fine & demi - écaüleufe ; il fe fond au feu .

Voici les principales fortes de ferpentin que
nous avons eu occafion de voir .

Sortes .

1 . Ophite d’ un vert foncé , avec de gran¬
des taches blanches .

2 . Ophite d’ un vert foncé , avec des taches
oblongues d ’un vert pâle .

3 . Ophite femblable à la précédente , dont
les taches font très - petites , peu appa¬
rentes ; plufieurs peuples fauvages la tail¬
lent en coins : on lui a donné le nom de
pierre de foudre .

4 . Ophite brune , à taches irrégulières &
oblongues , d ’ un blanc rofé .

L ’ origine des ophites eft fort obfcme . On ne
fait pas bien fi elles font dues à l ’ aélion de l’ eau
ou a celle du feu ; comme elles ont de l ’ analogie
avec le porphyre , nous les avons placées à la
fuite de cette pierre .

ORDRE II . Terres & Pierres mélangées par le fin .

Suite des produits volcaniques .

On ne peut d.outer de l ’ origine des fubftances
qui compofent cet ordre , puifqu ’on ne les trouve
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jamais qu ’aux environs des volcans , ou que dans
des lieux qui ont été autrefois brûlés . D ’ailleurs
« lies offrent tous les caractères des produits du feu .
îsn joignant les genres que cet ordre renferme
à ceux qui ont été décrits parmi les pierres com -
pofées , on aura une fuite complète de tous les
produits volcaniques .

Nous ne comprenons pas fous ce nom toutes
les matières qui fe trouvent dans les environs
des volcans , & qui ne font point altérées par le
feu ; comme la plupart des pierres que nous
avons déjà décrites , fur - tout le granit , les ar¬
giles , & c . ainfï que plufieurs fubttances falines ,
calcinées , fondues , fublimées , vitrifiées ; elles
ne préfentent rien de particulier , & ce feroit
s ’ expofer à des redites inutiles , que de placer ici
leur hiftoire . Nous ferons mention ailleurs de

leur cxiftence dans le voifinage des volcans , &
de leurs altérations par les feux fouterrains .

Cerne I . Cendres de Volcan ,

On a donné le nom impropre de cendres
de volcan à des matières terreufes , pulvéru¬
lentes , de diverfes couleurs , qui fe rencontrent
aux environs des volcans . Il parole qu ’elles doi¬
vent leur origine ou .à des fubffances mêlées
& rejetées par les volcans , ou à des laves

altérées
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altérées par le contaâ de l ’ air & de l ’ eau . Buc -
quet les regardoit comme des combinaifdns d ’ar¬
gile & de fer . Elles font fouvent attirables à
l ’aimant . Nous en connoiflons deux fortes .

Sortes .

1 . Lapillo , matière pulvérulente , d ’ un gris
noirâtre , qui fe trouve aux environs des
craters .

Le Lapillo contient des grenats & desfchorls
dont la forme eft reconnoiffable , & dont les
angles ont été ramollis & encroûtés , à ce qui ’ l
paroît , par une matière en fufion .

2 . Pouzzolane : cette fiibfhnce qui a reçu
fon nom de la ville de Pouzzole , où
elle a été employée très anciennement ,
eft une terre argileufe , chargée de fer ,
& de différentes couleurs , fuivant l ’état
de ce métal . Il y a de la pouzzolane
grife , de la jaune , de la rouge , de
la brune , -de la noire ; elle fe fond en
un émail noir ; elle eft très - utile pour
faire une efpèce de mortier qui a la
propriété de durcir dans l ’eau . M . Fau -
jas de Saint - Fond en a trouvé dans
le Vivarais . Il penfe que ces terres
font formées par l ’ altération & le dé¬
tritus des laves poreafes , & même des

Tomi / . Y
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Sortes .

bafaltes . Cet obfervateur a détaillé ,
dans fes Recherches fur la pouzzo¬
lane , les procédés peur conftruire
dans l ’eau & à l ’ air , avec cette fub -
flance .

Genre II . Laves .

On donne ce nom à des matières fondues ,
& demi - vitrifiées par les volcans . Elles font le
plus fouvent rejetées fur les côtes des mon¬
tagnes dont l ’intérieur eft embrâfé . Ces matières
forment des fleuves brûlans qui coulent quel¬
quefois à une très - grande étendue , & qui ra¬
vagent & détruifent tous les lieux fur lefquels
ils paffent . Leur chaleur & leur volume font fi
confidérables , qu ’ elles ne fe refroidifi 'ent que
très - lentement , & au bout de plufieurs an¬
nées . En fe refroidifiant , elles fe fendent , & fe
féparent en mafles , qui quelquefois préfentent
des formes régulières ; telle paroît être l ’origine
des bafaltes , les cabinets offrent un grand
nombre de variétés de ces pierres . Elles font en
général compofées d ’ une pâte d ’un gris plus ou
moins foncé , d’ un grain & d ’ une dureté très -
variés , dans laquelle fontfemés des cryftaux , ou
des fragmens irréguliers de fchorl , de grenat ,
de vetre , de zéolite , & c . ce qui conftitue un
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véritable mélange . Il eft impoftible de fixer

les caractères généraux des laves , puifqu ’ elles

diffèrent toutes par leur grain , leur cohérence ,

leur dureté , leur couleur , lèltrs mélanges , & c .

En général , elles ' font foutes ' très - fufibtefe , &

donnent une forte d ’ émail rifcifâ 't ’re fèriîblable au

verre des volcans . M . Cadet y a trouyé de l ’ alu¬

mine , du fer , du cuivre & de la filice . Berg man

les croit compofées des terres filicée , alumineufe ,

calcaire & de fer . Plufieurs laves , fur - tout les

compares , ont la propriété d ’agir fur l ’aiguille

aimantée .

Sortes .

1 . Lave tendre , de diverfes couleurs , avec

des cryftaux de fchorl noir .

2 . Lave tendre , de diverfes couleurs , avec

des cryftaux de fchorl vert .

3 . Lave tendre , de diverfes couleurs , avec

des cryftaux de fchorl blanc .

4 . Lave iougeâtre , avec des cryftaux nof -

râtres .

5 . Lave jaunâtre & faline .

6 . Lave tendre , avec des cryftaux de gre¬
nat .

7 . Lave chatoyante & poreufe .

8 . Lave poreufe , grife , pierre de Vol vie . ’

9 . Lave tendre , noirâtre , avec des cryf¬

taux blancs .



É I É M E N S34 °
Sortes .

10 . Lave grife , un peu compaéfe , femée de
cryftaux dodécaèdres opaques , ou de
grenats altérés par le feu .

11 . Lave antique , très - compaéle , d ’ un gris
noirâtre , femée de taches plus foncées .

Genre III . Basalte .

r Rïen n’ efl: moins exact dans les livres des

naturaliftes , que ce qu ’ ils ont écrit fur le ba -
falte . Plufieurs d ’entre eux ont confondu , fous ce
nom , les fchorls , les grenats avec les véritables
bafaltes . On ne trouve nulle part une bonne défi¬
nition de ce mot . Les uns les ont regardés comme
des produits de volcans , les autres ont cru qu ’ ils
étoient formés par l ’ eau . Nous croyons , d ’ après
les belles obfervations de MM . Defmarets &

Faiijas de Saint - Fond , devoir adopter la pre¬
mière opinion .

On peut donner pour caraûère diflin£fif / des
bafaltes une forme régulière , une opacité par¬
faite , une dureté confidérable , & telle , qu ’ils
font feu avec le briquet 5 une couleur grife , cen¬
drée , tirant un peu fur le noir , & un mélange
manifefte de fchorl , ou de petits fragmens vitri¬
fiés , ordinairement plus colorés que la pâte . Les
balaltes font fufibles .
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Il y a dans ce genre des pierres d ’ un volume

énorme , & raffemblées en maffes trè $ - confi-
dérables , dont la formation paroît remonter à
la plus haute antiquité . i° . Tels font ceux qui
forment la chauffée des Géans dans le comté
d ’ Antrim en Irlande ; 2.0 . le rocher de Pere -
neire , près Saint - Sandoux en Auvergne , très -
bien décrit par M . Defmarets . Il y en a d’ autres
régulièrement cryftallifées en petits prifmes ,
à 3 , 34 , ou à 3 faces , & c . Rien n ’ efl plus
varié que leur forme , leur grandeur & leur
difpofition .

En général , ces pierres font rangées fy-
métriquement les unes à côté des autres . Leur
analyfe n ’ a point encore été faite allez exa & e -
ment , pour qu ’ on puiffe ' rien dire de certain fur
leur nature . Il femble qu ’ils ne foient que des
laves cryftallifées en apparence , en raifon des
fentes fermées dans toutes fortes de fens , pen¬
dant leur refroiliffèniem . Les variétés fingulières
qu ’ils préfentent , & leur arrangement , femblent
donner beaucoup de force à cette opinion ; il
paroît auflx que l ’ eau s ’ eft infirmée dans ces
fentes , y a dépofé encore différentes terres ,
& a altéré les furfaces correfpondantes des ba -
faltes ; telle eft , à ce qu ’ il paroît , l ’ origine
des croûtes jaunes ou brunes qui femblent les
envelopper .

Y iij
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Sortes .

1 . Bafalte en prifmes polygones très - alon -
gés , & fans pyramide régulière .

2 . Bafalte en prifmes courts & tronqués , à
trois , quatre , cinq ou fept faces .

3 . Bafalte en prifmes courts polygones ,
terminés par une concavité fupérieure &
par une convexité inférieure ; bafaîtes
articulés .

4 . Petits bafaîtes quadrangulai / es , triangu -
gulaires , & c . formés par les fraélures des grands ,
& groupés avec eux ( 1 ) .

Genre IV , Scories de Laves . .

La matière fondue qui conftitue les laves ,
eft un mélange formé de plufieurs fubfbnces
hétérogènes , de denfité & de pefanteur diïTc -
rentes . Son refroidiifement lent donne lieu à
la réparation de ces fubftances , fuivant l ’ ordre
de leur pefanteur : telle efl: l ’origine de la for¬
mation des fcories de laves . Ce font des corps
fouvent fpongieux , qui n ’ont pas éprouvé une
fufion aulîi complète que la lave , & qui fe font

• ( 1 ) Voyez , pour l ’hifioire de ces pierres , & pour

tous les produits des volcans , l ’excellent ouvrage de

AI . Faujas de Saint - Fond , intitulé Minéralogie des

volcans , icol . in -S . Cachet , <784 .
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élevés au - deüus d ’ eüe par leur légèreté . Au refte ,

elles paroiffent être de la même nature , & ne

différer que par un mélangé moins parfait . On y

trouve des cryftaux de fchorl & des grenats ^

comme dans les laves .

Sortes . <

1 . Scories volcaniques pefantes , d ’ un tiiïii

compaéte .

2 . Scories volcaniques noires & cellu¬

laires .

3 . Scories volcaniques noires & fpon *

gieufes .

4 . Scories volcaniques noires contournées

en corde .

5 . Scories volcaniques jaunes & ochra -

cées .

6 . Scories volcaniques rougeâtres .
Ces deux dernières ont été manifeftement alté¬

rées par le contai ! de l ’air , de l ’ eau & des vapeurs

acides .

Telle étolt la manière dont Bucquet avoir

cru devoir claffer les terres & les pierres en

1777 & 1778 . La chimie minéralogique a fait

de très - grands progrès depuis cette époque .

On s ’ eft occupé de l ’ analyfe des pierres dans

Y iv
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prefque tous les laboratoires . MM . Bayen ,
d ’Arcct , Monnet , de Morveau , Sage , Mon -
gès , Pelletier , en France ; Schéele & Bergman ,
en Suède ; MM . Achard , Bindheim & Hupfch ,
à Berlin ; de Sauffiire , en SuilFe ; Woulle ,
Withering & Kirwan , en Angleterre , ont

^ examiné un grand nombre de pierres & de
terres , & il eft réfulté de ces anaiyles multi¬
pliées , que la clallification de ces corps a dû
éprouver de grandes révolutions ; au fit deux de
ces chim ' ftcs ont - ils cru devoir publier des fyf-
témes de minéralogie , fondes fur la nature des
principes dd ; minéraux ; mais ils ont iuivi une
toute autre route que Bucquet , dont le but
étoit d ’ alTocier les caraétères extérieurs avec les

propriétés chimiques . MM . Bergman & Kir » an
n ’ont eu aucun égard aux qualités phyfiques ,
pour daller les terres & les pierres ; la nature ,
la quantité & la proportion de leurs principes
conllituans les ont détermines dans leurs diftti -

brt ons méthodiques . Peut fyftème , quoique
très - utile pour l ’avancement des connoili 'anccs
chimiques , ne peut point fervir a faire diftinguer
les pierres par leur afpecl & leur caractères fen -
fiblcs ; il étoit donc eflentiel de faire précéder
l ’ examen de ces fydèmes lithologiques , par une
méthode naturelle , comme nous l ’avons fait ^ dans

l ’intention que l ’ un de ces moyens pût écla ter
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l ’ autre , & qu ’ils fuirent tous les deux également
avantageux pour guider la marche de ceux qui fe
livrent à l ’ étude des minéraux .

§• II . De la dijlributîon chimique, des terres & des
pierres , fui vans Bergman ( 1 ) .

Après avoir fait voir que les caractères exté¬
rieurs & fupernciels ne peuvent pas future pour
bien diftmguer les minéraux les uns des autres ,
quoique , bien choilis , ils puiffen : être d’ un
grand feeours ; Bergman établit l' es principales
divifions de claflès & de genres fur la compofï -
tion & les caractères intérieurs de ces corps . Le
principe le plus abondant on le plus actif d ’ un
minéral , eft ce qui le guide dans fes diftributiom . '
Il partage tous les minéraux ou tçuis les foiiiies en
quatre cladès ; favoir , les fels , les terres , les
bitumes & les métaux . Nous ne ferons mention

ici que des terres .
Bergman reconnoît cinq terres fini pies &

différentes les unes des autres ; favoii , la terre

( 1) Ce pavagraplie eft extrait tle rOuvrage de Berg¬
man , publié en françois par M . Slougc / , fous le titre
de Manuel du minéralogijle , ou Sciagraphie du rlgne
minéral , ia -8 . Paris , Cachet , i eoé -
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pefante , la chaux , la magnéfie , l ’argile & laf
terre filiceufe ( i ) .

Il examine d’ abord chacune de ces terres

pures , quoiqu ’ on ne les trouve jamais telles
dans la nature ; il remarque que ces cinq cert es ,
combinées enfemble , peuvent donner vingt ef -
pèces ; faveir dix doubles , lix triples , trois
quadruples , & une feule formée de la réunion
de toutes les cinq . Mais comme il ’ ange parmi
les terres celles ' de leurs combinaiidns avec les

acides qui ne peuvent pas fe diiioudre dans
mille fois leur poids d ’ eau bouillante , leurs ef-
pèces font plus multipliées . Jj ’ aiileurs deux com -
pofes terreux , fembiables par leurs principes de
compofition , peuvent diticrer beaucoup par la
proportion de ces principes , ce continuer ainft
des corps réellement diirincts . Telles font les
bafes des diftinclions d ’ elpèces admifes par Berg¬
man , & par fon commentateur , M . l ’ abbé

( 1 ) Parmi ces cinq terres , trois ont des propriétés
falines marquées ; ce 1ont la terre pefante ou baryte , la
magnolia & la chaux ; c ’eft pour cela que nous en ferons
fliiftoire dans la fécondé partie de cet ouvrage . Bergman
dont l ’ intention a été de divifer les pierres d ’après leurs
principes , a dù les regarder comme des terres , parce
qu ’elles font fouvent unies avec ' ,les autres . Au relie ,
beaucoup de fubftances que cet ilteftre chiinilte a ran¬
gées parmi les pierres font (les Tels dans notre inédtoile .

i
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Mongèz , qui a beaucoup -ajouté aux t ! avaux du
chimiile Suédois . Voici , d ’après cette méthode ,
les efpèces qui appartiennent à chacune iies : cinq
terres primitives .

Tirrz pcfanti ( r ) .
t

Efpèce I . Terre pelante pure . Elle r.’ exifle
point dans îa nature •, on l ' obtient ert décom -
pofant le fpath pefant , comme nous le verrons
plus bas .

Efpèce II . Terre pefantc aérée . Comtinaifon do
la terre pefante avec l ’ acide aérien ; en n ’a pas
encore trouvé ce compofé dans la nature . Berg¬
man penfe qu ’ on pourra le rencontrer diffoos
dans les eaux ( 2 ) .

Efpèce III . Terre pefante vitriolée ; fpath pe¬
fant ; comhir .aifon de la terre pefante avec

( il Nous fuivons dans ces détails les dénominations

données par Bergman ; il fera aifé de rapporter les noms

anciens , foil pour les bafes terreufes , foit pour les acides

qui leur font unis , aux dénominations nouvelles & mé¬

thodiques que nous donnerons à ces corps dans i ’hif -

toire des matières lalines . Voyez la lia de ce volume

& le fécond .

( 2 ) On a trouvé ce compofé naturel en Angleterre ,

depuis la mort de Bergman . Voyez l ’extrait de la Miné¬

ralogie de M . Kirvvan , page 358 .
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l ’acide vitriolique . Cette fubflance fe trouve
abondamment dans les mines . La pierre de
Bologne en eft une vérité .

Efpèce IV . Terre pefar. te vitriolée , pénétrée de
pétrole , mêlée de fclénîte , d ’alun & de
terre fihceufe ; pierre hépatique de Cronfteat .
Cette fubftance eft fpathique brillante , jaune ,
brune ou noire ; fon odeur eft très - forte ; elle
ne fait point d ’ effervefcence avec les acides .
Un quintal de ce compofe naturel contient ,
d ’après l ’analyfc de Bergman , 33 parties de
terre filiceufe , 29 de terre pelante pure , 3
d ’argile ; outre la chaux , l ' eau èk l ’acide vitrio -
1 que ( 1 ) .

Chaux .
• «J

Efpèce I . Chaux pure ou chaux vive ; Bergman
la’ en connoiiïoit .pas Eexifîence dans la nature .

Elpèce II . Chaux aérée ; craie ou terre calcaire ,
combinaifon de la chaux avec l ' acide aérien ;
elle eft rarement pure ; elle contient fouvent
du fel marin de magnéfie , du fel marin cal¬
caire , de l’ argile , de la terre filiceufe , ou du
fer . Elle conftitue dans la terre , Ou à fa fur -

( 1 ) Cps fubftances rangées parmi Ips terres par Berg¬

man , appartiennent aur matières falines , d ’après nos

divifions chimiques .
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face , le lait de lune , les congélations , les
pierres calcaires , les marbres , les fpaths cal¬
caires , les concrétions ou ftala & ites , & c .

Efpèce III . Chaux aérée bitumineufe , ou im¬
prégnée de pétrole ; pierre de porc : on la
trouve en France à Villers - Cotterets , a
Plombières , à Ingrande en Anjou , àRattwik
en Dalécarlie , à Kinekulle dans la Weftro -
gothie , à Krafnafelo en Ingermanie , en
Portugal , en Suède , & c . Elle répand une
odeur fétide , quand on la frotte , ou quand on
la chauffe ; quelquefois cette odeur . reflemble
à celle d ’ urine de chat ; aufîi quelques au¬
teurs ont - ils appelé cette p ' erre lapis fdinus .
Elle fait etfervefcence avec les acides , elle
décrépite , perd fon „ odeur & fa couleur au
feu ; diftillée en grande quantité , elle donne ,
i° . une liqueur fétide qui verdit le fyrop de '
violettes , & fait eftérvefcence avec les acides ;
2° . une huile noire très - odorante , femblable
à celle du charbon de terre ; 30 . de l ’ alkali
volatil concret . Le réfidu contient un peu de
fel marin ; cette fubftance doit fes propriétés au
bitume qui y eft mêlé .

Efpèce IV . Chaux fluorée ; fluor minéral , ou '
fpath vitreux : combinaifon de la chaux avec
l ’acide fpathique ou fluorique , mêlée d ’ argile ,
de terre filiceufe , & d’ un peu d ’acide marip .

;
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Efpèce V . Chaux faturée d ’ un acide particu¬

lier , peut - être métallique ; pierre pcfante ,
'Tungjhn des Suédois . Cette pierre eit la plus
pefante de toutes . On l ’ a trouvée en petits
grains jaunes ou rouges , dans les mines de
Eafinaès , près Ritterhutte en Weftmanie ;
elle eft fpathique , brillante & blanchâtre à
Marienberg & à Altemberg en Saxe . On la
confond fouvent avec la mine d ’ étain blanche .

Elle réfifte au feu , & ne fe vitrifie qu ’a fa
furface ; elle n ’eit point diflo lubie dans l ’ eau
bouillante ; l ' acide vitriolique en léparë la
chaux ; la difi 'olution dans Falkali volatil ,
précipité par i’ acide nitreux , fournit une poudre
blanche , quic l̂ l ’ acide particulier découvert par
Schécde . Pour , la reconnoître , & la diftin -
guer de toutes les antres pierres connues ,
il faut la réduire eu poudre , & verfer defliis
de l ’acide nitreux ou de l ’ acide marin . Ce

mélange chauffé légèrement devient d ’ un beau
jaune . ( 1 ) . Vcyeg_ U Journal de Phyjïqiu 1783 ,
tome XXII . )

Efpèce VI . Chaux, aérée fouillée ( 1 ) par un

( 1 ) Le mot fouillé , inquinatus , e 11 employé par
Bergman pour (léfigner un Cniple mélange de deux ou
plufirurs terres , fans véritable combinaifon . Aufiï
nous y fubftituerons quelquefois le mot mêlé .

\

I
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peu de magnéfie muriatique , ou fel marin de

magnéfie .

Efpèce VII . Chaux aérée fouillée par l ’ argile ;

faulle marne .

Efpèce VIII . Chaux aérée fouillée par la terre

filiceufe . On trouve des pierres de taille &

des marbres qui font feu avec le briquet , en

raifon des fragmens de filex ou de quartz qui y

font mêlés .

Efpèce IX . Chaux aérée fouillée par la terre

argileufe & filiceufe \ marne parfaite .

Efpèce X . Chaux aérée fouillée par le fer & la

manganèfe 5 faillie mine de fer , blanche , pul¬

vérulente noire , ou dure , rouge ou blan¬

châtre . Les mines d ’ Hallefors offrent ces

variétés ( 1 ) .

Magnéfie .

Efpèce I . Magnéfie pure , ’ elle eft toujours un

produit de l ’ art .

Efpèce II . Magnéfie aérée ; elle eft difibute

dans les eaux chargées d ’acide aérien .

Efpèce III . Magnéfie aérée mêlée de terre fili¬

ceufe . Elle eft fcintillante & effervefcente .

Efpèce IV . Magnéfie intimement combinée avec

*

( 1 ) Toutes ces efpèces font des fubflances falines

dont nous ferons mention dans l ’hiitoire des fels .
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, la teire filiceufe & l ’ argile ; ftéatité , craie de

Biiançon , pierre de lard , pierres ollaires ,

ferpentin .e , pierre néphrétique .

Efpèce V . Magnéfie unie , aune portion con -

lîdcrable de terre filiceufe , & à une moindre

de calcaire & d ’ argilcufe , & fouillée de chaux

de fer . Asbefie , liège de montagne ; cuir

de montagne ; amiante . Bergman a trouvé

dans un quintal d ’amiante 64 parties de terre

filiceufe , 18 parties & : - f - de magnéfie , 6 par¬

ties & v ~ de chaux , 6 parties de terre pelante

vitriolée , 3 parties & - ?0 d ’argile , une partie

& - de chaux de fer ; un quintal d ’ asbefte lui

a donné 67 de terre filiceufe , 16 & f de ma -

gnefie , 6 d ’argile , 6 de chaux , & 4 ÿ de chaux

de fer . *

Efpèce VI . Magncfie mêlée de terre argileufe , ■

' filiceufe & de pyrite , efpèce de mine d ’ alun ,

décrite & analyfee par M . Monnet . ( SyJI . de

Minéralogie , genre 6 , page 161 . )

Efpèce VII . Magnéfie mêlée de terre argileufe ,

filiceufe , de pyrite & de pétrole . Schiite alu¬

mineux tr . agriéften .

. v Argile ,O

Efpèce I . Argile pure ; on la précipite dans l ’ alun

par l \ ill ; a ’ : volatil aéré . /
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Efpèce II . Argile mêlée de terre filiceule . T ' tre

à porcelaine ; Kaolin des chinois . .Argile fo¬
liée de Saint - Iriez en Limofm , du Japon ,
de Saxe . Argile pulvérulente de Weilmanie ,
de Boferap , de la Chine . Ces terres font fou -
vent mêlées de mica , f .es argiles pour les
poteries & les fay . nces font plus groifières ;
m ;is de nature iemblable .

Efpèce III . Argile mêlée de terre filiceufe & de
fer . Bois ou terres bolaires , grifes , jaunes ,
rouges , brunes & noires . On les lave pour en
faire des terres figillées . Les argiles communes
& colorées en vert , en bieu & en rouge , font
de cette efpèce .

Efpèce IV . Argile mé ' éc de terre filiceufe &
calcaire . Marne argileufe ; terre à pipe , agaric
minéral ou folfile .

Efpèce V . Argile mêlée de terre filiceufe &
magnéfn -nne . Terre de Lemnos ; terres à fou¬
lon ; pierre favonneufe , fmeêlite . Bergman
a retiré de la terre de Lemnos , de l ’argile
d ’ Hampshire , et de la terre à foulon d ’ Angle¬
terre , beaucoup de terre filiceufe , environ |
d ’ argile et autant de chaux aérée , ~ de mag -
néfie aérée et autant d ’ oxide de fer . Il donne a

. ces terres le nom générique de lithomarga .
Espèce VI . Argile fouillée de foufre & d ’alkaH

végétal ; Mine d ’ alun de la Tolfa et de la Sol -
Torru / Z
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fatare . Oergman la regarde comme un produit
volcanique .

EfpèceVIl . Argile mélée de terre filiceufe , de
pyrite & de pétrole ; fchifte aluminenxr on le
trouve en Italie , dans le pays de Liège , en
Suède , dans le Jemteland . Les crayons noirs ,
celui de Bechel près de Séez en Normandie ,
les ampelithes font de cette efpèce ; les tripolis
appartiennent au fchifte alumineux plus ou
moins chauffé . Tels font ceux de Poligné en
Normandie , et de Menât en Auvergne .
M . Mongèz réunir à cette efpèce les fchiftes

qui contiennent l ’ argile en grande quantité , &
plus ou moins de terre filiceufe & de bitume .
La plupart sont encore mêles de terre calcaire &
font eft’ervefl ’ence avec les acides . La proportion
de ces principes varie beaucoup dans les différens
fehiftes . Il en eft qui font fi bitumineux , qu ’ ils
btulent avec flamme ; d ' autres font remplis de
pyrites & s’elîleurilTent à l ’ air ; quelques - uni
font très - durs & font feu avec le briquet .
M . Mor .gèz en admeteinq variétés . 1 ? . Lefchifle
dur argileux , ou l’ ardoife de table ; 10 . le fchifte
tendre argileux , ou ardoife detoît ; 3 0 . le fchifte
tendre filiceux , ou pierre à polir les métaux ;
4° . le fchifte dur filiceux , pierre à rafoir , pierre
k faulx ; 30 . le fchifte dur calcaire , qui fait une
mauvaife chaux , comme celui d’ Allevard en Dau¬
phiné .
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Efpèce VIII . Argile combinée à la moitié moins

de fon poids de terre filiceufe , à un peu de

mes . Lès belles recherches de Bergman fur les
pierres gemmes , dont l ’excelfive dureté &
l’ inaltérabilité apparente fembloient fe refufer

les travaux de MM . Margraf , Gerhard &
Achar . Voici le résultat de l’ analyfe de
Bergman fur les cinq criftaux gemmes , qui
font des variétés de l’ efpèce dont nous nous
occupons .

Emeraude orient , contient 60

ufage pour reconnoître les principes de cçs
pierres sont très * ingénieux , et cependant très -
fimples . ( Voyez le Journal de Phyfîque , tjjç ) ,
tome XIV , pag . 268 , tome XXI , pag . 66 <2 *

101 . )

Efpèce IX . Argile combinée à la terre filiceufe ,
faifant la moitié & plus du poids total , à

- très - peu de chaux aérée et de fer . Grenat 3

chaux aérée & d ’ oxide de fer ; cryftaux gem -

à l ’analyfe chimique , ont été confirmées par

argile , t . fiüc . chaux , fer .

Saphir oriental . . .
Topaze de Saxe . . .
Hyacinthe orientale
Rubis oriental . . . ,

58

46

40
40

39 8 6V par 10a
25 20 13

39 9 » °

Les moyens que ce célèbre chimifie a mis en
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fihorl , tourmaline ; la proportion du fer
vaiie clans fes pierres . ( Voye { yC analyse de
la tourmaline du T 'y roi , par Al . Aîulltr ,
Journal de phyjique , torn . XV , P aJ>i iSl ,
arm . 1780 . )

Efpèce X . Argile unie légèrement à la terre
îiîiceufe faifant la moitié dii poids , & quel¬
quefois davantage , & à un peu de chaux ;
Zéolite . M . Mongez regarde la pie . re ü ’ azur ,
lapis la ^uli , comme une zeolite . M . Margraf
a uouve un peu de gyps tout tonné dans le
lapis . ’ 7

Efpèce XI . Argile unie à beaucoup de terre
( îliceufe & a un peu de magnifie ; talc , mica -
On 11’a pas encore reconnu exactement la
proportion des principes qui cqnitmient cette
pierre ,

. . - . . . 1 . ■

Genre V . Terre Siliceuse .

Efpèce I . Terre filiceuse pure . On la préparé en
fondant du quartz blanc avec quatre parties
d’ aikaii fixe , en dUTolvanc le tout .dans l ’eau
dHiillcé , & en précipitai ! ', la terre par un
acide . On Lve . & on delscche . bien cette
terre .
‘ ‘ - 4r .

Lfpccc II . Terre iilkeufe unie à . l ’argileufe & à
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la calcaire en très - petite quantité . C illai de
roche avec fes variétés ; quartz & Tes variétés ;
grès & fes vaiiétés .

EfpècelTI . Terre fili : enfe unie à l ’argileufe .
Calcédoine hydrophane on oculus mundi ;
celle - ci contient plus d ’ argile que de terre
filiceufe , fuivant M . Gerhard de Berlin . Opale ;
M . Mongèz regarde comme autant de variétés
de cette pierre , l ’œdde chat , l ’ œil de poisson ,
le girafol ; il ajoute à ces trois fortes de pierres
l ’ agate et fes variétés , la cacholong , la cor¬
naline , la fardoine , la pierre a fufil , le jade .
Leur analyse 11’ a point encore été faite avec
beaucoup d ’ exacWruJe .

Efpèce IV . Terre filiceufe unie à l ’ argile très - mar¬
tiale , jafpe . M . Mongèz ajoute le fmopie comme
variété du jufpc .

Efpèce V . Terre filiceufe rendue pefante par la
terre martial , faux jafpe . M . Mongèz appelle
cette pierre quartz métallique ; il en diilingue
de noir , coloré par le fer , & de rouge coloré
par le cuivre .

Efpèce VL Terre filiceufe unie h l ’ argileufe & à
un peu de chaux ; pétrofilex . Cette pierre fait
quelquefois feu , avec le briquet , et eft ’ervef-
cence avec les acides ; elle fond à un grand
feu . - *■

Z iij
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Efpèce VII . Terre filiceufeunie , kde l ’ argile & a
un peu de magnéfie ; feld - fpath . Il change de
couleur au feu , & il s ’ y fond . Il ne fe décom -
pofe point à l ’ air ; il fait feu avec le briquet ,
& fe brife à chaque coup .

Efpèce VIII . Terré flliceufe unie , à la magnéfie ,
à la chaux aérée & fluorée , a de l ’oxide de

' cuivre & de fer ; Prafe , Chryfoprafe . C’eft
d ’ après l ’ analyfe faite par M . Aclaard , que
Bergman annonce la compofition de cette
pierre .

I . Appendice .

Bergman traite dans un premier appendice des
fubftances minérales , réunies ou mélangées mé¬
caniquement les unes aux autres , de forte que
leurs mélanges peuvent être reconnus à l ’ œil .
Nous ne ferons mention ici que des terres mêlées
entre elles . Telles font les pierres qu ’ on appelle
Roche , saxa , M , Mongèz , qui a beaucoup
ajouté au travail de Bergman , fur cet objet ,
diftingue ces pierres ou roches en deux genres, ;
i° . Il considère celles dont les parties ne font
point réunies par un ciment , mais adhèrent Am¬
plement entre elles par juxia - position ; ces pierres
font formées par difterens fragmens agglutinés ;
il en diiiingue de trois sortes , le granit , le
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gneis des Taxons , 6c la roche de corne ; z° . il
examine dans le fécond genre , les pierres mé¬
langées , dont les parties font incruftées dans un
ciment commun , comme cela a lieu dans quatre
fortes , le porphyre , Pophite ou ferpantin , la
brèche & le pouding . Nous expoferons ici les
variétés de fes pierres , admifes par ce naturalise .

I . Granit . Il eft formé de quartz , de feld -
fpath , de mica , de fchorl & de ftcatite , mêlés en
différentes proportions , deux à deux , trois à
trois , quatre à quatre $ le quartz en fait toujours
la bafe .

Var . 1 . Granit de deux fubftances . Granitin . f

( A ) Quartz & feld - fpath . v
( B ) Quartz &C fchorl .
( C ) Quartz & mica .
( D ) Quartz & ftéatice .

Var . IL Granit de trois fubftances .

( A ) Quartz , feld - fpath & mica ; c’ eft le plus
commun , le plus abondant & le plus
varié .

( B ) Quartz , mica & fchorl .
( C ) Quartz , fchorl & ftcatite .

Var . IIL Granit de quatre fubftances .

( A) Quartz , feld - fpath , fchorl 6c mica . Il eft
commun en France .

( B ) Quartz , feld - fpath , fchorl & ftéatite .
Z iy
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IL Gneis . Le gneiseiiun mélangé de quartz ,
grenu & de mica , plus ou moins abondant , avec
beaucoup d ’argile ou de ftéatite , qui en fait la
bafe . Cette pierre elt feuilletée comme le ichilte ;
elle s ’ altère & le délite facilement à l ’air , en raifon

de l ’ humidité que l ’ argile abforbe ; les Alpes
daupbinoiles contiennent beaucoup de variétés
de gneis .

III . Ruche df . Corne . C ’ est une pierre com¬

pare , compofce de parties très - fines , qui a Pal¬

pe <5 terreux , & dans laquelle on distingue des
points brillant de mica . Elle a l ’odeur d ’argile ,
loifqu ’ on la mouille ou qu ’on la frappe . Elle
durcit au feu comme les argiles ; elle fe tond en

une feorie noirâtre , ou en un verre noir , à un

grand feu . Ses couleurs font fort variées , ni *
Mongèz regarde le tmpp des fuédois comme une
variété de la roche de corne .

IV . PORPHYRE . Il paroît être formé par une
pâte dure & fine de la nature du jafpe rouge »
qui enveloppe des grains informes ou crifialüns
de quaitz , de feld - fpath blanc ou rougeâtre , &
quelquefois de fchorl vert ou noir .

V . ÜPHfTE . L ’ oph ' teou serpentindur , e 11 une
efpèce de porphyre dont la pâte elf verte de les
taches d ’ un blanc verdâtres . Celles - ci communé¬

ment iont aiongées dans l ’ephite , tandis qu ’ elles
sont carrées ou rhomboïdalcs dans le porphyre *
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La pierre de foudre elf une variécé de cette
pierre .

VI . BRÈCHE , du mot italien briccia , miette ,
fragment . C ’ efl une pierre mélangée , d ’ une origine
fort poftérieure aux précédentes , formée par le
détritus des montagnes primitives , & par des
fragmens informes & ufés de filex , & c . réunis
dans un riment commun . M . Mongèz confond
les poudings avec les brèches ; il donne à ces
derniers un nom mixte , qui indiciue la nature de
leurs fragmens et de leur ciment . Ildidingue huit
variétés , ia brèche calcareo - ealcaire , qui eil l 'a
brèche proprement dite & la Lumachelle ; la
brèche fiiico - Iiliceufe , ou le pouding ( 1 ) ; la
brèche à ciment calcaire & à fiagmens calcaires
& filiccux ; la brèche à ciment lïliceux & à
fragmens calcaires & filiceux ; la brèche arenario -
fiiiceufe , telle que le grifon de Chartres ; la
brèche à ciment & à fragmens de jafpe ; la brèche
à ciment & à fragmens de porphyre , & la brèche
volcanique .

II . Appendice .

Produits volcanique

M . Mongèz divife les produits volcaniques ,

( 1 ) Suivant cette nomenclature , le premier nom de la
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d ' après Bergman , en ceux qui ont été formés
par le feu , & ceux qui doivent leur origine à
l ’eau . Ces derniers ne font que des matières
terreufes diftoutes , ou fufpendues dans l ’ eau , qui
les a dépofées dans le voifinage & parmi les
produits des volcans , telles font les incruftations
calcaires & filiceufes , ainfi que leszéolites qu ’ on
rencontre fréquemment dans les fubflances vol -
canîfées .

M . Mongèz diftingue les véritables produits
volcaniques en trois ordres ; t° . les fuhftances
terreufes peu altérées par le feu , telles que les
matières calcaires , les argiles , les grenats , les
hyacinthes , les fchorls & le mica ; 2 e . les fubf¬
tances terreufes calcinées & brûlées , comme les
cendres volcaniques , ou le lapillo et la pouzzo¬
lane , les tufs ou tufa , le peperino des Italiens , la
pierre - ponce , la terre blanche qui recouvre la
folfatare ; 3° . les fubftances terreufes fondues ,
ou les laves , dont il admet pîufieurs efpèces ; la
lave fpongieufe , la compacte , la lave en ftalac -
tites , les verres des volcarts . Il ajoute à ces divi¬
sons les produits volcaniques terreux , d ’ origine
incertaine ; il range particulièrement dans cet
ordre les grenats , les fchorls des volcans , &

brèche exprime la nature de son ciment , & le fesoni
celle de fes fragmens .
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fur - tout les bafaltes , qu ’ il croit être des maffes de
trapp , amollies par les vapeurs humides des vol¬
cans , et defféchées lentement après la ceffation
de ces vapeurs .

§ . JII . Clarification chimique des terres et des
pierres , par M . Kirwan .

M . Kirwan , célèbre chimifte de Londres , a
publié en 1784 , un Ouvrage de minéralogie ,
dans lequel il dalle tous les minéraux , d ’ après
leurs propriétés ou leurs combinaifons chimi¬
ques . Il range les terres & les pierres dans la
première partie } après avoir donné pour carac¬
tères de ces fubftances , l ’ infipidité , la féche -
relTe , la fragilité , l ’incombufHbilité , & l ’ in -
diflolubilité dans moins de mille fois leur poids
d’ eau . Il diftingue , comme Bergman , cinq gen¬
res de terres fimples , la terre calcaire , la terre
pefante ou baryte , la magnéfie , ou terre muria¬
tique , la terre argilcufe et la terre filiceufe . C ’ eft
fous ces cinq genres qu ’il range , d’ après l ’analyfe
chimique , toutes les terres & pierres connues .

Genre Calcairf .

Il en admet douze efpèces .
Efpèce I . Terre calcaire , fans combinaifon avec
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aucun acide ; chaux native des volcans . Fal¬

cone r , fur les eaux de Bath , t . / , p . l 56 &

i 3 ~r . Monnet , Minéralog . p . 3 i 3 .

Efpèce II . Terre calcaire combinée avec l ’ acide

aéjien . Les variétés rangées fous deux fériés ,

fort le fpath calcaire tranfparent , le fpath

op : te , les fialach ’ tes , les tufs ou pores , les

incrufhitir ns , les pétrifications , l ’ agatic mi¬

néral ou gvhr , la craie , la p ’ erre à chaux ,

& les marbres ; Raven , Journal de Phys ,

t . II , p . 496 .

Etpèce III . Terre calcaire combiné avec l ’ acide

vitrroliqve , gyps , félcnite on plâtre ( 1 ) ; il

enr admet deux i 'cries , les rransparens & les

« p2ques .

Efpece IV . Terre calcaire combinée avec l ' acide

fpatique , fpath - fluors , petuntié de Margraf ;

férié I , fpath - fluors tranfparens ; fcrie II ,

fpath - fluors opaques .

Efpèce V . Terre calcaire combinée avec l ’ acide

tungflenique . Tungflen , ou pierre pefar . te .

V ^ oulfe , Tranf . phi / of . an . 1779 , p• z (J ;

Schétle , Mcm . de Suède , 1781 .

( i ) On voit cp ’. n M . Kirevan range beaucoup de Tels

terreux parmi les pierres , quoique la ( olubililéde la plu¬

part , & de celui -ci en particulier , foit moit ié plus grande

411e cc -lle de la plus diiToluble des pierres .
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Efpece VI . l ' erre calcaireaérée , inclée avec une

quantité notable de magnéfie . Var . I . Spath
compofé , décrit par M . Woulfe . Tranf . phi lof.
an . , p . Var . II . Pierre deCreutzwald ,
analyféc par M . Bayen ( i ) , Journ . de phyf ,
t . XIII , p . S 6 .

EfpèceVII . Terre calcaire aérée , mélée avec une
quantité notable de glail 'e . Var . I . Marne cal¬
caire . Var . II . Traveitino , margodes , marne
pierrcute , Ferber , Voyage a ' Italie , p . 117 ,
119 .

Efpece VIII . Terre calcaire acrée , mélée avec
■ une quantité notable de terre pelante ; marne

barytique du Derbyrhire .

Efpece IX . Terre calcaire aérée , mélce avec
une portion notable de terre fiîiceufe . Var . I .
Spath étoilé . Var . II . Grès calcaire , moilon ,
pierre de liais . Monnet , Minéralogie , p . 1 ié *

Efpèce X . Terre calcaire aérée , mélée avec une
petite quantité de pétrole . Pierre puante ,
lapis juillus .

( I ) II leroit fuperflu d ’ indiquer ici les proportions des

différem principes do ces pierres , parce ( pie nous en par¬
lerons dans i ’ iiiltoire chimique des sels . Nous ne ferons

mention de ces proportions que dans les efpices des

deux derniers genres de M . Kirwan , que nous regardons
tomme de véritables terres .
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EfpèceXI . Terre calcaire aérée , mélée avec uné
quantité notable de pyrites ; pierre de Saint-
Ambroix , analyfée par M . le baron de Ser -
vières . Journ . de phyf . t . XXI , p . 394 »

Espèce XII . Terre calcaire mélée avec une por¬
tion notable de fer . Var . I . Terre calcaire
aérée avec du fer . Rinman . Mém . de Stock•

17 ^ 4 . Var . II . Tungitène avec du fer . Cronf »
tedt , Mém . de Stock . 1751 .
M . Kirwan ajoute h ces douze efpèces du

genre calcaire , fix autres efpèces de pierres
composées , dans lefqueiles le genre calcaire pré¬
domine ; I e . les efpèces fimples calcaires , mélées
enfemble , comme la félénite & la craie , le
fpath vitreux & la tungllène ; z Q . les compofés
des efpèces calcaires & barytiques ; elle eft une
pierre jeaune du Derbyshire , formée de craie
avec des noyaux de fpath pefant ; 3 0 . les com¬
pofés d ’ efpèces calcaires & magnéfiennes ; le
marbre blanc mélé de ftéatite , le pietra ttlchina ,
le verde antlco ; 4 0 . les compofés des efpèces
calcaires & argileules , de craie & fehifte , tels
que le vert campan des Pyrénées , le campan
rouge , le marbre de Florence , la griotte , l ’a -
mandola , le cipoiin de Rome . ( Foy . Bayen ,
Journ . de Pàyf . t. XI , p . 499 , 801 ; & t . XII ,
p . 5 i , 156 , 57 ) , de craie & de mica , comme
le marbre cipoiin d ’ Autun , les macigno pietm.
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bîgia , colurnbina ou turchina des Italiens ; ^ ° . les
compofés calcaires & filiceux , marbre étincelans ,
marbre avec la lave ; 6° . enfin , les compofés d «
terre calcaire avec deux ou plufieurs genres
comme le porphyre calcaire , et la terre à chaux
mêlée de mica .

Genre Barytique .

Il en reconnoît fix efpèces .
Efpèce I . Terre pefante combinée avec l ’ acide

aerien . Pierre trouvée par le doéleur Withe -
ring à Moorallton dans le Cumberland .

Efpèce II . Baryte combinée avec l ’acide vitrio -
iique . Spath pesant .

Efpèce III . Baryte combinée avec l ’acide fpa -
tîque ; celle - ci n ’ exifte point dans la nature
elle eft un produit de l ’art .

Efpèce IV . Baryte combinée avec l ’ acide tung -
flénique ; il en eft de celle - ci comme de la
précédente .

Efpèce V . Barythe aérée , mélée avec une quantité
notable de filex & de fer . BindJuim .

Efpèce VI . Spath pefant , mélé de filex , d ’ huile
minérale & defels terreux . Pierre hépatique ,
blanche , grife , jaune , brune ou noire .

Genre Muriatique ou Magnésien .

AI . Kirwan en compte huit efpèces , en ran *
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géant dans ce genre les teires ou pierres dans
lefquelles la magnéfie prédomine , & celles qui
préfentent les caractères du genre magnéfien ,
quoiqu ’ elles contiennent plus de fiiex que de
magnéfie .
Efpèce I . Magnéfie combinée avec l ’ acide aé¬

rien , & mélée avec d ’autres terres . Var . I .
Mclée avec le liitx ; fpuma maris , terre à
pipe de Turquie , Terre à chalumeau du Ca¬
nada . Var . II . Mclée avec la terre calcaire

& le fer ; terre olivâtre & bleuâtre , près de
Thionville . Var . III . Mélce avec la glaife ,
le talc & le fer ; terre jaune verdâtre de
Siléfie .

Efpèce II . Magnéfie combinéeavecl ’ acide aérien ,
> avec plus de quatre parties de fiiex & un peu

moins d ’argiie . Var . I . Stéatite , Var II . Pietre
ollaire .

Efp èce III . Magnéfie aérée , combinée avec
du fiiex , de la terre calcaire , & une petite
portion d ’ argile & de fer . Var . I . Asbefte
fibreux . Var . II . Asbefte coriace , li .' ge de
montagne ,

Elpèce IV . Magnéfie aérée , combinée avec du
fiiex , de la terre calcaire aérée , de ta baryte ,
de l ’ argile & du fer . Amiante .
Efpèce V . Magnéfie pure , combinée avec plus
que fon poids de fiiex , le tiers d ’argile , près

d ’ un
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d ' un tiers d ’ eau , & un ou deux dixièmes de

fer . Serpentine , pierre néphrétique , gabro

des Italiens .

Efpèce VI . Magnéfie pure , corribinée avec deux

fois fon poids de filex , & moins que son poids

d ’ argile . Talc de Venife , talc de Mofcovie .

Efpèce VII . Magnéfie combinée avec l ’ acidç

lpathique . Elle n ’ a point été trouvée dans la

nature .

Efpèce VIII . Magnéfie combinée avec l ’ acide

tungfténique . On ne la connoît point dans la

nature .

M Kirwan ajoute à ces huit efpèces cinq au -

t es compofees , dans lefquelles la magnéfie pré¬

domine . i° . Les ccmpofés de plufieurs efpèces

magnéfiennes entr ’ elles ; ftéatite & talc , craie de

Briançon *, ferpentine avec la ftéatite ou l ’ asbefte .

1 ° . Les compofés d ’ efpèces magnéfiennes & d ’ ef¬

pèces calcaires ; ferpentine rouge ou jaune avec

des taches de fpath calcaire blanc , pot ^pvtra \ la

noire eft le nero di prato ; & la verte , verde di

fu { a des Italiens . 3° . Les compofés magnéfiens

& barytiques mêlés ensemble ; ferpentines avec

des taches ou veines de fpath pefant . 4 0 . Les

compofés magnéfiens et argileux mêlés ; ftcatites

mêlées d ’argile , de mica ou de fehifte . 5° . Les

compofés d ’ efpèces magnéfiennes & filiceufes ;

Tome I . ‘ A a

V
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ferpentine veinée de quartz , de feld - fpath ou de
fchorl .

Genre argileux .

M . Kirwan distingue quatorze efpèces dans ce
genre .
Efpèce I . Argile faturée d’ acide aérien lait de

lune , d’ après l ’analyse de M . Schreher .
Efpèce II . Argile combinée avec l ’acide aérien ,

& mêlée de filex & d ’ eau ; glaife , terre à pipe ,
à porcelaine , & c .

Efpèce III . Argile faturée avec l ’acide vitrioli-
que ; alun embryon , en écailles comme le
mica . Baurné .

Efpèce IV . Argille faturée avec l ’ acide marin ;
alun embryon marin .

Efpèce V . Argile combinée avec environ une
partie et demie de filex , prefqu ’ une partie de
magnélie , , & une demi - partie de fer déphlo -
giftiqué ; mica .

Efpèces VI , VII , VIII , IX . Argile combinée
avec la terre filiceufe , la magnéfie , la terre
calcaire , le fer , ou un bitume ; ardoife , fchifte
bleu , fchifte pyriteux , Hfchifte bitumineux ,
fchifte argileux .

Efpèce X . Argile combinée avec un peu de filex ,
de Kîagnéfie , de terre calcaire , & prefque fon
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poids de chaux de fer ; pierre de corne , Horn -

E tende .

Efpèce XI . Argile combinée avec quatre fois fon

poids de filex , rfioitié de terre calcaire , & un

peu plus de fon poids de fer ; crapaudine .

Efpèce XII . Argile unie a deux , à huit fois fon

poids de filex , moitié de chaux , une ou deux

fois fon poids d ’ eau ; zéolite .

Efpèce XIII . Argile unie à quatre fois fon poids

de filex , & un tiers de fer ; pierre de poix ,

lave .

Efpèce XIV . Argile mêlée avec une portion no¬

table de chaux rouge de fer , & quelquefois

de la fléatite ; craie rouge .

M . Kirwan ajoute fix efpèces compofées ,

dans lefquelles le genre argileux prédomine .

Genre siliceux .

Il admet vingt - fix efpèces du genre filiceux .

Efpèce I . Terre filiceufe prefque pure ; quartz ,

criftal , fable .

Efpèce II . Terre fiîiceufe avec £ d ’argile , & ^

de terre calcaire -, filex , pierre à fufil . Voye ^

Wiegleb , AB . nat . Curïof . t . VI , p . 408 .

Efpèce III . Terre filiceufe avec j à j d ’argile ,

— a de terre calcaire -, pétro - filex .

Efpèce IV . Terre filiceufe avec j d ’ argile , j ou

j de chaux de fer . Jafpe .

A aij
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Efpèce V . Terre filiceufe fine mêlée endiverfes

proportions avec d ’ autres terres & du fer ;
agate , opale , calcédoine , onyx , cornaline ,
fardoine . Pierres précieufes du fécond ordre .

Efpèce VI . Terre filiceufe avec partie égale &
jufqu ’ à trois fois fon poids d ’argile , un fixième
jufqu ’ à partie égale de terre calcaire , & juf¬
qu ’ à partie égale de fer ; rubis , topaze , hya¬
cinthe , émeraude , faphir . Pierres précieufes
du premier ordre .

Efpèce VII . Améthyfte : fa compofition n’eft
pas connue .

Efpèce VIII . Terre filiceufe avec de terre cal¬
caire , moins de magnéfie , très - peu de fer , de
cuivre & d ’ acide fpathique •, chryfoprafe .

Efpèce IX . Terre filiceufe avec du fpath - fluor
bleu & un peu de gyps ; lapis lazuli . M . Mar -
graf y a trouvé de la craie , du gyps , du filex
& du fer . M . Rinman y a découvert l ’ acide
fpathique .

Efpèce X . Jade . M . Kirwan foupçonne qu ’il eft
formé de filex , de magnéfie & de fer .

Efpèce XI Terre filiceufe avec de l ’argile , de
la terre pefante & de la magnéfie ; feld - fpath ,
petuntzé , pierre de Labrador ; ioo parties
de feld - fpath blanc en contiennent 67 de filex ,
14 d’argile , il de terre pefante , & 8 de
magnéfie .

(
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Efpèce XII . Zéolice filiceufe : on la trouve à

Mœfliberg ^ elle difFère de la véritable zëolite ,
en ce qu ’elle fait feu avec l ’ acier , ce qui an¬
nonce la préfence du filex .

Efpèce XIII . Terre filiceufe avec plus du tiers
de fon poids d ’argile , & ^ de craie fans fer ;
grenat blanc dn Véfuve ; ico parties en con¬
tiennent , fuivant Bergman , 33 de filex , 39
d ’argile , & fix de craie .

Efpèce XIV . Terre filiceufe avec l ’argile , la
craie & un dixième de fer ; grenat . Bergman
dit que ioo ' parties de cette pierre font for¬
mées de 48 parties de filex , 30 d ’argile , ix
de terre calcaire , & 10 de fer .

Efpèce XV . Terre filiceufe avec beaucoup d ’ ar¬
gile , — à - peu - près de craie , un peu de fer
& de magnéfie 3 fchorl .

Efpèce XVI . Schorl en barre , jlangen -fhoirl des
allemands , trouvé ftar M . Fichteî , dans les
montagnes Carpathiènes . Il exifte dans la
pierre calcaire , il eft prifmatique & fait une
légère effervefcence avec les acides . M . Bind -
heim a retiré de 100 parties de ce fchorl , 61
de filex , zi de craie , 6 d ’ argile , 3 de ma¬
gnéfie , 1 de fer & 3 d ’ eau .

Efpèce XVII . Tourmaline . Voici , d ’ après
Bergman , la proportion des principes des

A a iij .
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tourmalines du Tyrol , de Ceylan & du Brcfil .

argile , filex . t . cale . fer .

Il y a fur ( Tourmalines du Tyrol . 42 4° 12 6
cent par - s
ties de (

de Ceylan . 39
du Bréfd . 50

37

34

15
11

Efpèce XVIII . Bafalt , trapp ; 100 parties con¬

tiennent luivant Bergman , de terre fili -

ceufe , 15 d ’ argfie , 8 de terre calcaire , 2 de

magnéfie & 1 5 de fer .

Efpèce XIX . Rowly Ragg \ pierre grife , grenue ,

qui devient attirable & fe fond au feu , qui fe

couvre d ’ une croûte ochreafe à l ’ air ; 100

parties , fuivant Withcring , contiennent 47 , 5

de terre filiceufe , 32 , 0 d ’ argile , 20 de fer .

Efpèce XX . Silex , argile , fer & terre calcaire

fondus enfemble par le feu des volcans .

i 'L Laves cellulaires improprement appelées

pierres - ponces ; elles n ’ ont éprouvé que le moin¬

dre degré de fufion . Bergman y -a trouvé à

de filex , ~ à de fer , ^ ou rb de

terre calcaire pure , & le refie d ’ argile .

2 0 . Laves compactes ; elles ont fubi le fécond

degré de fufion , & n ’ ont que quelques cavités ;

elles rendent du fou quand on les frappe .

3 ° . Laves vîtreufes , ou fondues complète¬

ment en verre noir , verd , bleu , & c . M . de

Sauflure a imité les laves en fondant plus ou
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moins les roches de corne , la marne & les fchif .

tes . ( yy âge dans les Alpes , p . i xy . )

Efpèce XXI . Terre filiceufe unie a environ un

dixième de magnéfie & très - peu de terre cal¬

caire . Pierre - ponce .

Efpèce XXII . Terre filiceufe unie avec moins

que fon poids de magnéfie & de fer ; fpath

magnéfien martial , pifolite trouvée à Sainte -

Marie , par M . Maret .

Efpèce XXIII . Terre fiïiceufe mêlée avec le tiers

de fon poiis de terre calcaire aérée \ pierre

de Turquie ; elle durcit avec l ’ huile .

Efpèce XXIV . Terre filiceufe mêlée avec un peu

de terre calcaire & de fer ; pierre à aiguifer .

Efpèce XXV . Quartz confolidé avec moins que

fon poids de terre calcaire ou d ’ argile , & un

peu de fer ; grès qui fe réduit en fable par le

choc . Var . I . Grès avec un ciment calcaire ,

de Fontainebleau \ il fait efFervefcence avec

les acides . Var . II . avec un ciment argileux ,

il ne fait pas efFervefcence ; on s ’ en fert pour

bâtir , pour aiguifer , pour filtrer l ’ eau , & c „

Efpèce XXVI . Terre filiceufe confolidée par la

chaux de fer detni - phlogiffiquée ; pierre étin¬

celante , brune ou noire , qui devient rouge &

s ’ exfolie à l' air ; le fer a demi - déphlogiftiqué

agglutine les terres ; celui qui eft tres - calane

n ’ a pas le même pouvoir agglutinatif . Ce fait
A a iv
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a été démontré par MM . Edouard King &
Kadd .

M . Kirwan joint à ces 16 efpèces du genre
fïliceux , 6 autres efpèces dans lefquelles cette
terre prédomine ; les variétés qu ’ il rapporte fous
ces 6 efpèces font des compofés que l’ on trouve
fréquemment dans les montagnes d’ anciennes
formations ; c’ eft fur - tout d’ après les obferva -
tions faites par M . de SaufTure dans les Alpes ,
que le clihnifte anglois établit l’ ordre de ce fup -
plément au genre fïliceux . On trouve , parmi
ces variétés , les différens granits , poudings ,
granitelles , granitins , le porphyre , le gneis ,
la variolite , & c .
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CHAPITRE IV .

De l ’analyse chimique des Terres &
des Pierres .

Quoiqu ’ on fe foit beaucoup plus occupé de¬

puis quelques années de l ’ examen chimique des

terres & des pierres qu ’ on ne l ’avoit jamais fait ,

il faut contenir qu ’ on eft bien loin d ’ avoir en¬

core fur cet objet des connoiflances allez multi¬

pliées & allez exaéles pour donner une divifion

méthodique de ces fubftances . Telle eft la raifon

pour laquelle les méthodes chimiques propofées

jufqu ’ à préfent font fi différentes les unes des

autres , & telle eft aufli celle qui nous a engagés à

faire connoître en même - temps celles de trois

chimiftes célèbres , qui fe font fuccédées en afl ’ez

peu de temps .

Ce qu ’ on a gagné aux travaux entrepris de tou¬

tes parts fur les terres & fur les pierres , c ’ efl de

trouver les moyens propres à en réconnoître la

nature & les principes . La méthode analytique

de ces fubftances eft aflez compliquée , & je ne

nie propofe d ’ en donner que les généralités dans
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ce chapitre ; en effet , excepté l ’ action du feu , de
l ’ air & de l ’eau , qui peut être facilement appré¬
ciée par ceux qui commencent l ’ étude de la chi¬
mie , & qui n ’ont encore lu que la premïère par¬
tie de cet Ouvrage , dans laquelle les propriétés
de ces corps ont été expofees , les matières fâ -
lines que l ’on emploie avec tant d ’avantages pour
féparer & reconnoître les diff - rens principes
conftituans des terres & des pierres , leur étant
abfolument inconnues jufqu ’ ici , ce feroit rilquer
de n ’ être point entendu , & s ’ écarter en même -
temps de l ’ ordre fi nécelI ’aiTe dans l ’étude des
fciences phyfiques , que de parler ici de l ’ ufage de
ces diffolvans pour l’ analyfe de - pierres . Je ren¬
verrai donc les détails relatifs a la décompofition
chimique exaéte des fubftances terreufes par les
acides par les alkalis à une autre partie de
cet Ouvrage ( i ) , & je n ’ en expoferai ici que les
principes généraux .

Lorfqu ’ on veut connoître la nature chimique
d’ une terre ou d’ une pierre , on doit commencer
par en examiner avec foin les propriétés phyfi¬
ques , la forme , la dureté , la pefanteur , la cou¬
leur , & c . On en fépare enfuite les corps ctran -

( i ) Voyez le Traité de l ’ analyfe des eaux , à la fin
de cet Ouvrage .
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gers qui y font prcfque toujours mélangés en

plus ou moins grande quantité , & en fait en

forte de l ’ avoir pure & fans mélange par le tria¬

ge , le lavage , & c . Une pierre doit être réduite

en poudre , & pour ainfi dire à l ’ état de terre ,

pour être convenablement effayée . L ’ aâion du

feu eft une des premières tentatives que l ’ on fait

ordinairement fur ces fubftances . Ôn les expofe ,

à la dofe de quelques onces , dans des creufets

d ’ argile bien cuite , ou de porcelaine , au feu

d ’un fourneau qui tire bien , tel que celui de

Macquer , & mieux encore à celui dos fours de

poterie , de porcelaine , ou de verrerie . Il faut

obfcrver à l ’égard des creufets que l ’ on emploie

pour cette opération , que la terre argileufe qui

en fait la bafe , entre louvent pour beaucoup

dans l ’ altération que la fuhfhnce pierreufe éprou¬

ve de la part de la chaleur ; mais il n ’ y a point

de moyen d ’éviter cet inconvénient , qui d ’ ail¬

leurs devient prefque ^ îul , lorfqu ’ on compare

enfemble les changetnens produits dans beaucoup

de pierres . On a imaginé , depuis quelques an¬

nées , de fe fervir du chalumeau à fouder pour

traiter les matières minérales au feu , et l ’ on

doit réunir ce fécond moyen au premier , dans

l ’examen chimique d ’une terre ou d ’ une pierre .

On les expofe au feu , fort feules , foit mêlées

entr ’elles ou avec quelques lubiîances falines ,



38o Ê L É M E N S

que l ’ on connoîtra par la fuite ( 1 ) ; enfin , on
peut auifi les traiter avec la machine propre à
verfer l ’ air vital fur les charbons , dont j ’ai donné
ladefcription dans mes Mémoires de Chimie , &
qui excite allez fortement l ’ action du feu , pour
pouvoir être comparée au foyer des lentilles de
verre , telle que celle de l ’académie . Ces expé¬
riences prcfentent ou une fufion plus ou moins
avancée , ou un changement de couleur , de
confiftance , de forme , & c . que l ’ on décrit avec
le plus grand foin . Il faut encore répéter cet
effai dans des cornues de terre auxquelles on
adapte un récipient & même un appareil pneu -
mato - chimique ( 2 ) , afin de recueillir l ’ ea . < & les
fluides aériformes , s ’il s ’ en dégage . Ces pro¬
duits ne font à la vérité fournis que par les ma¬
tières falino - terreufes regardées comme des
pierres par les naturaliftes ; mais comme celles - ci
font fouvent mêlées avec de véritables terres , il
eft néceflaire de faire mention ici de ce moyen
général de les examiner . L ’ adion du feu indique

( 1 ) Voyez le Mém . fur le chalumeau , par Bergman ,

5 c les notes de M . Mougez , Manuel du Misera logifie ,
ou Sciagraphie , Cucliet , 1784 .

( 2 ) Voyez la defcriplion de ccs appareils , à l ’article
Gaz du Dictionnaire de Chimie , dans l ’Ouvrage furies
différens airs , de M . Sigaud de la Fond , & c . & c .
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fi la pierre eft filicée , alumineufe ou mélangée ;
mais comme la plupart font de cette dernière
efpèce , Sc peuvent contenir plulieurs & même
cinq à fix fubftances différentes les unes des
autres & dans des proportions variées , il faut
avoir recours à d ’autres procédés pour en dé¬
terminer la compofition . Ces procédés confif-
tent ù les traiter par plufieurs diffolvans acides
& alkalins dont l ’application fuccellive enlève &
fépare les uns des autres chacun de leurs prin¬
cipes conftituans .

L ’ aétion de l ’ air & de l ’eau en vapeurs fur les
fubftances terreufes & pierreufes peut jeter auflï
quelque jour fur leur nature & leurs principes .
Les unes n ’ éprouvent aucune altération par ces
agens ; d ’autres fe divifent , changent peu - k - peu
de forme , de couleur , deconfiftance ; ces phé¬
nomènes ont lieu fur - tout dans les pierres très -
compofées , & qui contiennent beaucoup de fer ;
enfin , leur lixiviation par l ’eau froide & chaude
y démontre la préfence des matières falines ,
quoiqu ’aflez peu folubles , qui y font très - fou -
vent contenues .

C ’ eft par ces différens moyens , que les chi -
miftes modernes fout parvenus à déterminer la
nature & la proportion des principes d ’ un allez
grand nombre de terres & de pierres . Je n ’ ai
fait qu ’ en indiquer ici l ’ admiuiftration la plus
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générale , & l ’on trouvera dans l ’hiftoire des

matières falines tous les détails relatifs à cet objet ,

qu ’ il eft beaucoup plus difficile de remplir conve¬

nablement qu ’on ne doit & qu ’ on ne peut l ’ ex * "

pofer ici .
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SECONDE SECTION .
Substances salines .

, — ■■■' ■

CHAPITRE PREMIER .

Des fubfiances falines en général , de leurs
caractères , de leur nature & de leur

clarification .

L e S matières falines , dont le nombre eft très-
confidérable , ont des caractères particuliers qui
les diftinguent de celles que nous avons exami¬
nées jufqu ’ à préfent . Les chimiftes n ’ ont encore
établi les caraétères falins que d ’ après quelques
propriétés qui laiflent de l’incertitude fur la
vraie nature de ces matières . Les propriétés
qu ’ ils ont indiquées ont beaucoup trop étendu
la claffe des fels , parce qu’ elles conviennent à un
grand nombre de corps . La faveur & la diffolu -
bilité dans l’ eau , qu ’on a toujours données com¬
me les caraétères des fubftances falines , fe ren¬
contrent dans beaucoup de corps non falins ,
comme dans tous les mucilages doux & dans les
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matières animales ; d ’ un autre côté , ces deux
propriétés font très - foibles dans plufieurs fubf-
tances falines . Les naturalises n ’ont pas donné
une définition plus exade . des fels ; la forme
criftalline & la tranfparcnce que plufieurs d ’ en -
u ’ eux leur ont aflignées , appartiennent à beau¬
coup d ’ autres matières , & fur tout aux terres ,
& d ’ailleurs manquent abfolument dans quelques
fels . C ’ eft donc avec beaucoup de vérité que
Macquer dit qu ’on ne connoît pas les vraies
limites qui féparent les matières falines d ’ avec
celles qui ne le font point .

Cependant , comme il eft nécefiaîre de prendre
un parti fur cet objet , & de fixer fes idée , fur les
propriétés de ces matières , nous croyons devoir
les examiner en général , avant de palier à l ’kif-
toire particulière de chaque fel .

Nous reconnoiiîbns pour fubftances falines
toutes celles qui ont plufieurs des quatre pro¬
priétés fui vantes ; i° . une grande tendance à la
combinaifon , ou une affinité de cotnpolition très -
forte ; z® . une faveur pkls ou moins vive 53° . une
diffolubilité plus ou moins marquée ; 4 0 . une
incombuftibilité parfaite . Avant d ’ examiner clia -̂
cune de ces propriétés , il faut obferver que
plus un corps en réunira , & plus il fera falin ,
& que la qualité fabne fera toujours d ’ autant
plus évidente & marquée , que ces propretés

feront
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feront plus énergiques . Il ne faudroit cependant

pas conclure de ce que ces propriétés paroiflent

prefque nulles dans certaines matières , que ces

matières ne font point falines . On rifquerojt fou -

vent de fe tromper , en admettant ce principe , car

il peut fe faire que deux fels qui n ’ ont les pro¬

priétés falines que très - foiblement , les aient en¬

core plus foibles après leur combinaifon . Dans ce

cas , il faut avoir recours à l ’ anaiyfe chimique ,

qui en féparant ces deux corps , mettra leurs qua¬

lités falines plus à découvert .

I . De la tendance à la comlnnaifnn , confédérée

comme caractère des fubjlances falines .

La plupart des fels ont une tendance pour fe

combiner à beaucoup de fubftances differentes .

C ’eft même parmi ces fubftances que l ’ on trouve

les corps les plus aétifs , capables de s ’ unir à un

grand nombre d ’autres corps , & de former le

plus de combinaifons . C ’eft auffi de ces matières

que les chimiftes de tous les temps ont fait le plus

d ’ ufage \ ce font quelques - unes d ’ entre elles qu ’ ils

ont décorées du nom de diffolvans & de menf -

trues ; mais cette tendance à la combinaifon n ’eft :

pas , à beaucoup près , 1 a même chofe dans tous les

fels . Les uns en jouiflent dans un degré fi éner -

Tome I . ^ b
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gique , qu ’ ils rongent & détruifent , ou diffolvent

tout ce qu ’ ils touchent , & que les pierres vitri -

fiables & quartieufes elles - mêmes n ’ échappent

point à leur aétion ; tels font plufieurs des fels purs ,

appelés acides ou alkalis . D ’ autres , fans avoir une

force de combinaifon aufii vive , ne biffent pas de

s ’ unir à plufieurs corps ; enfinileneft chezlefquels

cette force n ’ efl : que très - peu de chofe , & qui

femblent n ’ en avoir prefque pas davantage que

les matières tcrreufes ; mais ce peu de tendance

à la combinaifon ne dépend le plus fouvent dans

ces derniers , que de ce qu ’ elle eft déjà en grande

partie fatisfaite , comme on peut l ’ obferver dans

beaucoup de fels neutres . On ne fera donc point

étonné , d ’ après cette propriété des fels , de ne les

rencontrer prefque jamais purs & ifolés dans

l ’ intérieur de la terre .

II . De la faveur confédérée comme caractère des

fubjlances falïnes .

La faveur a été jufqu ’aujourd ’hui regardée

comme tellement propre aux fubftances falines ,

que plufieurs philofophes ont cru que ces fub -

tancesétoient les feules fapides , & le principe

de toutes les faveurs . Quoique cette opinion ne

foit pas entièrement démontrée , puifque beau -
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coup decorp qui ne font nullement falins , comme

les métaux , ont une faveur marquée ; quoique l ’ on

puifle lui oppoLr quelques matières filines qui

n ’ ont prefqu ’aucune faveur , on ne peut cependant

difconvcnir que c ’ elt dans plufieurs de ces fub -

ftances que l ’on trouve les fubftances les plus fa -

pides ; autli a - t - on donné cette propiiété comme un

des grands caradèi es des matières falines . La faveur

de ces matières varie , comme leurs autres pro¬

priétés , dans les différentes efpèces de fels . l ' our

bien entendie d ’ où elle dépend , & fur - tout quelle

elt la caufe de la d vedité de fon energie , il til

elfentiel d ’étaoJir . e que c ’ elt que cette qualité , &

en quoi elle confiiie . On entend communément

par faveur , une imp effion faite fur l ’ o gane du

goût par le corps fap de , d ’après laquelle on juge

de la qualité utile ou nuifible de ces corps , & ton

fe deteimine a le garder ou à le rejetter . C ’ eft donc

une a & ion particulière du corps fapide fur les

nerfs de la langue & du palais des animaux , qui

les avertit que tel être peut leur être avantageux ,

ou que le contait de tel autre leur fera nuilible .

Mais cette propriété des co ps ne peut - elle être

fenfible que fur les nerfs de la langue , & I’aétion

dans laquelle confite la faveur , ne peut - elle pas

fe paffer également lur tous les organes des ani¬

maux , dont le tiffu efl formé en partie par les
B b ij
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nerfs ? Cenx qui connoiflent les phénomènes de
l ’économie animale ne peuvent nier que l ’ action
qui conftituela faveur , doit avoir ion effet fur tous
les autres nerfs , & qu ’ elle doit être toujours pro¬
portionnée à la fenfiéiiité des fujets & des organes
fur lefquels elle fe porte . D ’ après cette manière
de concevoir la faveur , on eft naturellement con¬
duit à croire , i 0 . que fon impreiïionfera prefque
nulle fur les parties du corps qui contiennent peu
de nerfs , ou dont les nerfs font peu fenfibles , par¬
ce qu ’ils ne font point à découvert , comme fur la
peau dont le tiffu réticulaire & l ’épiderme cou¬
vrent , enveloppent les nerfs , & en émouffent la
fenfibilité ; il faudra donc que la faveur d ’ un fel
foit très - forte pour que fon action puiffe être fen -
fible fur la peau ; 2, 0 . que cette impreiïion fe fera
avec plus d ’énergie fur les organes dont les nerfs
feront plus gros , plus nombreux , d ’une forme
propre a recevoir un contaét étendu , & un mou¬
vement violent de la part des fels , & dont l ’ épi¬
derme fera très - mince , & laiiïèra les nerfs pref¬
que a nud . La furface fupérieure de la langue , la
voûte du palais , & en général tout l ’ intérieur de
la bouche , font fufceptibles de percevoir la faveur
d ’un très - grand nombre de corps qui ne font au¬
cune impreflion fur l ’organe beaucoup moins fcn -
fiblc delà peau ; 3 * . que des corps qui n ’ont point

¥
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de faveur Se point d ’ adion fur la pean , pourront

cependant en avoir une pour des organes plus

délicats , & dont les nerfs feront plus fenfibles ,

comme le font l ’ eftomac & les inteftins .

Ces confidérations , une fois admifes , nousdif -

tinguerons trois clafîes de faveurs & de corps fa -

pides , auxquels on pourra rapporter celles de

toutes les matières falines que nous examinerons .

La première claffe comprend les fels dont la fa¬

veur eft la plus forte , & dont l ’ aâion fe porte

vivement fur la peau . L ’ imprefiion que cette adion .

y excite eft fi forte , qu ’ elle fait éprouver une

douleur très - vive , & que fi elle continue à agir

pendant quelque temps , elle détruit & déforga -

nife entièrement le tiffu de la peau . Cette faveur

eft la caufticité , & les fels qui enjouifient , fe

nomment des cauftiques . La fécondé claffe com¬

prend ceux dont la faveur eft moyenne , & ne fe

manifefte que fur les nerfs du goût . On a coutume

de difiinguer ces faveurs moyennes par différens

noms qui caradérifent chacune d ’ elles , comme

l ’amertume , l ’aftridion , l ’acidité , l ’ àcreté , la

faveur urineufe , & c . Dans la troifième claffe ,

nous rangeons les fubftances falines dont la faveur

n ’ eft fenfible que dans l ’ eftomac & les inteftins ;

nous trouverons peu de fels de cette nature .

Il eft important de faire quelques remarques .

B b ii |
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furie rapportde ces différentes dalles de faveurs ;

il faut obferver a ’ abord qu ’il y a beaucoup de de¬

grés & de nuances dans chacune d ’ elles , relative¬

ment à leur plus ou leur moins d ’ énergie : amfi ,

il y a des cauftiques beaucoup plus forts les uns

que les autres ; il y en a qui rongent & détruilent

fur - le - champ les parties organiques , tandis que

d ’ autres demandent beaucoup de temps pour les

déforganifer . Il en eft de même des fels amers ,

aftringens ou urineux , & de ceux dont la faveur

n agit que fur les nerfs de l ’ eftomac . En fécond

lieu , èh ^ refléchiffant fur les nuances de cesdiverfes

faveurs , on eft naturellement porté à croire

qu ’ elles ne font que diftcrens degrés les unes des

autres , & que depuis le Tel le plus cauftique , juf -

qu ’ à celui qui n ’agit que fur la membrane molle

& fenfible de l ’eftomac , c ’ eft toujours la même

propriété très - énergique , & extrême dans l ’un &

trèé - affoiblie , &C à peine perceptible dans l ’autre .

Cette réftexion fembl 'e indiquer que toutes ces

faveurs dépendent abfolument de la même caufe

& partent du même principe .

Pour rechercher quelle eft la caufe de la fa¬

veur , .nous ne pouvons mieux faire que de

confiderer celle qui eft ! a plus forte de toutes ,

afin de pouvoir en failir les phénomènes , & en
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concevoir l ’ aéfion . C ’eft donc de la caufticité que

nous devons nous occuper . Cette propriété a de

touttemps été l ’ objet des conjeélures des chimiftes .

Lemery , obfervant d ’ une part , que les corps

très - chauds étoient très - cauftiques , & que d ’ une

autre , les fels qui ont cette propriété , ont la plu¬

part été chauffés fortement pour l ’ acquérit , attri¬

bua la caufticité aux particules de feu , nichées

dans les corps . M . Baumé a adopté entièrement

cette opinion . Meyer , apothicaire d ’ Ofnabruck , a

fait des recherches fuivies fur les fels cauftiques ,

& a imaginé un fyftême brillant , auquel plufieurs

chimiftes ont été fort attaché , mais qui a perdu

aujourd ’hui toute la confiance qu ’ il s ’ étoit d ’abord

acquife . Ce favant attribuoit la caufticité à un

principe , qu ’ il regardoit comme compofé du feu ,

& d ’ un acide particulier ; il le nommoit caiijlicum ,

ou acidum pingue , d ’ après les anciens chimiftes -

Il en fuivit la marche & les combinaifons , comme

Stahl l ’ a fait pour le phlogiftique ; mais ce fyftême

a le même défaut que celui de Stshl ; c ’ eft que

Meyer n ’ a pas mieux démontré la préfence de fon

cauJHcum , que Stahl n ’a prouvé celle du phlogif¬

tique . Le doéfeur Blach , en faifantdes recherches

fnr les mêmes matières que Meyer , a porté le plus

grand coup à fa doétrine , en démontrant a laB b iv
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rigueur , que la caufticité de la chaux & des alka -
lis , loin d ’ etre due à l ’aduit ’on d ’ un principe atidi
gras , comme le pensoit Meyer , provient au con¬
traire de la louftradion d ’un lel dont il fera quef-
tion plus bas , fous le nom d ’ aci le carbonique .

Marquer fans contredit le chimifte qui s ’eft:
occupé avec le plus de fuccès de la caufe de la
eautticite ^ la doctrine qu ’il a expofée lur cet objet
dans fon dictionnaire de Chimie , eft fi claire &
appuyée de faits fi concluans , qu ’ il eft impof -
lible de ne pomt embraiTer fon opinion . Après
avoir remarqué que les corps cauftiques détruilent
& corrodent nos organes , en fe combinant avec
les principes qui les confîituent , il obf .- rve
qu ’à mefure que cette combinaifon a lien , le
cauftique perd peu - à - peu fa force , & que celle -
ci devient abfolument nulle , lorfque le corps
très - fapide a diflout toute la matière animale qu ’il
pouvoit diffoudre : c ’ eft ainfi que la pierre à cau¬
tère ou l ’ alkali fixe pur , lapis caujücus , ronge &
corrode la peau fur laquelle on l ’applique , &C
perd fa force corrofive & diffolvante , lorfqu ’il a
ceffé d ’ agir fur cet organe . C ’eft bien réellement
par une force chimique que ce fel agit , puifqu ' il
exerce fon adion fur la peau infenfibie des ca¬
davre ? , comme Poultier l ’a démontré par des
expériences exades , & en général fur toutes les
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fubftances animales qu’ il difîout . C ’ eft donc de la
tendance à la combinaifon que dépend la caufti -
cite ; & l ’ énergie de cette force agiftant fur nos
organes , n ’ eft que le refult .it de la combinaifon
du cauftique avec la matière conftituante de ces
mêmes organes ; de même un corps cauftique
perd fa vertu en fe combinant dans nos labora¬
toires avec une fubftance quelconque à laquelle il
tend fortement à s ’ unir , & en un mot , la caufli -
cité eft toujours en raifon de la tendance à la
combinaifon ; d ’après cela , le fel le moinsfapide
ne doit cette propriété qu ’à ce qu ’ il eft déjà latu -
ré d ’ une manière quelconque ; & en le féparant
de cette forte d ’alliage , on lui donne une laveur
plus ou moins forte , fuivant que cette féparatïon
eft plus ou moins exacte . Tous les phénomènes
qui conftituent l ’ hiftoire des matières falines ,
viennent à l ’ appui de cette affertion , comme on le
verra plus bas .

§ . III . Di la dijjolubilité conjîdéréi comme
caractère des matières falines

La diftolubilité dans l ’eau a été donnée par
tous les chimiftes , comme un des grands carac¬
tères des matières falines ; cependant il en eft de
cette propriété comme de la faveur & de la ten¬
dance à la combinaifon ; elle préfente les mêmes
variétés que celles - ci . Elle eft fi confidérabie & fi



forte dans quelques fels , qu ’on ne peut leur en¬
lever les dernières portions d ’eau qu ’ ils con¬
tiennent , que par des procédés très - longs & très -
recherchés . D ’autres ne jouiffent de la diflolulilité
que dans des degrés moyens , & que l ’ on peut cal¬
culer avec beaucoup d ’exaftitude , comme on l ’a
fait pour la plupart des fels neutres . Enfin , il eft
quelques matières falines dans lefquelles on ne
trouve qu ’ une folubilité fi foible & fi peu mar¬
quée , qu ’ elle femble s ’ éloigner abfolument des
premières , & qu ’ elles parodient appartenir à la
dalle des fubftances terreufes ou pierreufes . Auffi
tous les fels qui font dans ce cas ont - ils été re¬
gardés comme des terres ou comme des pierres ,
par la plupart des naturaliftes . Les limites entre
ces deux claffes de corps minéraux font fort diffi¬
ciles à bien déterminer , & les chimiftes n ’ont
point encore pris de parti fixe à cet égard . M . Kir -
wan paroît adopter dans fa minéralogie l ’ opi¬
nion de Bergman , qui penfe qu ’ on doit regarder
comme terre toutes les fubftances , qui exigent
plus de mille parties d ’ eau pour être tenues en
diffiolution , & qu ’il faut ranger parmi les matières
falines toutes celles qui peuvent être diftoutes
dans une quantité d ’eau moindre jufqu ’ à mille
parties . Si cette propofition eft reçue par tous les
chimiftes , comme je crois qu’ il mérite de l’ être ,
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on évitera ces diverfités d ’ opinions & de langage ,

qui les ont partagés jufqu ’ ici , & qui ne font

propres qu ’ à rendre la fcience plus difficile

& plus obfcure pour ceux qui en commencent

l ’étude .

Le rapport que j ’ ai indiqué entre la faveur &

la difîblubilité des fels eft abfolument le même

que celui qui exifte entre la première de ces

propriétés , & la tendance à la combinaifon ;

& l ’ on concevra aifément la caufe de ces rap¬

ports , en obfervant que la difîblubilité dans l ’ eau

eft une véritable union chimique du fel avec ce

fluide ; elle doit donc fuivre abfolument les

mêmes loix que la tendance à la combinaifon &

la faveur ; & en effet , plus un fel a de faveur & de

qualité diflblvante , & plus il fe diflout dans l ’eau .

Cette loi eft invariable pour toutes les matières

falines , & elle tient à leur nature même ou à leur

eflence .

§ . I V . De l ’ incombuflibllite conjidèrèe comme

caractère des fubjlanses Jalines .

Il eft plus difficile de faifir ce quatrième carac¬

tère des matières falines , que les trois premiers .

Aucun chimifte n ’ a encore confidéré ces fubf -

tances fous ce point de vue ; plufieurs même ont
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ern que quelques Tels , entre autres le nitre , jouif -

foient d ’ une véritable combuftibiiité .

Pour bien concevoir qu ’ on s ’ eft trompé fur ce

point , & que toutes les matières falines miné¬

rales font parfaitement incombuftibles , il fandroit

être beaucoup plus avancé dans l ’ hiftoire des pro¬

priétés de ces fubfiances . Cependant , comme

nous croyons que ce caractère eft un des plus mar¬

qués , & des plus effentiels à conr . oître dans le »

feîs , il eft bon de prcfenter ici un court extrait de

la dc & rine que nous propofons fur cet objet , &

qui fera très - éclaircie & mife abfolument hors de

doute dans les détails .que nous donnerons fur les

fubftances falines en particulier .

Il eft démontré , par les belles expériences de

Mc I .tavoifier , que plufieurs matières combuf -

tibles forment par leur combuftion des acides

d ’ une nature particulière , fuivant chacune d ’ elles .

La combuftion n ’ eft autre chofe , comme nous

l ’avons expliqué plus haut , qu ’ une combinaifon

<àc la bafe de l ’air vital ou oxigène , avec les corps

combmribies . Tout corps qui a bruié complète -

tement , c ’ eft - a - dire , qui s ’ eft combiné avec l ’ oxi -

gène en quantité fuffifante pour en être faturé ,

rentre dans la claffe des corps incombuftibles , ou ,

ce qui eft la même chofe , fa tendance à le com¬

biner avec l ’ oxigène eft fatisfaite , & il n ’ eft plus
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fufceptible de s ’ y unir de nouveau , & d ’ en abforber

davantage . Ces principes étant une fois démontrés ,

fi , d ’ une part on trouve que plufieurs feîs font

les réfidus de différentes matières combuftibles

brûlées ; & fi , d ’ une antre part , une claffe entière

de ces fels paroît contenir l ’ oxigène , & préfente

les cara & ères des fubffances qui ont éprouvé la

combuftion , on conçoit comment ils ne pour¬

ront plus être combuftibles . Ces alfertions font

fondées fur un grand nombre défaits , comme on

le verra plus bas ; elles prouvent que les fels font

des êtres compofés , & la plupart formés par

l ’ union de certains corps combuftibles avec l ’ oxi¬

gène . Il eft très - facile d ’ entendre , d ’ après cela ,

comment ce caraûère d ’incombuftibilité pourroit

être regardé comme le plus certain & le plus conf -

tant des matières falines . Quant à la démonftra -

tion de ces importantes vérités , nous efpérons

qu ’ elle fera complette pour la claffe des fels acides ,

par les détails qui conftitueront Phiftoire particu¬

lière de ces fubftances .

Il exifte cependant une claffe de fels qui pa -

roiffent évidemment compofés , & qui ne con¬

tiennent point d ’ oxigène -, tels font les alkalis en

général ; mais ou ils font des compofés de matières

incombuftibles par elles - mêmes , ou s ’ ils con¬

tiennent quelque matière combuftible , comme oo
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verra dans l ’ammoniac ou alkali volatil , elle y eft
unie a ur.efubflance évidemment incombuflible ,
& qui empêche abfolument cette propriété d’ étre
fenfible dans la première matière .

§ . V . De la nature & de la compojition des
matières fahnes en général .

Stahl , qui s ’ eft beaucoup occupé de la nature
des fe ' s , avoit penfé qu ’ ils étoient en général for¬
més d’ eau & de terre . Il avoit raflèmblé tout ce

que les faits chimiques pouvoient fournir pour
éclairer cette grande théorie ; mais depuis qu ’ à
cette brillante époque de la chimie , il en a fuccédé
une plus brillante encore par la multiplicité des
expériences , & par la grandeur des découvertes
fur l ’influence de l’ air dans tous les phénomènes
de la chimie , la théorie des matières falines de
Stahl , que l ’ on trouve fi clairement expofle dans
les ouvrages de Macquer , ne fuffit plus pour bien
concevoir la nature & la compofition des fels .
On ne fe contente plus de ces analogies éloignées
qui raflembloient les faits les plus difparates , <5c
qui nelailToient appercevoir que des lueurs trom
peufes ; enfin , l ’on aime m : eux convenir qu ’on
ignore , que d ’ avancer des théories hafardées , tôt
ou tard dcmenties par l^ xpérience .

' S



d ’Hist . Nat . et de Chimie . 499
Quoique la nature chimique des matières

falines ne foit pas encore entièrement connue ,
& que les faits s ’ oppofent à ce qu ’ on admette
un fetil principe falin pour la bafe & l ’ origine
de tous les autres fels , comme plufieurs favans
du premier ordre l ’ avoient penfé ; on a cepen¬
dant un peu plus de lumières qu ’ autrefois fur
les principes qui entrent dans la compofition
de ces fubftances li multipliées & fi fingulières .
On fait qu ’ elles contiennent , pour la plupart ,
une très - grande quantité d ’ oxigène , & que ce
fluide y eft fixé à une matière combuflible d ’une
nature diverfe , fuivant les différens fels . Cette
compofition eft très - bien démontrée pour plu¬
fieurs acides , & une forte analogie indique qu ’il
en eft de même pour la plupart de cette claiïè de
fels . L’ eau , fans être un des principes immé¬
diats des fels , s ’y trouve fouvent unie , & y
adhèie par une attraction très - forte . Quant à
la matière du feu , confidérée comme phlogif-
tique , que de très - grands chimiftes ont admife
dans les fels , il y a trop d ’incertitude aujour *-
d ’hui fur la nature & fur l ’exiftence de cette
matière , pour qu ’ on puifi'e adopter encore une
opinion à cet égard . Il n’ en eft pas de même du
calorique , qui paroît former un des principes
des fels , ou plutôt exifter dans la plupart en
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plus grande quantité que dans d ’autres ; telle eft
la caufe générale de la fluidité , de la fufibilité ,
& de la volatilité d ’ un grand nombre de matières

Aucune expérience pofitive ne démontre la
préfence d ’ une terre dans la plupart des fels ; on
fait feulement que tous ceux que la nature pré¬
fente , font mêlés à une quantité plus ou moins
grande de diverfes fubftances terreufes ; mais
celles - ci ne leur appartiennent point , elles n ’en -

pofition , & elles n ’y font , pour ainfi dire , qu ’ac - "^ "* *■ *

cefloires . On neconnoît donc aujourd ’hui comme
principes des matières falines en général , que ■‘itS| 8
plufieurs corps corn buflibles , l ’ oxigène , quelques
matières incombuftible : , & le calorique . On fait 3a ?l6i
que la plupart des acides font des rcfidus de corps 4jds 4
brûlés , & qu ’ ils peuvent contenir des proportions bp.
différentes de corps combuftibles & d ’ oxjgène :
de forte qu ’ ils font dans d . s états fort differens , ïà
fuivant la quantité de ces matières conftituantes . snjtio
Tout ce qu ’ on a d ’ t de plus fur la compohtion des ltffi
fels eu général , dans les traités de chimie , ne ^
renferme que des hypot ’ éfes plus ou moinn ingé -
nieufes , mais auiïi plus ou moins éloignées de la 5̂ j
vérité .

falines .

trent point , a proprement parler , dans leur com -

§ . VI ,
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VI . De la dijlribution , ou de la divijîon mé¬
thodique des matières falines minérales .

Les fels qui appartiennent au règne minéral
font en très - grand nombre . Plufieurs font des
produits de la nature qui les forme par l ’ aétiou
du feu , de l ’eau , de l ’air , & par la deftruâion
des matières organiques . La plus grande partie
de ceux dont on fe fert en chimie doivent leur

fondation à l’art -, ou au moins n’ont point en¬
core été trouvés parmi les produits de la nature .
Pour traiter méthodiquement l ’hiftoire de ces
fubftances , nous croyons devoir les divifer eu
ordres , en genres & en fortes , comme nous l ’ a¬
vons fait pour les terres & les pierres . Nous
comprenons toutes les matières falines minérales
dans deux ordres .

Le prefnier contient les fubftances falines , nom¬
mées jimples , & que nous connoîtrons fous le
nom de fels primitifs , parce qu ’ ils fervent h la
formation des fuivans .

Le fécond ordre renferme les fels fecondajres ,
compofés ou neutres ; ils font formés par la
combinaifon des premiers , les uns avec les au¬
tres , & ils font en conféquence beaucoup moins
fimples qu ’ eux .

Chacun de ces ordres fera divifé en plufieurs
genres , & ceux - ci en fortes .

Tottu h Ç c
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Nous connoiflons aujourd ’hui , dans le régné

minéral , neuf genres , 6e au moins quatre - vingt -
dix fortes de Tels (impies ou compofés , différens
les uns des autres , 6c que nous allons examiner
fucceflivement ( i ) . . J

CHAPITRE II .

Des trois fubfiancesJalino - terreufes .

ORDRE I . Sels Jlmples ou primitifs .

INT OUS donnons le nom de fels (impies ou pri¬
mitifs à ceux que l ’ on appeloit autrefois , 6c que
quelques chimiftes appellent encore fels (impies .
Comme il eft démontré , par des expériences
exactes , que la plûpart d ’ entr ’cux font manuelle¬
ment compofés , nous obferverons que le titre de
fels (impies ne leur convienc qu ’en las comparant

r

>V \

( i ) Il y a 3 fubftances falimnterreufes , 3 alkalis , 10
acides minéraux ; ceux -ci unis à l ’alumine , aux trois bafes
falino - terreufes & aux trois alkalis , conftituent 70 fels
neutres , ou compofés en général ; mais trois des acides
pouvant être dans deux états différens , & formant alors

• de ? fels neutres également différens , il en ré Al te à - peu -
près ao autres fels compofés , . ^ ' •
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à ceux du fécond ordre . Le nom ' de fels primi¬

tifs paroît les défigner avec plus d ’exaftitude ,

parce qu ' ils condiment , par leurs combinaifons ,

les fels neutres compofés , que nous appelons

fecondaires . Nous divifons cet ordre en trois

genres , qui font les fubftances falino - terreufes ,

/ les alkalis & les acides ; l ' examen des premières

nous occupera dans ce chapitre , & nous place¬

rons , dans les deux fuivans , l ’ hiftoire des alkalis

& des acides .

Genre I . Substances salino - terreuses .

Nous défignons fous ce nom trois fubftances ,

qui ont été regardées jufqu ’ ici comme des ma¬

tières terreufes , mais dont les caraélères les rap¬

prochent manifeftement des fels ( i ) . L ’ enfemble

des propriétés falines , aflez marquées , qu ’ elles

préfentent conjointement avec les caraétères pro¬

pres aux matières terreufes , moins failians en gé¬

néral que les premières , nous a engagés à placer

ces fubftances avant les fels ; à les faire fervir ,

pour ainfi dire , de chaînon entre ces derniers &

les terres , dont elles diffèrent dkùlleurs par une

( 1 ) Nous en avons déjà parlé dans la lithologie ; . mais
nous ne les avons alors confidérées que comme faifant
partie des connoiffanccs d ’hiftoire naturelle .

C c ij
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tendance à la combinaifon beaucoup plus forte ^
comme on le verra par l ’examen de leurs pro¬
priétés .

Il eft important d ’ obferver que dans l’ examen
de ces matières falino - terreufes , ainfi que dans
celui des fels primitifs , nous les fuppofons pures
& ifolées , quoiqu ’elles ne le foient jamais dans
la nature , & fans parler encore des moyens de
les obtenir telles , afin de ne point compliquer
l ’ordre * élémentaire que nous nous propofons de
fuivre . L ’ hiftoire des fels neutres offrira , dans
l ’article de leur décompofition , les moyens que
la chimie fournit de féparer ces fubftances , ainfi
que les fels fimples ou primitifs , & de les avoir
purs .

Ce premier genre contient trois fortes de corps
falino - terreux .

Sorte I . Baryte .

La baryte a été d ’abord nommée terre pefante
par MM . Gahn & Schéele , chimiftcs fuédois ,
qui en ont reconnu l ’ exiftence dans le fpath pe -
fant . Bergman & M . Kirwan ont déjà employé
le mot latin de barytes . Sa pefanteur fpécifique
va au - delà de 4 , 000 , fuivant M . Kirwan . Cette
terre n ’ exifte jamais pure , mais toujours com¬
binée . Elle a été decouverte & regardée comme
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une fubftance particulière par les chimiftes déjà
cités . MM . Margraf & Monnet l ’avoient cru de
la nature de la terre abforbante ou calcaire . Ce¬

pendant ce dernier chitnifte y avoit reconnu
quelques caradères differens , & il étoit porté à
la regarder comme une terre différente de la
chaux . Ses propriétés n ’ ont encore été que peu
examinées , au moins comme matière il'olée &
pure : on a plus étudié fes combinaifons , & c ’ eft
fur - tout par les fels qu ’elle forme avec les acides
& par fes affinités très - fingulières , qu ’ elle diffère
des autres fubftances analogues .

La baryte pure , obtenue par les moyens qui
feront détaillés plus bas , eft fous forme pulvéru¬
lente , d ’une extrême fineffe & d’ une affez grande
blancheur ; je n ’y ai point trouvé de faveur dé¬
cidée fur la langue .

On ne fait point encore fi elle eft altérable par
la lumière .

Le feu ordinaire de nos fourneaux ne h fait

point entrer en fufion ; elle donne au creufet
d ’argile dans lequel on la chauffe , une couleur
bleue ou verdâtre , & elle prend elle - même une
légère teinte de cette couleur . Cette propriété
ne paroît pas dépendre de fa réaâion furi ’ argiie .
M . d’ Arcet dit qu ’ elle fe fond dans un creufet
d ’argile ou de fer à un feu très - violent .

Expofée à l ’air , elle y augmente de poids &
C c iij

I
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fe combine , quoique très - lentement , avec Fa -
cide carbonique contenu dans l ’atmofphère ; on
ne cannoîtpas ce qu ’ elle peut éprouver de la part
de l ’air vital . On ne connoît point l’ aélion de
l ’oxigène & de l ’azote fur cette terre faline ; peut -
être contient - elle de l ’azote , comme un de fes
principes conftituans .

Elle fe diiïbut dans l ’eau , mais avec aflez de
difficulté , puifqü ’il faut 900 parties de ce fluide
pour une partie de baryte . L ’eau qui en eft char¬
gée donne une couleur verte , foible à la teinture
des fleurs de violette ( 1 ) , & fur - tout à celle de
mauves ou de raves . Cette diflolution , expofée
à l ’air , fe couvre d’une pellicule légère , qui fe
reproduit à rnefure qu ’on l ’ enlève . Cet effet eft:
dû à l ’acide carbonique de l’atmofphère ; il eft le
même que pour l ’eau de chaux , quoiqu ’il foit
beaucoup moins marqué . La même diflolution ,
évaporée dans des vailfeaux fermés , laiflfe pour
réfldu la baryte , & l ’ on juge par le poids de ce

( 1 ) Nous défignons par teinture de violettes , une dif-
folution de partie colorante de ces fleurs dans l ’eau . Ou
doit préférer cette ! teinture récente fau firop de violettes ,
qui n ’a pas , à beaucoup près , la même fenfibilité . Au relie ,
ce firop peut être employé dans tous les cas où les ma¬
tières falines que l ’on veut examiner ont une certaine
énergie ; auffi en parlerons -nous fouvent au lieu de la
teinture .
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réftdu , de la diflolubilité de cette fubftance . On
conçoit , d ’après cela , qu ’il faut fe fervir d ’ eaiï
diftilléè *- daaas cette expérience , comme dans
toutes celles de cette nature .

La baryte n ’ a qu ’une aélion foible , foit par
la voie sèche , foit par la voie humide , fur la
filice & fur l ’ alumine ( t ) ; elle peut cependant
faciliter la fufion des terres , & elle prend une
couleur verte ou bleuâtre , quand on l ’a chauffée
avec la fécondé .

La baryte eft la fubftance falino - terreufe que
l ’ on a trouvée jufqu ’ aujourd ’ hui le moins abon¬
damment dans la nature .. Il eft vraiferoblable

qu ’ elle ^ eft plus abondante qu ’ on ne l’ a cru . On

( 1 ) Il elt eflentiel d ’obferver ici que , pour faire con -
noître avec ordre l ’à & ion réciproque des corps les uns
fur les autres , je ne parle de la combinaifon de deux
corps , que lorfque je les ai fait connoître tous les deux :
ainfi je n ’ai dû faire mention , dans l ’hiftoire de la baryte »
que de la manière dont elle eft altérée par la lumière , le
calorique , l ’oxigène , l ’ azote , l ’eau , la filice & l ’alumine ;
parce que je n ’ai encore examiné que ces corps avant elle .
A mefure que nous avancerons dans l ’examen des ma¬
tières naturelles , nous connoîtrons fucceflivement toutes
les combinaifons . Cet ordre a le double avantage d ’être
très - méthodique , & d’ indiquer autant ce qu ’ il y a de
connu en chimie , que ce qui refte à faire pour en étendiet
les progrès .

Ce iy
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ne la coninoiflbit autrefois que dans la fuïfât 'e

barytique ou le fpach pelant ; on l ’ a trouvée *

il y a quelque temps en Angleterre , combinée ,

avec l ’acide carbonique , & cryftallifée comme

un fpâth tranfparent . Nous décrirons ce fel plus

bas . Quelques chimiftés modernes croient que '

c ’ eft une chaux ou un oxide métallique ; fa pefan - <

teur , celle des compofés dans lefquels elle entre

le précipité qu ’ elle donne , quand on mêle fa dif™

folution par les acides avec les profilâtes alka -*

lins , l ’ on fait foupçonner telle depuis long - temps

par Bergman . On allure qué M . Gahn , difciple

de ce célèbre chîmifte , eft parvenu à obtenir la

baryte fous la . forme de métal ; mais ce fait mé¬

rite d ’être confirmé . On ne connoît donc point

encore fa nature intime , parce qu ’ on ] n ’ëft pas

parvenu a en féparer les principes , ni à imiter

fa compofition . J ’ y foupçonne , comme je l ’aï

déjà indiqué plus haut , la préfence de l ’ azote ou

bafe du gaz azote .

La baryte pure n ’ eft d ’ aucun ufage ; fes difîb »

iutionsdans l ’eau & dans les acides font employées

comme réactifs , ainfi que nous l ’ expoferons en

détail quand nous les examinerons .
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Sorte II . Magnésie .

La magnéfie que l ’on retire du fel d ’ Epfom j

ou fulfaté de magnéfie , & que l ’on trouve dans

les eaux - mères des falînes des falpétriers , dans

un grand nombre de pierres , & c . n ’exifte jamais

pure dans la nature , mais toujours combinée

avec les acides . Black eft le premier chimifte qui

l ’a bien diftinguée de la chaux .

Cette fubftance , obtenue par les moyens que

nous connoîtrons plus bas , eft fous la forme

d ’une poudre blanche , très - fine , & affez fem -

blable à la farine pour l ’ afpeft & le ta£l ; fa pefan -

teur eft d ’ environ 1 , 3 3 , fuivant Kinvan . Elle

n ’a pas de faveur fenfible fur la langue , mais elle

en a une fur l ’ eftomac , puifqu ’elle eft légèrement

purgative . Elle verdit foiblement la teinture de

violettes , de mauves , & : fait tourner au bleu la

couleur de tournefol . On ne connoît pas l ’ aûion

de la lumière fur la magnéfie ; elle paroît n ’ être

que très - foible .

Expofée à un feu violent , cette fubftance 11e

fe fond point , fuivant les expériences de M .

d ’ Arcet . Macquer a obfervé qu ’ elle refte aufïï

fans altération au foyer de la lentille du jardin

de l ’Infante . M . de Morveau a eu le même ré -

fultat , en chauffant la magnéfie pendant deux
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heures au feu le plus violent du fourneau de
Macquer . M . Butini , citoyen de Genève , qui a
publié de très - bonnes recherches fur la magnéfie ,
a obfervé que cette fubflance , chauffée fortement ,
prend une forte dé retraite , & que fes particules
fe condenfent allez pour pouvoir enfuite . attaquer
& corroder la furface du fer . On allure qu ’ un
petit cube d ’ une pâte faite avec de la magnéfie
& de l ’eau , expofé par M . Paker au foyer de fa
lentille , s ’ efl retiré brufquement fur lui - méme ,
& a diminué dans toutes fes dimenfions . Cette

propriété fembleroit rapprocher la magnéfie d «
l ’alumine , avec laquelle on la trouve fouvent
combinée par la nature , comme je l ’ ai indiqué
dans l ’ hiftoire ,des ftéatites , des . asbeftes , des
ferpentines , & c . . .. _q f .

La magnéfie ,̂, chauffée dans une cornue , ne
perd que l ’eau qu ’ elle contient ; mais elle acquiert
dans ces expériences une propriété phofphorique
afîèz marquée , comme l ’a obfervé M . Tingry ,
apothicaire de Genève . Expofce à l ’air , elle ne
s ’altère qu ’au bout d ’un temps très - long . M . Bu¬
tini a tenu dans upe - chambre sèche dix grains de
magnéfie calcinée , fur une taffe de ppreelaine ,
recouverte d ’ un papier ; près de deux ans après ,
fon poids n ’étoit augmenté que d ’un huitième de
grain . Il paraît qu ’ elle fe combine peu - a - peu avec
l ’acide carbonique répandu dans l ’atmofplière ,'
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Elle n ’eft que très - peu diffoluble dans l ’ eau , &

d ’une manière prefque inappréciable , puifque
quatre onces deux gros d ’ eau pure , laifl’és pen - .
dant trois mois dans une bouteille , avec un gros
de magnéfie calcinée , & bouillis avec cette fubf-
tance , n ’ ont donné à M . Butini , par l ’ évapora - .
tion , qu ’ un enduit eftimé a un quart de grain .

M . Kirwân dit qu ’il faut environ 7 , 69a fois
fon poids d ’eau pour la dilïoudre dans la tempé¬
rature ordinaire de l’ atmofphère ; c’ eft - a - dire ,
lorfque l ’ air eft à io degrés du thermomètre de
Réaunnir . Malgré ce peu de diffolubilité , la
magnéfie forme une efpèce de pâte avec l ’eau ;
cette pâte , à la vérité , n’ eft point duélile , elle -
fe brife facilement , & l ’ eau s’ en fépare prompte¬
ment , fojt par l ’aftion du feu , foit par le contaél
de l ’air fec . La diffolution de magnéfie n ’a point
de faveur fenfible ; elle n ’ altère que très - peu la
couleur du firop de violettes .

On neconnoît pas encore très - bien l ’ adion de
la magnéfie fur lesterres pures ; on fait cependant
que cette fubftance ne fe vitrifie pas avec la
terre filicée , ni avec l ’alumine féparément , mais
qu ’en la chauffant avec l ’ une & l ’autre , elle eft
fufceptible de fe fondre .

On n ’ a point examiné fon a & ionfur la baryte .
La nature intime de la magnéfie n ’ eft pas plus

connue que celle de cette dernière . Aucune
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expérience ne démontre qu ’ elle efî une modifi¬
cation d ’ une autre fubflance terreufe ou faline ,
comme l ’ont pet? fé quelques chimiftes , puifqu ’ort
n ’ a jamais pu féparer la magnéfie en différens
principes , ni former cette fubfïance par la
fynthèfe ; elle doit donc être regardée comme
une matière fimple dans l’ état actuel de la
chimie .

La magnéfie pure , appelée cauflique par Black ,
eft employée en médecine comme abforbante &
purgative . Elle doit être préférée à la magnéfie
ordinaire dans les cas d’ aigreurs , parce que l ’ a¬
cide carbonique que cette dernière contient fe
dégage par l ’aétion de l ’acide des premières voies »
& produit des vents & tous les accidens qu ’ ils
entraînent à leur fuite ; elle conferve long - temps
la viande , & elle rétablit même la bile putréfiée.
Bergman luiattribue encore la propriété dè rendre
folubles dans l ’ eau le camphre , l ’ opium , les réfines
& les gommes - rcfines , & de former des teintures
très - recommandables , quoique la magnéfie cauf- *-
tique ne fe difTolve que très - peu dans l ’eau . On ne
connoît pas ces préparations en France .
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Sorte III . Chaux .

La chaux nommée vive dans les arts eft nne

fubftance blanche , qui a plus de cohérence que

les deux précédentes 5 elle eft ordinairement fous

la forme de pierre d ’ un blanc gris . Sa faveur eft

chaude , âcre & urineufe % elle eft afier forte

pour enflammer le tiflii de la peau . Sa pefanteur

fpécifique eft . d ’environ z , 3 , fa forme pulvéru¬

lente & friable : on la trouve aux environs des

volcans , comme M . Monnet l ’a vue dans les

montagnes de l ’ Auvergne .

La chaux verdit le firop de violettes , & la

couleur qu ’elle lui donne eft bien plus intcnfe

que celle qu ’ il reçoit de la baryte & de la ma -

gnéfie ; cette couleur eft même en grande partie

détruite , & paffe promptement au jaune fale .

La chaux expofée à un grand feu , comme celui

d ’ une verrerie , refte fans altération , & elle n ’eft

pas fufible par elle - même . Le verre ardent de

M . Parker a paiu cependant y exciter un com¬

mencement de fufion , quoiqu ’ elle fût placée fur

un charbon ; lorfqu ’ on la chauffe dans un creufet

d ’ argile , elle fe fond quelquefois fur fes bords ,

mais c ’ eft en raifon de la terre du creufet fur

laquelle elle agit .

Expofée à l ’ air , la chaux fe gonfle , fe fen -
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dille , & fe réduit en poudre ; elle acquiert
beaucoup de volume , on l ’appelle alors chau£
éteinte à l ’air . Ces phénomènes font d ’ autant
plus prompts èc plus marqués , que l ’air eft
plus humide . Il s’ excite de la chaleur pendant
cette extindion sèche ; la chaux fe divife & fe
dilate avec allez d’ effort pour écarter les parois
des vafes de bois , & fur - tout des tonneaux dans
lefquels on la renferme . Si on obferve cette
fubftance après fon extindion à l ’air , on la
trouve fous la forme d ’une pouffière très - blanche
& très - fine ; on y reconnoît une augmentation
de poids très - remarquable , & une faveur beau¬
coup moins forte . C’ eft principalement à l ’ eau
contenue dans l’ atmofphère , & à la force avec
laquelle la chaux tend à s ’y unir , que font dus
ces ' phénomènes : aufli en chauffant de la
chaux éteinte à l ’air dans une cornue , juf-
qu ’à la faire bien rougir , on en retire de l ’ eau y
& la chaux eft dans le même état qu ’avant fon
extindion .

L ’eau a une adion très - forte fur la chaux vive .

Lorfqu ’ on verfe ce fluide en petite quantité fur
cette fubftance , elle l ’ abforbe promptement ;
elle paroît aufli sèche qu ’ auparavant , bientôt
elle s ’ éclate , fe brife en fragment ; la chaleur
qui s ’ excite alors eft affez forte pour produire
un fifflement remarquable ; l ’ eau eft réduite en
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Tapeurs , & exhale une odeur particulière $ cette

vapeur verdit le papier teint avec la mauve . La

chaux fe divife beaucoup & tombe entièrement

en pourïïère . Alors la chaleur , le mouvement &

la fumée diminuent peu - à - peu & ceffent tout - à -

fo .it . Si l ’on fait cette extinction pendant la nuit

& dans l ’ obfcurité , • on obferve que la furface

de la chaux eft lumineufc dans beaucoup de

points . Tous ces phénomènes dépendent de l ’ ac¬

tivité avec laquelle cette fubftance falino - terreufe

s ’unit à l ’ eau ; mais pour qu ’ ils aient lieu , il faut

n ’employer que très - peu de ce fluide , & n ’ en

mettre qu ’ autant que la chaux peut en abforber

en fe féchant promptement ; il paroît que la cha¬

leur , qui fe dégage de ces deux corps pendant

cette union rapide , change leur état , & que la

chaux éteinte & pulvérulente qui en réfulte

contient l ’ eau sèche , folide ou glacée ; cet état

fec de l ’ eau qui a lieu dans beaucoup de combi -

naifons qui fe font avec chaleur , & qui pro -

duifent des compofés folides , dont la chaleur fpé -

ciliqueeft moins confidérable qu ’ auparavant , n ’ a

pas affez fixé l ’ attention des chimiftes , on , pour

mieux dire , ils ne l ’ ont remarqué que depuis

quelque temps . Lorfque la chaux a abforbé dans

cette expérience toute l ’ eau à laquelle elle peut

s ’ unir pourrefter sèche , on l ’apelle chaux éteinte

à fec ; elle ne s ’ échauffe plus avec l ’ eau , &

r
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ne fait que s ’y dilToudre fans mouvement biert
fenfible . Si l ’ on mêle avec cette fubftance la

quantité d’ eau nécelfaire pour la délayer on
Forme le lait de chaux , & on donne à cette li¬
queur une tranfparence parfaite en y ajoutant
tine a iTei grande quantité d ’eau pour dilToudre
complètement la matière falino - terreufe . Mi
Kirwan dit qu ’il faut environ 680 fois fon poids
d ’eau pour la tenir en dilTolution , à la tempé¬
rature de 60 degrés .

Cette dilTolution , qu’ on connoît fous le noni
d ’ eau de chaux , elt claire & limpide ; fon poids
éft peu fenfiblement au - deffus de l ’ eau com¬
mune ; elle a une faveur âcre & utineufe ; elle
verdit fortement le firop de violettes , & elle
en altère même la couleur . Lorfqu ’ on l ’évapore
dans des vailTeaux fermés , on en retire de
l ’eau très - pure , & il relie au fond des vailfeaux
de la chaux vive : mais il faut la faire bien rou -

7 ♦

gir pour en fépater les dernières portions d’ eau
qui y adhèrent avec beaucoup de force ; alors
elle s ' échauffe avec ce fluide , comme avant d ’ a¬
voir été dilToute .

L ’eau de chaux , expofée à l ’air , fe couvre
d’ une pellicule sèche , qui prend peu -k - peu dô
l ’épailîeur & de la folidité ; II l ’ on enlève cette
pellicule t il 6 ’ en reforme une fécondé , & cette

dilfolution
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diflblution en fournit jufqu ’à ce que tonte l ’ eau
foit évaporée . Ces pellicules ont reçu le nom
impropre de crème de chaux \ on croyoit au¬
trefois que cette matière étoit un fel particu ier
jermé par i ’ unioti de la terre calcaue la plus

• atténuée & de l ’eau , & on a beaucoup écrit fur
le prétendu fel de la chiux ; mais il efi: bien
reconnu aujourd ’hui , d ’ après les expéiiences du
célèbre Black , que la crème de chaux a défi
propriétés fai nes moins actives que celles de
la chaux , & que c’ eft une efpèce particulière
de fel neutre , èompofé de chaux & d ’ un acide
particulier contenu dans l ’ atmofphère \ auiïï la
crème de chaux ne peut - elle pas fe former fan *
le contact de l ’ air . Nous examinerons par la
fuite ce fel fous le nom de carbonate de chaux ou
craie . On ne connoît pas l ’ action de l ’ oxrgène &
de l ’ azote fur la chaux ; il paroît que cette bafe
abforbe & fixe une partie du ga z azote , au moins
il elt vraifemblable qu ’ elle en contient la bafe .

La chaux fe combine par la voie humide &
par la voie fècbe avec la terre filicée . Lorf -
qu’ on mêle du fable avec de la chaux nouvelle¬
ment éteinte , ou bien avec de la chaux vive ,
arrofée d’ un peu d’ eau , dans le moment du
mélange ces deux corps prennent de la con -
fi (tance & forment ce qu’ on apelle du mor -.

Tome I . D d
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tier ; L’ état & la quantité de la chaux plus ou
moins vive , Ton extinéfion préliminaire avec* *
plus ou moins d ’ eau , ou bien fon extinélion faite
dans le moment du mélange , la- nature du fable
plus ou moins gros , arrondi , inégal , fec ou hu¬
mide -, font naître de grandes différences dans les
divers - mortiers qu ’on en prépare ( i ) . On en
compofe égajement avec l ’ argile cuite en briques
& avec la pouifcolane , qui n ’ eft que de. l ’argile
cuite par le feu des volcans , & altérée par le
contaél de l ’ air .

Qoique la chaux foit parfaitement infufible
toute feule , a-infi queila terre filicée , li on les
chauffe enfemble , potwvu que la proportion
de la première foit - très *-grande , elles fe . fon¬
dent , comme l ’ont remarqué MM . d ’Arcet. &
Gerhard . Elle peut aufli faire entrer en fulion
nn tiers de fon poids d ’àlumine , & elle paroît
avoir plus d ’affinité avec celle - ci ->qu ’ avec la
filicè , ainfi que l ’indique M . Kirwan . Le mé¬
lange 1 de ces trois fubllances fond plus facile¬
ment & ' plus complètement que la chaux feule ,
avec l ’un ou l ’ autre de ces terres : c ’ eft ainfi

qu ’une partie de chaux & une d’ alumine peu -

( i ) Voyez les Recherches de M . de la Fayefurla pré¬

paration que les romains donnoient à la chaux , Paris

* 777 & *778 » première & fécondé partie . ,
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vent faite entrer en fufioti deux & même deux

partiels & demie de terre frlicée . ün cônçoit ,

d ’après ce fait , pourquoi beaucoup de pierres

dures , fcintîllantes & quartzeufes en apparence ,

fe fondent , lorfqu ’ on lès expofe à un grand feu .

La combinaifon , ou même le fimple mélange de

terre calcaire &t d ’ argile avec la terre filicée eflf

la caufe de " leur vitrefcence .

On ne connoît point encore bien l ’ aâion de

la chaux fur la baryte .

Une partie de terre calcaire fait entrer en fu -

fton une ‘ demi - partie de magnéfie ; le verte que *

forme ce mélange au feu difïout ' enfuite St fond ,

complètement autant de terre ff icée qu ’ ri con¬

tient de châux . C ’ eft pour cela que parties égales

de filice , de magnéfie & dè chaux traitéà ' aîi feu ,

forment un verre parfait .

La nature intime de la chaux n ’ eft point '

connue . Lés premiers chimiftes qui ont voulu

expliquer par des raifônnemens phyfiques les

phénomènes que préfeûte la chaux dans fes

combinaifons , & fur - tout dans fon extindlion ,

en ont trouvé la caufe dans dés parties de feu

fixée !:1 dans la pierre calcaire pendant fa calci¬

nation : Telle étoit la théorie de Lemery . Meyer '

a penfe que le feu féül & pur ne pouvoit pas

fe combiner a :. nfi , & qu ’ il y avoit un acide

particulier epu fe combinoit avec lui dans la

D d ij
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chaux \ cette efpèce de foufre très - délié étoit
l ' ac 'idum pingue ou le cauflicutn de ce chimifte ;
mais cette do & rine reproduite depuis fous dif-
férens noms , à été renverfce par une fuite d ' ex¬
périences qui en ont démontre la faufletc »
plufieurs phyficiens modernes croient que la
matière de la chaleur eft combinée dans la
chaux , & que c’ eft à fon dégagement , pendant
l ’ extin & ion , de cette fubftance , que font dues
la lumière , apperçue par Meyer & par M .
Pelletier , l ’ébullition , la vaporifation de
l ’eau & l ’ odeur grafle particulière qui s ’ ex¬
hale . U réfulte de cet expofé , qu ' on ne con -
noît -point encore les principes & la com -
pofition de la chaux , & qu ’ on ne peut point
aflurer fî elle eft le produit d ’ une atténuation
& d ’ une préparation particulières des terres
filicce ou alumineufe par l ’aélion des orga¬
nes des animaux , quoique cela paroifîe vrai -
femblable à de très - grands naturaliftes . 11 fem -
ble à la vérité être hors de doute qu ’ elle eft
formée par les animaux marins ; que c ’eft dans
l ’ eau que les principes qui la conftituent fon 1
réunis & combinés par la vie des êtres organi¬
ques ; que l’ azote eft une de fes parties confti .
tuantes : mais il faut convenir que cet apperçu
ne fuffit point encore pour convaincre les phy -
ficiens modernes , qui ne fe laiftent perfuader
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que par des expériences exaéles & réitérées .

On emploie la chaux dans un grand nombre
d ’arts , & fur - tout pour la conftrudion . En mé¬
decine , l ’ eau de chaux étendue d ’ eau eft admi -
niftrée avec fuccès dans les ulcères des différentes

parties , & c . On l’ a regardée comme un lithontrip -
tique puifTant ; mais une expérience multipliée a
appris qu ’ elle n’ opère pas conftamment les fuccès
qu ’ on en avoir efpérés , & que fon ufage trop
long - temps continué , porte dans les fluides ani¬
maux une altération voiflne du fcorbut , ou de la
fepticité .

CHAPITRE III .

Genre II . Sels alkalis . ] ’

X _JES alkalis doivent être traités avant les aci¬

des , parce qu’ ils paroiffent plus Amples , moins
décompofables qu ’ eux , & parce qu’ ils fe rap _
prochent par quelques caractères des fubftances
falino - terreufes . Ils ont une faveur urineufe ,
brûlante & cauftique ; ils verdiffent le firop de
violettes ; ils s ’ uniflent à l ’eau avec chaleur ; ils
abforbent celle qui eft contenue dans l ’ atmof -
phère , ainfi que l’ acide carbonique ; ils difTol -
vent les terres } ils ont une grande force de

D d iij
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combinaifon . On en connoit trois fortes : la po -
.tafl 'eou Vdlka.ltfixe végétal , la foude ou Valkali fix &
minéral , 1’anur.oniac ou Valkali volatil .

Sorte I . Potasse .

^ L ’efpèce d’alkali que nous défignons par le
110m de potajfe a été nommée alkali fixe vé¬
gétal , parce qu ’ elle fe trouve en très - grande
quantité dans les végétaux , quoiqu ’ on la ren¬
contre auffi très - fouvent dans les minéraux . On

l ’ a encore appelée alkali dy tartre , parce qu’ on
la tire en grande quantité de cette fubftance
faline , que nous connoîtrons par la fuite . La
potaffe n ’ctoit pas connue dans l’on état de pu¬
reté avant M . Black . Autrefois , pour diftinguer
ce fel de l ’ alkali fixe ordinaire , on l ’ appeloit al¬
kali fixe cauftique . <

Ce fel bien pur eft blanc , fous forme fèche
& folide ; fa faveur elt li forte , qu ’il difTout le
tiffu de la peau & ouvre des cautères ; il donne
fur le champ au lirop de violettes une couleur
,verte foncée & bien plus fenfible que celle que
lui fait prendre la chaux . Il altère & détruit
prefqu ’ entièrement cette couleur , qui . devient
d’ un jaune brun .

On ne connoît pas l ’ adion de la lumière
fur ce fel .
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^ Expofée au feu dans des . vaiffeaux fermés ,
la potaffe Je ramollit très - promptement , & fe
liquéfie dès qu ’ elle commence à rougir ; coulée
alors fur une plaque , elle fe prend par le froid
en une maffe blanche caffante & opaque ; elle
n’ eft pas décompofable par la chaleur ; elle ne
fe volatilile qu ’ à un feu extrême , tel que celui
des fours de verrerie ; dans toutes ces opéra¬
tions , elle diffout une portion des vaiffeaux
d ’argile qui la contiennent .

Expofée à l ’air , elle en attire puiffàmment
l ’ humidité ; elle fe réfout en liqueur , & paffe
peu - à - peu à l ’ état d ’ un fel neutre , en abforbant
l ’acide répandu dans l ’ atmofphère . C ’eft pour
cela qu ’ elle augmente de poids & qu ’ elle fait
enfuite effervefcence avec les acides , ce qui
n ’arrive pas lorfqu ’ elie eft pure & telle que nous
la fuppofons ici . Si donc on veut la conferver
dans fon état de pureté , il faut la tenir dans
des vailfeaux exaélement bouchés & qu ’ elle
rempliffe entièrement .
• La potaffe fe diffout dans l ’eau avec beau -

■coup 1 de promptitude ; elle produit alors un
grand degré de chaleur , & elle exhale une
odeur fctide de lefiive . Sa diffblution eft fans

couleur ; elle ne laiffe rien précipiter lorfqu ’ elie
eft bien pure . Si on veut la féparer de fon dif-
lolvanf , il faut l ' évaporer jufqu ’ à ficcité dans

D d iv
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des va ' fleaux fermés , parce qu ’ en faifant cettp
opération dans des vaille ’.ux ouverts , elle attire
l ’ acide contenu dans l ’ air , & devient effervef-
cente . Cette abforption eft fi prompte & fi
facile , que pour peu qu ’ on laiffe la difiolution
de ce fel à l ’ air , elle s ’altère & fe neutralife
en partie ; elle éprouve lr même altération , fi
on la met dans un flacon qu ’ elle ne remplifle
qu ’ en partie , & que l ’ on débouche fou vent . Ün
ne connoît pas l’ aflion de l ’ oxigène & de l ’aiote
fur cet alkali .

La potafle fe combine à la terre filicée par
la voie sèche , & l ’ entraîne dans fa fufion ; elle
forme alors un corps tranfparent , connu fous fe
nom de verre . Ce corps diffère fuivant la quan¬
tité refpeclive de fable & d ’ alkali fixe qui le
conftituent . Si on a employé deux ou trois par¬
ties de fel fur une de terre , il en réfulte un
verre mou , eaflant , qui attire l ’humidité de
l ’air , devient opaque & fluide . Ce verre fe
Jiffout dans l ’ eau à l ’ aide de l ’alkali furabon -

dant qu ’il contient . Cette diifolution porte le
nom de liqueur des cailloux . Elle dcpofe à la
longue une partie de la terre qu ’ elle contient ,
en flocons blancs h demi - tranfparens , mucila -
gineux en apparence , & fi légers qu ’ils ne fe
précipitent que lentement . Les acides en fepa -
rent l ’alkali & font précipiter cette terre qu ’on *
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appelle terie des cailloux . Pour que cette pré¬
cipitation réuffilîè , il faut que la liqueur des
cailloux ne l'oit pas trop étendue d ’ eau ; dans
ce dernier cas , les molécules terreules trop
divifées relient en fufpenfion dans la liqueur ,
& il faut l ’évaporer pour rendre le précipité
fenfible . Plufieurs chimiftes penfent que la terre
des cailloux n ’ eft pas femblable à la terre lili -
cée , & qu ’ elle a été altérée dans fon union avec
1’ : lk '. li . Ils croient qu ’ elle fe rapproche de
l ’ alumine , qu ’ elle peut enfuite s ’ unir aux acides
comme cette dernière , & former avec eux les
mêmes fels qu ’ elle . Telle étoit l ’opinion de Pott
te de AI . Baume ; mais Schéele a fait voir que
cette portion de terre foluble dans les acides ,
précipitée de la liqueur des cailloux , étoit due
à l ’ alanrne du vai / I ’eau diffoute par le mélange
d’ a kali & de terre filicée .

L’ art de faire le verre eft entièrement fondé
fur des propriétés chimiques , puifque ce corps
n ’efl: qu ’ une combinaifon de l ’alkali fixe avec la
terre filicée . La purpté des deux fubftances »
leur proportion , leur fufion complète à l ’ aide
d ’ un feu allez fort & affez long - temps continué »
font les trois conditions néceffaires pour avoir
un veire tranfparent , dur , fans bulles , & fur -
tout inaltérable à l ’air . Nous connoîtrons par la
iii . e différentes fubftances que l’ on mêle aux
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deux premières , pour augmenter leur fujGbilité
& pour donner au verre de la pefanteur , de la
tranfparence , & plulïeurs autres propriétés rela¬
tives à i ’ ufage auquel on le defline .

La potaffe a moins d ’aéfion fur l ’ alumine que
fur la terre filicée ; au relie , on n’ a point encore
reconnu cette aélion allez, exactement .

Ce fel paroît fufceptible de fe combiner avec
la baryte , la magnélie & la chaux ; mais on n’ a
point encore examiné ces combinaifons avec aflez
de loin , pour que nous puilîions en faire une
mention plus détaillée . *

Quoiqu ’on n ’ait point encore pu parvenir h
déeompofer la potaffe , beaucoup de faits , que
l ’on connoîtra par la fuite , tendent à prouver
que ce n ’ ell point une fubilance limple . Stahl
qui , d ’ après plulieurs apperçus , regardoit les
fels li rnples comme formés par l ’ union de l ’eau
& de la terre , penfoit que l ’alkali fixe ne diffé -
roit des acides qu ’ en ce qu ’il contenoic plus de
terre ; c ’ eli ainfi qu ’ il expliquoic fa fécherelfe ,
& c . Il eli vraifemblable que la potaffe eft un
compofé d ’ une des trois terres précédentes avec
l’ azote . Quelques analogies me portent à croire
qu ’elle contient de la chaux ; mais il n ’y a point
encore un allez grand nombre de faits , pour
admettre cette compofition comme une vérité
démontrée .
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On emploie la potaiTe , en chirurgie , pour

„ronger la peau , y produire une inflammation
& une fuppuration qui donnent nahTance au
cautère

Sorte II . Soude .

On a donné le nom ÿalkali fixe minéral à
une fubftance faline qui préfente les mêmes
caraélères .généraux que la précédente , & qu ’ on
trouve en grande quantité unie avec un fel acide
particulier dans les eaux de la mer & dans celles
de plufieurs fontaines ; on le rencontre cepen¬
dant quelquefois dans les végétaux , mais beau¬
coup moins fréquemment que le précédent . Ce
fel a été appelé alkali marin , parce qu ’il fait par¬
tie du fel marin , alkali ou fid de fonde , parce
qu ’ on le retire le plus fouvent de cette fubftance .
Nous le dcfignons par le nom fimple de foude .

La foude a une faveur auffi forte & aufïi cauf-

tique que la potaiTe ; elle verdit le lirop de vio¬
lettes , & en altère également la couleur ; elle eft
fous forme sèche & folide .

Elle fe fond au feu lorfqu ’ elle commence à
rougir \ elle fe volatilife à une chaleur violente ;
elle agit fur prefque -tous les vaifleaux dans les¬
quels on î ’ expofe au feu .

Mife en contact avec l ’air atmofphérjque ,
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elle attire l ’ eau en vapeurs qui y eft conte¬
nue , & l ’acide particulier qui y exifle ; de ma¬
nière qu ’ elle fe neutralife peu - h- peu . On ne
connoît point l ’ a & ion du principe oxigène & de
l’air vital fur ce fel .

Elle fe diffiout dans l ’eau avec chaleur & dé¬

gagement d ’ odeur lixivielle fétide . On ne peut
l’obtenir pure de cette diffolution , qu ’ en l ’ éva¬
porant dans des vaifîeaux fermés ; cette leffive
expofée à l ’ air , abforbe de l ’ acide & fe neu¬
tralife aflez promptement ; auffi pour la con -
ferver pure , eft - il néceffaire de la tenir dans
des vaifîeaux bien fermés .

La foude fe combine très - bien par la voie
sèche avec la terre filicée , & forme du verre .
Les verriers y ont même jeconnu une plus
grande fufibilité , & une plus grande adhérence
avec ces terres , que dans la potaffe ; ce quj
fait qu ’ ils l ’ emploient préférablement à cette der¬
nière dans la fabrication du verre . Auffi ce que
nous avons dit fur cet art , dans le dernier arti¬
cle , peut - il être appliqué à la foude . Enfin cet
alkali fe combine , de même que la potaffe , aux
acides , & a un grand nombre d ’autres corps que
nous connoîtrons par la fuite .

D ’après l ’expofé de ces propriétés , on dof ^
'“femarquer qu ’il n ’ exifle point de différence très -
fenfible entre les deux aikalis fixes , confédérés
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dans leur état de pureté ; on ne peut véritable¬

ment reconnoître leurs différences que dans

leurs com 'oinaifons . Chacun d ’ eux uni au meme

acide , donne des fels neutres très - diff ’érens par

toutes leurs propriétés ^ ce qui eft d ’autant plus

fingulier , qu ’ il eft abfoluinent impofïible de

leur affigner quelque caractère diftinétif , lors¬

qu ’ ils font purs & Cauftiques , comme nous les

avons examinés ici . Bergman a ajouté encore

une propriété diftinâive de ces deux fels , qu ’ il

eft bien important de connoître , c ’ eft que leur

affinité avec les acides n ’ eft pas la même : la

potaffe a plus de rapport avec ces fubltances

falines , que n ’ en a la fonde ; de forte qu ’ elle eft

capable de décompofer les fels neutres formés

par cette dernière . Nous reviendrons fur cet ob¬

jet dans l ’ examen des fels fecondaires ou neutres .

La nature incime , ou la compofition de la

foude , n ’ eft pas plus cpnnu que celle de la

potaffe . Les mêmes analogies me portent à

croire que c ’ eft , comme cette dernière , une

combinaifon d ’ une terre avec l ’ azote , que c ’ eft

la différence de la bafe terreufe qui la cara & é -

rife . Peut - être eft - ce la magnéfie , comme je

l ’ ai indiqué il y a quelques années dans mes

cours , & comme M . Lorgna a efiayé de le

prouver depuis ; mais les faits ne font encore
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ni afïez nombreux , ni même alFez exicîs , pour

mettre cette opinion au rang des vciités démon¬

trées . "

Quant à fes ufages , elle cft employée datis '

la fabrication du verre , dans la préparation ' du '

lavon , & c .

Sorte III . Ammoniac .

Nous donnons le nom d ’ ammoniac au fel

connu fous celui à ’ alkali volatil . Celui - ci fq dif -

tingue des deux précédens , par une odeur vive ’

& fuftocante , & par une volatilité finguliere .

Il en eit de ce fel comme des alkaiis fixes ;

on ne le connoifïbit pas dans fon état de pu¬

reté , avant les expériences ingénieufes de MM .

Black & Prieftley . On regardoit comme tel une ' 1

efpèce de fel neutre imparfait , folide & cryf -

tallifé , qui a quelques - unes des propriétés de

l ’ alkaîi volatil , mais *^ ii en diffère en ce qu ’ il!

cft véritablement compofé de deux fubffances

falines : le caractère ’ de faire effervefcence avec

les acides , qu ’ on attiibuoit à l ’ alkaîi volatil F .

n ’ appartient qu ’ à cette efpèce dë f . 1 neutre . dont

nous parlerons plus bas .

Ce qu ’ on connoît dans les laboratoires de^ ‘ ‘lî **

chimie , fous le nom d ' alkali volatil caujhqûe ,

ou jluôr , & dans les pharmacies , fous celui ’

d ' ejpru volatil de fel ammoniac , n ’ eft point en -
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core l ’ ammoniac pur ; il n ’y eft que diiTous

& étendu d ’ eau . M . Prieftley a démontré qu ’ on

peut en extraire un gaz permanent , à l ’ aide

d ’ une douce chaleur , & que l ’ eau privée de ce

gaz perd peu - à - peu les propriétés alkalines :

ce fluide aeriforme eft l ’ammoniac , & nous

le connoîtrons fous le nom de gaz ammoniac .

C ’ eft ce coips dont il faut examiner les pro¬

priétés , pour connoître celles du véritable al -

kiili volatil , ainfi que l ’ a très - bien fait obfervet

Macquer . a ;

Pour obtenir ce flifde élaftique , on met dans

une petite cornue , ou dans un matras de verre ,

une certaine quantité d ’ ammoniac liquide ; 011

adapte à i ’ ûn ou à l ’ autre de ceS vaiffeaux un tube

ou fyphon recourbé , dont l ’ extrémité plonge dans

une cuve pneumato - chimique remplie de mer¬

cure , & doit etre reçue fous des cloches de

verte pleines du même fluide métallique , &

renverfées fur la planche percée , placée à l ’ une

des extrémités de la cuve . On échauffe le fond

de la cornùe ou du matras avec quelques char¬

bons allumés , ' bu avec la flamme de l ’ efprit - de - .

tfin ; on laifl 'e fortir par l ’extrémité du tube

les premières portions de fluide élaftique qui

ne font que l ’air du vaifl 'eau & du tube , & on

né recueille le gaz dans les cloches que quand

l ’ ébullition du liquide eft bien ‘établie . Il ne faut
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pas pouffer la diftillation jufqu ’ à faire paffer

l ’ eau en vapeur , ou bien il faut prendre un

tube qui foit dilaté en boule au milieu de fa

longueur ; on a foin de refroidir la portion

dilatée de ce tube , afin d ’ y condenfer l ’ eau en

vapeur , & par ce moyen on fe procure du gaz

ammoniac très - fec & très - pur .

Ce gaz reffemble à l ’air , lorfqu ’ il eft con¬

tenu dans une cloche ; il a fa tranfparence &

fpn élafticité . Il eft un peu plus lég . r que lui ;

fon odeur eft pénétrante ; il a une faveur âcre

& cauftique . Il verdit promptement & forte¬

ment la couleur bleue des violettes , de la mau¬

ve , des raves , mais fans l ’ altérer comme les

alkalis fixes purs . Il tue les animaux & corrode

la peau , lorfqu ’ elle eft expofée quelque temps

à fon contaû .

Quoiqu ' il ne puiffe pas fervir à la combuf -

tion , & qu ’ il éteigne les corps enflammés , i ^

augmente cependant la flamme d ’ une bougie

avant de l ’éteindre ; il lui donne un volume un

peu plus confidérable , & elle prend une cou¬

leur jaune pâle à fon difque , ce qui prouve que

le gaz ammoniac eft en partie inflammable .

Il eft abforbé par les corps poreux , comme

je charbon , l ’ cponge , & c .

M . Prieftley a découvert que l ’ étincelle élec¬

trique tirée dansée gaz ammoniac rend fon

volum®
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Volume trois fois plus confidcrable , & en dé¬
gagé du gaz hydrogène ; on ne connoît pas
encore bien la caufe de ce changement . Il paroît
feulement que l’ ammoniac eft décompofé dans
cette expérience , & que les deux matières qui le
compoient , comme nous le dirons tout - à - l’ heiy: e ,
font féparées & mifes dans l ’ état de fluides
elaftiques . *

Le gaz ammoniac eft un des fluides élaftiques
que la chaleur dilate le plus .

L ’ air atmofphérique ne le combine point avec
ce gaz , il ne fait que l ’étendre & le divifer . On n ’a
point examiné l’aétion de l’ air vital fur ce fluide
élaftique .

L ’eau abforbe promptement le gaz ammoniac ;
fi elle eft dans l’ etat de glace , elle fe fond fur¬
ie - champ & produit du froid , tandis qu ’ au
contraire ce gaz s ’ échauffe avec l ’ eau fluide ;
L’ eau faturée de ce gaz , ou l ’ammoniac li¬
quide , eft ce qu ’ on connoît fous le nom àlalkaU
volatil fluor & caufliqut . Nous verrons par la
fuite que c ’ eft en recevant ce gaz dans de l ’eau
diftillée , & en en faturant ce liquide , que l ’on
prépare l ’ alkali volatil le plus pur & le plus
concentré .

Le gaz ammoniac n ’ a point d ’ aftion fenfible
fur les terres , ni fur les fubftances falino -
terreufes . Il en a une très - vive fur les acides

Totm I .
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& fur plufieurs fels neutres , comme nous le ver¬
rons plus bas .

L ’ ammoniac liquide a les mêmes propriétés
que le gaz qu ’ elle tient en diffolution , mais dans
un degré moins marqué , parce que l ’agréga¬
tion gazeufe étant beaucoup moins forte que
l ’ agrégation liquide , fuiyant une de nos loix de
l ’ affinité , la tendance à la combinaifon doit être
beaucoup plus énergique dans le gaz que dans
l ’ammoniac .

Ce fel a été regardé comme une combinaifon
d ’ alkali fixe & d ’une fubftance cotnbuftible ; ce
qui autorifoit cette conjecture , c’ eft qu ’on con -
noiffoit plufieurs circonftances dans lefquelles
ce dernier fel , chauffé avec des matières in¬
flammables , produit de l ’ ammoniac ; mais on
ne favoit point fi l ’alkali fixe entroit en entier
dans la compofition de Valkali volatil , ou bien
s ’il ne lui fourniffoit qu ’ un principe particulier ,
qui , en fe combinant avec une portion de la
matière combuftible , donnoit nailfance à ce fel .
Aujourd ’ hui l ’ on a quelques lumières de plus
fur la nature de ce fel . La belle expérience de
M . Prieftley , dans laquelle il a changé le gaz
alkalin en gaz inflammable par l ’ctincelle élec¬
trique , a fait foupçonner à plufieurs chimiftes que
ce dernier corps , étoit un des principes de l ’ am -
njoniac . M . Berthollet , ayant entrepris des
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recherches particulières fur ce point , eft parvenu
à faire voir que ce fel eft un compofé d ’hydro¬
gène & d ’ aïote , retenant une certaine quantité
de calorique . Il a été conduit à cette conclufion ,
par l ’aftion de l ’acide muriatique oxigéné fur
l ’ ammoniac liquide , par la décompofition du
nitrate ammoniacal dans des vaifteaux fermés >
par la réduction des oxides métalliques , opérée
au moyen de l ’ammoniac . Chacun de ces faits
fera examiné plus en détail dans l ’ hiftoire des
fubftances compofées qui le préfentent ; nous
nous contenterons de faire obferver ici qu ’ en
chauffant des combinaifons d ’ ox ' de de cuivre
& d ’ or avec l ’ ammoniac , on obtient de l ’eau 6c
du gai aïote , & les métaux fe trouvent réduits ;
dans ces opérations l ’ ammoniac eft décompofé ,
fon hydrogène fe porte fur l ’oxigène des oxides
métalliques avec lequel il forme de l ’ eau ; les
métaux reftent purs , & l ’ aïote , autre principe
de l ’ammoniac , devient libre , fe combine avec
le calorique , & fe dégage en gaz aïote . De ces
expériences , dont nous rendrons un compte plus
détaillé par la fuite , M . Berthollét conclut que
l’ ammoniac eft formé de fix parties d ’azote &
d’ une partie d ’hydrogène , avec une certaine
quantité de calorique .

On emploie l ’ammoniac étendu d ’ eau dans
qn grand nombre de maladies . C ’ eft un apéritif

Ee ij
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& un incifîfpuiflant ; il porte fortement kla peau . '
On l ’a confei !lé dans la morfure de li vipère
dans les maladies de la peau , dans les aileûions
vénériennes , & c .

Comme il eft âcre & cauftique , on ne doit
en faire ufage qu ’ avec beaucoup de ménagement .
Appliqué k l’ extérieur , c’ eft un difcuflif & un
réfolutif violent ; il eft capable de fondre beau¬
coup de tumeurs , fur - tout celles qui font formées
par le lait grumelé , par la lymphe épaiffie , & c .
Je l ’ ai employé avec fuccès dans ces maladies ;
il guérit promptement les brûlures : on l ’em -
ploiefouvent & avec fuccès dans les engelures , & c .
On s ’en eft encore fervi de tous temps , & fous
différens noms , comme d’ un ftimulant très - aélif
dans les fyncopes , les afphyxies , & c . Son ufage ,
dans ces derniers cas , doit être très - modéré ; il
n’ eft pas prudent de le fai e avaler aux malades *
fans l ’ étendre dans beaucoup d ’ eau . On a vu des
excoriationsdangereufes produites fur le canal de
l ’ œfophage & fur les membranes de l ’eftomac ,
après l’ avoir donné intérieurement fans pré¬
caution .
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CHAPITRE IV .

Genres III . Acides .

L E s acides fe reconnoifient à leur faveur

aigre , lorfqu ’ ils font étendus d ’ eau ; ils rou -

giffent les couleurs bleues végétales ; plufieurs

font fous forme gazeufe ; ils s ' unifient avec rapi¬

dité aux alkalis ; ils agiflent beaucoup plus que ces

derniers fur les fubllances combuftibles , & les

réduifent le plus fouvent à l ’état de corps brûlés .

Comme les matières inflammables , & fur - tout

les métaux , contiennent une grande quantité

d ’ oxigène , après avoir éprouvé l ’ adion des acides ,

tandis que ceux ci paflent en même temps à

l ’ état de corps combuftibles , on peut en con¬

clure que ces fels font beaucoup moins fimples

qu ’ on ne l ’ avoit cru , & qu ’ ils font en général

formés d ’ une matière inflammable , combinée

avec l ’ oxigène ,

Nous connoiffons dans le règne minéral dix

fortes d ’ acides bien diftinâs les uns des autres . On

trouve aufli dans ce . règne l ’ acide phofphorique uni

au fer , au plomb & à la chaux .

L ’ acide carbonique .

L ’ acide muriatique .

E e iij
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L ’ acide fluoriqtre .
L’ acide nitrique .
L’ acide fulturique ..

^ L’ acide boracique . '
L ’ acide arfénique .
L ’acide molybdique .

' L ’acide tunflique .
L ’ acide fuccinique .

Nous traiterons ici desfix premiers , qui font en
général les mieux connus & les plus abondans } les
quatre autres feront examinés ' ailleurs .

Sorte I . Acidi Carbonique .

Nous donnons le nom d’ acide carbonique
à ifti acide très - abondant , qui étant fouvent
dans l ’ état d ’ un fluide aériforme , a été appelé
d ’abord par les Anglois air fixé ou air jixe >
enfuite acide méphitique par MM . Bewly de de
Morve au , ga ^ méphitique par Macquer , acide
aérien par Bergman , & acide craieux par Buc -
quet . On connoîtra tout - à - l ’heure la raifon .
& l ’ utilité de la dénomination que nous avons
adoptée .

Cet acide n’ a pas toujours été regardé comme
tel . Ses principales propriétés avoient été entre¬
vues par Paracelfe , Yanhelmont , Haies , & e -
C ’eft à MM . Black , Priellley , Bewly , Bergman *
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Chaulnes , que l ’ on doit la connoifl 'ance certaine
de fon acidité .

L ’ acide carbonique gazeux a tous les carac¬
tères apparens de l ’ air . Il eft inviGble , élaftique
comme lui ; on ne peut abfolumcnt le diftin -
guer de ce fluide , lorfqu ’il eft renfermé dans
un vafe de verre , ou lorfqu ’ il nage dans l ’air .
Il exifte dans l ’ atmofphère , dont il fait la plus
petite partie ( 1 ) . On le trouve tout pur &
remplifTant des cavités fouterraines , comme
la grotte du chien , & c . Il eft combiné dans
un grand nombre de corps naturels , tels que
les eaux minérales & plufieurs fels neutres ;
la fermentation vineufe en produit une grande
quantité ; la refpiration & la combuftion des
charbons en forment également ; enfin toutes

( 1 ) M . Lavoifier , diaprés Tes ingénieufes expé¬

riences , regarde l ’ air atmofphérique comme un com -

pofé d ’air vital , d ’acide carbonique & de gaz azote , le

plus ordinairement dans les proportions fuivantes .

Compofition de l ’ air atmofphérique eu fradions cen¬

tésimales .

Air vital . . . . . . . . . . 27
Acide carbonique . . . . 01
Gaz azote . . . 7a

Total . . .. . . .. 100

Ee iv
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les parties des plantes , & fur - tout les feuilles
plongées dans l ’ombre , en exhalent fans
celle .

Quoique cet acide , dans fon état fluide élaf-
tiqne , ait toutes les apparences de Pair , il en
différé cependant par fes propriétés phyfiques ;
en effet , il a une pefanteur double de celle
de l ’ air . On peut le tranfvafer d’ un vailTeau
dans un autre , comme tous les fluides ; c ’eft
pour cela qu ’ on le tire par le robinet d ’une
cuve après le vin ; fa faveur eft piquante & aigre¬
lette ; il tue fur - le - champ les animaux , parce
qu ’ il ne peut fervir à leur refpiration ; il éteint
les bougies allumées & tous les corps en com -
buftion . Il colore la teinture de tournefol en

rouge clair . Cette couleur fe perd à l ’ air , à
tnefure que l ’ acide s ’ évapore ; il n’ altère pas la
couleur des violettes , parce qu ’il n ’ a qu ’ une
aftion très - légère fur lçs couleurs foncées &
fixes .

La force d ’affinité de cet acide eft en général
peu énergique ; c ’ eft le plus c'oiblç de tous lçs
corps de ce genre . Il n ’ eft point altéré par le
contaél de lumière , eu au moins cçtte altération
n ’ eft pas Lnfible .

La chaleur le dilate fans lui caufçr aucun

changement ;
Il fe mêle à l’ air vital , mais fans altération %
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& 51 Forme un mélange que l ’on peut refpirer
pendant quelque temps , pourvu qu ’ il n ’ en fafle
que le tiers ; c’ eft ainfi qu ’on doit l ’adminiflrer
dans les maladies des poumons .

Il fe combine à l’ eau , mais avec lenteur . En
agitant ces deux fluides , & en multipliant d ’ une
manière quelconque leur contact , ils s' unifient - ,
& forment une liqueur acidulé . Bergman appelle
cette diflolution eau aérée ; mais ce nom con¬
vient à l ’ eau qui contient de véritable air , & la
cliflingue de l ’ eau bouillie , dont ce fluide a été
dégagé par la chaleur . L ’ eau difiout d’ autant plus
d’ acide carbonique , qu ’ elle efl: plus froide ; cette
faturation a fon terme fixe ; l ’eau la plus froide
ne paroît pas pouvoir en ’ abforber plus qu’ un
volume égal au fien .

L’ eau chargée d’ acide carbonique , efl un peu
plus pefante que l ’ eau diftillée ; elle pétille par
l ’ agitation , elle a une faveut piquante & acidulé ,
elle rougit la teinture de tournefol . On peut la
décompofer par la chaleur qui la met prompte¬
ment en ébullition , & qui en dégage l ’ acide en
fluide élaftique . Le contaél de l ’ air produit d ’ au¬
tant plus vite le même effet , que fa température
efl plus élevée ; auffi , pour conferver cette liqueur
acidulé , faut - il l ’ enfermer dans des vaifleaux oien
bouchés , expofés au froid , ou la tenir fortement

' comprimée .
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Cette diftolution acide fe trouve abondamment

dans la nature ; elle conftitue les eaux acidulés &c
•gazeufes , telles que celles de Pyrmont , de
Seltz , & c .

Comme cette eau acidulée eft un remède dans

toutes les maladies putrides , foit en boîilbn ,
foit en ‘ lavement , les phyficiens ont imaginé
des appareils propres à imprégner facilement
& le plus promptement poffible l ’eau de toute
la quantité d ’ acide carbonique qu ’ elle peut dif -
foudre . M . Prieftley a le premier donné , en
1771 , un procédé pour aciduler l ’ eau j le doâeur
Nooth a inventé une machine deftinée à cet effets

- elle a été depuis perfe& ionnée par M . Parker , &
M . Magellan a ajouté encore àfon utilité . On la
trouve aujourd ’hui dans tous les cabinets de

: pbyfique ; elle eft très - bien décrite & gravée
- dans le troifième volume des Expériences fur dif -
. férentes efpéces d ' air , par ' M . Prieftley , , pag . 112

à - 118 v & dans la lettre de M . Magellan , meme
Ouvrage , T . F . ^ pag . 83 .

L ’ acide carbonique n ’a point d ’aûion fur la
terre " ftlicée ; il eft bien reconnu que cette
terre ne cryftaliife point par l’ eau acidulée
feule , comme on l ’avoit annoncé il y a quelques
années .

L ’ acide carbonique s ’ unit k l ’alumine , à la ba¬
ryte & à la magnéfie \ il forme avec ces l'ubf-
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tances , différens fels neutres que nous examine¬
rons plus bas .

La combinaifon de cet acide avec la chaux

difloute dans l ’ eau , donne naiffance à un phé¬
nomène confiant , qui fait toujours reconnoître
cet acide . Lorfqu ’ il touche à ce liquide , il y
produit des nuages blancs qui s’ épaiffifTent
bientôt , & forment un précipité abondant . Ces
nuages font dus à la craie , ou au carbonate de
chaux , rcfultant de la combinaifon de la chaux
avec l ’acide carbonique . Ce nouveau fel n ’étant
prefque pas foluble dans l ’ eau pure , s ’ en fépare ,
& tombe au fond de ce fluide . L ’ eau de chaux

Ncft donc une pierre de touche pour faire recon -
noitre la nature & la quantité de l ’ acide que
nous examinons . Si , après qu ’il a formé ce pré¬
cipité dans cette eau , on y ajoute une nou¬
velle quantité de cet acide , alors le précipité
difparoît , & fe rediflout à l ’aide de l ’ excédent
de l ’acide carbonique ; c ’ efl un fécond carac¬
tère qui fait reconnoître cet acide . La craie
difloute dans l ’eau par l ’ acide carbonique fur -
abondant , s ’en fépare & s ’ en dépofe , lorfqu ’ on
chauffe la liqueur , ou lorfqu ’ on la laîlTe expo -
fée à l ’air , & enfin par tous les procédés qui
enlèvent cet excès d ’acide carbonique . C ’ efl:
ainfi que j ’ ai remarqué que les alkaiis fixes
cauftiques , & l ’ammoniac pur , verfés dans
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la difTolution de craie par l ’ acide carbonique ,
y forment un précipité , en abforbant cet excès
d’ acide .

L’eau acidulée , verfce dans l ’ eau de chaux , y
produit absolument les mêmes effets .

L ’ acide carbonique fe combine rapidement
aux trois alkalis . Si on met dans un bocal plein
de cet acide retiré , de la craie , ou pris au -
deffus d ’une cuve de bierre en fermentation ,
un peu d ’ alkali fixe pur & cauftique en liqueur ,
divifé fur les parois du vafe ; & fi l’ on bouche
promptement l ’orifice de ce vailfeau avec de la
vefiie mouillée , cette membrane s ’afraifFe peu - à-
peu ; il fe fait dans le vaiffeau un vide dû à
l ’abforption de l ’ acide carbonique par l ’aikali , il
s ’ excite de la chaleur pendant la combinaifon
de ces deux fels , & l ’ on apperçoit bientôt
fur les parois du bocal des cryftaux en den -
drites , qui deviennent de plus en plus gros . Nous
nommons ce fel carbonate de potajj 'e & carbonate
de fonde , fuivantia nature de l ’aikali fixe employé ;
ces deux véritables fels neutres portoient autrefois
les noms de fel de tartre & de fel de fonde . Nous

en examinerons les propriétés dans le chapitre
fui vaut .

Le contaél du gaz ammoniac & de l ’ acide
carbonique aériforme , dans un vaitTeau fermé ,
produit aulfi fur - le - ehamp du vide , de la chaleut ,
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& un nuage blanc & épais , qui s ’attache eri
cryflaux réguliers , ou Amplement en croûte au
parois du verre . C ’efl un véritable fel neutre
imparfait , que nous nommons carbonate ammo¬
niacal , & qu ’ on appeloit autrefois alkali volatil
concret , fel d ’ Angleterre , & c .

L ’ acide carbonique adhère a ces bafes avec
des forces différentes ; c ’efl avec la baryte qu’il
a le plus d’ affinité , fuivar .t Bergman ; viennent
enfuite la chaux , la potaffe , la fonde , la ma -
gnéfie & l’ ammoniac . Nous verrons , dans l ’exa¬
men des fels neutres , fur quels phénomènes
font fondés ces degre' s d ’ affinité , établis par
Bergman .

La nature & la compofition de l ’acide car¬
bonique ont beaucoup occupé les chimifles
depuis quelques années . MM . Prieflley , CaVen -
difch , Bergman , Schéele , femblent être dans
l ’opinion qu ’il eft formé par la combinaifon de
l’air vital avec le phlogiftique ; mais l’ exiftence
de ce dernier principe étant avec juftice révo¬
quée en doute par plulîeurs chimilles françois
célèbres , nous ne croyons pas que cette théorie
puiffe être adrnife , & fati faire à toutes les diffi¬
cultés qu ’ on lui oppofe . J ’ avois penfé autrefois
qued’ aci le carbonique pourroit bien être un com -
pofé de ga7 inflammable & d ’ air pur ; mais la
découverte de la nature & de la décompofltion
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de l ’ eau fait voir l ’invraifemblance de cettë

kypothèfe , & M . Lavoifier y a fubftitué une
vérité démontrée .

Ce chimifte , auquel la fcience doit tant d ’ ex¬
périences ingénieufes & délicates , a fait brûler
dans des cloches pleines d’ air vital Sc au - deftus
dn mercure , une quantité déterminée de char¬
bon , privé de tout gaî hydrogène par une
calcination préliminaire dans des vaifteaux fer¬
més , parce qu ’il avoit obfervé que , fans
cette précaution , il obtenoit des gouttes d ’eau
qui altéroient l ’ exaâitude des calculs . Cette
combuftion a été faite par le moyen d ’ un
quart de grain d’ amadou , placé fur le charbon
& recouvert d’ un atome de phofphore ; un fer
rouge recourbé , pafte a travers le mercure , a
fervi pour allumer le phofphore ; celui - ci a mis
le feu h l ’ amadou , qui l ’a communiqué au char¬
bon -, l ’inflammation a été très - rapide , & accom¬
pagnée de beaucoup de lumière . Tout l ’ appa¬
reil étant froid , M . Lavoifier a introduit fous
la cloche de l’ alkali fixe cauftique en liqueur ,

qui a abforbé l ’ acide formé dans cette combuf¬
tion , & qui a laifTé une portion d ’air vital
auffi pure qu ’au commencement de l ’ expérience .
Ce chimifte penfe que dans cette opération ,
le principe oxigène , dont la combinaifon avec
le calorique forme l’ air vital ? s ’ eft combiné
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avec le carbone , & a produit l ’ acide carbo¬
nique , tandis que l ’ autre principe du même air
vital s ’ eft dégagé fous la forme de chaleur & de
lumière . Il eft relié de la cendre , & la quan¬
tité d ’acide formé avoit en excès de poids fur
l ’air vital employé le déficit qu ’ avoit éprouvé
le charbon . De beaucoup d ’ expériences de cette
nature , répétées dans différentes circonflances ,
M . Lavoifier conclut qu ’ un quintal d ’acide carbo¬
nique , dont la dénomination eft , comme on
voit , fondée fur fa nature , eft compofé d’ environ
28 parties de carbone pur , & de 71 parties
d' oxigène .

Il penfe que dans la refpiration des animaux ,
il fe dégage du fang une véritable matière char -
bonneufe , qui fe combinant avec l’ oxigène de
l ’atmofphère , forme l ’acide carbonique , toujours
produit dans cette fonction ; & que c’eft égale¬
ment à la combinaifon du carbone du lucre
avec l ’ oxigène de l ’ eau , qu ’ eft due la formation
de l ’acide carbonique qui fe dégage dans la fer¬
mentation vineufe .

Plufieurs phyficiens ont reconnu que cet acide
en fluide élaftique a la propriété de conferver
les fubftances animales , de retarder leur putrc -
faâion , & même d ’ en faire rétrograder la
marche . C ’ eft d ’après cela , que Macbride a
penfé qu’ il s’ unit au corps pourri , & qu ’il lui
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rend l ’acide qu ’il a perdu pendant la putréfac ~
tion . Ce dernier phénomène n ’ ctoit dû , fuivani
lui , qu ’à la décompofition ' naturelle des ma -1
titres organiques , & à la diffipation de leur
acide carbonique , qu ’il appeloit air fixé ; aufit
a - t - il prétendu que l ’ ufage de cet acide étoic
indifj/enfablement néceffaire pour compenfer
les pertes qui s ’ en font dans les animaux , &
pour rétablir les fluides altérés par le mouve¬
ment & par la chaleur . Il admet l ’ exifter . ce de
cet acide dans les végétaux frais , fur - tout dans
ceux qui font fufceptibies de fermenter , comme
la décoction d’ orge germé , le moût de raifin , &Ci
& il croit qu ’ ils font tous aufli bons les uns
que les autres , dans les maladies qui dépendent
du mouvement feptique des humeurs , comme
le fcorbut .

On a propofé aulïï l ’ eau imprégnée d ’acide car¬
bonique dans les fièvres putrides - bilieufes ; & plu -
fieurs obfervations en ont afl 'uré le fuccès . Les

.Anglois emploient , dit - on , l ’acide carbonique
refpiré à petite dofe , & mêlé à l ’air commun ,
dans les maladies des poumons .

On l ’a fort recommandé comme lithontrip -
tique ou diflolvant du calcul de la veflie ; mais
aucun fait bien avéré n ’ en a encore démontré
en France l’ efficacité dans cette terrible mala¬

die . D ’ ailleurs cet effet eft contraire à ce que
Schéele
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Schcele & Bergman ont découvert fur le calcul ,

comme nous le dirons ailleurs .

Les papiers publics ont annoncé l ’ hiftoire de

plufieurs cures de cancer , faites en Angleterre

par l ’ application de l ’ acide carbonique . Nous pou¬

vons affiner avoir vu employer ce moyen plu¬

fieurs fois , & l ’ avoir employé nous - mêmes fans

fuccès . Dans les premières applications , l ’ ulcère

cancéreux fembleprendre un meilleur cara & ère ;

la fanie , qui en découle ordinairement , devient

blanche , confiftante & puriforme ; les chairs

prennent une couleur vive & animée ; mais ces

apparences flatteufes de mieux ne fe foutiennent

pas ; l ’ ulcère revient bientôt à l ’état où il étoi c

auparavant , & parcourt enfuite fes périodes avec

la même aéfivité .

C ’ eft à la première découverte de cet acide ,

par le docteur Black , qu ’ il faut fixer une des plus

brillantes époques de la chimie . Pour déterminer

l ’ influence de cette découverte fur la fcience ,

nousoffrirons ici les remarquesfuivantes . i° . Elle

a fait connoître un acide particulier ; 2 .0 . elle a

expliqué la caufe de l ’ effervefcence que les alkalis

ordinaires , la craie , le fpath calcaire , la ma -

gnéfie font avec les acides plus forts que lui ;

3 P . elle a fait diftinguer deux états dans toutes les

matières alkalines , leur pureté & leur caufticité %

Tome I . F f
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& leur adouciflement joint à la propriété de faîrè

effervefcence ; 4 0 . elle a éclairci l ’ hiftoire des 1

attraélions électives comparées de l ’ ammoniac

& de la chaux pour les acides ; 5 0 . elle à préfentc

un des premiers exemples d ’ un acide qui préfère

la chaux aux alkalis fixes ; 6° . l ’ hiftoire des lieux :

xnéphytifés , des cavernes où les animaux ne peu¬

vent vivre , eft devenue très - claire & très - fimple ,

d ’après fa découverte ; 7 0 . l ’ analyfe des eaux a

été enrichie d « la connoiffance exâde de celles

qu ’ en appeloit gazeufes , fpiritueufes , acidulés ,

& on a bientôt fu les imiter parfaitement ; 8° . elle

a répandu beaucoup de jour fur la diftolution du

fer dans plufieurs eaux , & fur les moyens de fe

procurer des eaux martiales tout - à - fait fembla -

blesk celles de la nature ; q° . elle a fait connoître

une clafte de fels neutres terreux , alkalîns & mé¬

talliques , dont l ’ acide carbonique eft un des prin¬

cipes , & auxquels nous donnerons le nom géné¬

rique de carbonates dans cet ouvrage ; 10 e . enfin ,

elle â ouvert une carrière nouvelle aux recherches

des chimiftes & des phyficiens , & elle a excité

une nouvelle ardeur à laquelle font dues toutes

les belles découvertes faites depuis cette première

époque . Le nom de Black fera donc à jamais

mémorable dans les faites de la chimie , & il

^ frera ' autant que cettrfcience elle - même .
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Quant à la production de cet acide par l ' étin¬

celle électrique tirée dans l ’air vital , il faut obfer -
ver que dans les expériences de M . Landriani , le
fer qui fervoit de conduéteur au fluide éleétrique
eft la caufe de ce phénomène en raifon de la
plombagine ou courbure de fer qu ’il contient . La
petite quantité d’ acide qu ’ on a obtenue en efl la
preuve la plus forte .

Il eft fans doute plufîeurs cas oh l ’acide carbo¬
nique fe décompofe & fe refont en fes principes ,
comme les autres acides ; c’ eft ainfi , par exemple ,
que l ’eau chargée de cet acide efl: infiniment
plus propre à la production de l ’ air vital , par
les feuilles expofées aux rayons du foleil ; le tiflu
végétal paroît en abforber le charbon , tandis que
la lumière , agiiïant comme chaleur , contribue
à la féparatiou de l ’ oxigène en air vital . Il eft
encore très - remarquable que certains oxides de
fer diftillés à l ’appareil pneumato - chimique ne
donnent que de l ’ acide carbonique , en pa /Tant
à l ’ état d ' àhiops ou d ’ oxide noir de fer ; cela
dépend du charbon ou de la plombagine , que con¬
tiennent plufieurs efpèces de fer j ce charbon
enlève une partie de l ’ oxigène du fer avec lequel
il forme l ’acide qui fe dégage . Ces faits nouveaux
feront expofés avec plus de détails dans d ’autres
chapitres de cet ouvrage .

Ffij



On donne dans les laboratoires le nom d ' acide

marin on d ' efprit de fel , ou d ’ acide muriatique
liquide , a un fluide qui coule comme de l ’ eau ,
qui a une laveur aiïez forte pour corroder nos
organe ; lorfqu ’ il eft concentré , & qui n ’imprime
fur la langue qu ’ un fentiment d ’ aigreur & de
ftipticité , s ’il eft étendu de beaucoup d’eau . Ce
fluide bien pur doit être abfolument fans couleur .
Lorfqu ’il efl rouge eu citronné , comme celui
du commerce , il doit cette couleur a quelques
fubftances combuftibles , & fouvent à du fer
qui l ’ altere . C ’ efl du fel marin ou muriate de
fonde qu’ on retire cet acide , ainfi que nous le

' verrons dans i ’hifloire de ce fel . S ’il eft fort &
concentre , il exhale , quand on l ’expofe à l ’ air t
une vapeur eu fumée blanche . Il a une txieur
vive & pénétrante , qui , très - divifée , refl ’emble
un peu à celle du citron , ou de la pomme de
reinette . On le nomme alors acide muriatique
fumant . Ces fumées font d ’ autant plus abondantes
que l ’air eft plus humide . Si , lorfqu ’on débouche
un flacon qui contient cet acide , on approche la
main de fon goulot , on lent une chaleur manifefte ,
due à la combinaifon de l ’acide en vapeur avec
l ’eau atmofphérique .
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L ’ acide muriatique rougit fortement le firop

de violettes , & toutes les couleurs bleues végé¬

tales , mais il ne les détruit pas . Cette liqueur ,

quelque concentrée & quelque fumante qu ’ elle

foit , n ’ eft point l ’ acide muriatique pur & ifolé ,

mais cet acide uni à beaucoup d ’ eau . M . Prieftley

a mis cette vérité hors de doute , en nous appre¬

nant qu ’ on peut réduire cet acide en gaz , &

l ’ obtenir permanent dans cet état au - ded 'us du

mercure , à la preffion & à la température de

l ’ atmofphère . C ’eft donc de ce gaz que nous de¬

vons examiner les propriétés , fi nous voulons

connoître celles de l ’ acide muriatique fans mé¬

lange , & dans fon état de pureté parfaite .

Le gaz acide muriatique s ’ obtient en chauf¬

fant l ’ acide liquide & fumant dans une cornue

dont le bec eft reçu fous une cloche pleine de

mercure . Ce gaz , beaucoup plus volatil que l ’ eau ,

pafle dans la cloche ; il préfente tous les caractères

apparens de l ’ air , mais il eft plus pefant que lui ;

il a une odeur pénétrante ; il eft fi cauftique ,

qu ’ il enflamme la peau & y caufe fouvent de *

démangeaifons vives ; il fuffoque les animaux ;

il éteint la flamme des bougies , en l ’ agran défiant

d ’ abord & en donnant à fon difque une couleur

verte ou bleuâtre ; il eft abforbc par les corps

fpongieux .
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La lumière ne paroît pas l ’ altérer d' une ma¬

nière fenfible . La chaleur le raréfie & augmente
prodigieufement fon élafticité . L ’air atmofphé -
rique , mêlé fous des cloches avec le gaz acide
muriatique , lui fait prendre la forme de fumées
ou de vapeurs _& s ’échauffe légèrement , ce qui
prouve qu’ il y a combinaifon . Plus l ’air eft hu¬
mide , plus ces vapeurs font apparentes : aufti ne
font - elles pas fenfibles fur les hautes montagnes
où l ’ air eft très - fec , fuivant l ’obfervation de
M . d ’Arcer . C ’ eft donc à l ’ eau , contenue dans
l ’ atmofphère , que l ’ on doit attribuer les vapeurs
blanches qu ’ exhale l ’ acide muriatique en liqueur .
Cet acide iiquide , non plus que fon gaz , n ’ abfor -
bcnt pas fenfiblement l ’air vital dans fon état élaf—
tique , quoiqu ’ ils puiffent fe combiner avec l ’ oxi-
gène par des moyens appropriés , comme nous le
ferons voir plus bas . On afture qu ’ c-n agitant for¬
tement de l ’ acide muriatique liquide avec de l ’ air
vital , il y a une portion de ce dernier abforbée .

Le gaz acide muriatique fe combine avec rapi¬
dité à l ’eau . La glace s ’y fond fur - le - champ &
l ’ abforbe avec promptitude . L ’ eau , en s ’unif-
fant ace gaz , s ’échauffe aflez fortement . Saturée ,
elle fe refroidit & imite parfaitement l ’ acide
liquide , d ’ oii on a tiré le gaz par la chaleur ; elle
exhale des vapeurs blanches ; elle n ’ a point de
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couleur ; elle rougit le firop de violettes , & c .
Nous verrons par la fuite que c ’ eft en recevant
dans de l ’eau pure ce fluide élaftique , & en la
faturant , qu ’on obtient l ’ acjde muriatique liquide ,
le plus concentré & le plus pur .

Le gaz acide muriatique n ’ a point d ’aétion fur
la terre filicée ; il fe combine à l ’ alumine & forme
avec elle le muriate alumineux .

Il s ’unit aux fubllances falino - terreufes , avec
lefquelles il conftitue les muriates barytique »
magnéfien & calcaire .

Sa combinaifon avec la potafle produit le ftl
fébrifuge de Sylvius , ou le muriate de potaffe ;
celle avec l ’alkali minerai ou la foude , donne
naiiTance au fel marin , fel commun ou muriate
de foude .

Le gaz muriatique , mis en contact avec le gaz
ammoniac , s ’échaude beaucoup ; ces deux fluides
diadiques fe pénètrent ; il fe forme fur - le - cbamp
un nuage blanc ; le mercure remonte dans les .
cloches , & bientôt leurs parois fe trouvent ta -
piflees de cryftaux ramifiés , qui ne font que du
fel ammoniac ou muriate ammoniacal . Si les

deux gaz font bien purs , ils difparoiffent complè¬
tement à mefure qu ’ils prennent la forme con¬
crète , & que la chaleur s ’ en dégage . Cette expé¬
rience eft une de celles qui prouvent , r° . que les

/
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corps qui palfent de l ’état liquide à celui de fluide
élaflique , abforbent dans ce paflage une quantité
quelconque de matière de la chaleur ou de calo¬
rique , car l ’acide muriatique ne devient gaz que
par l ’accès de la chaleur ; 2° . que les fluides élafti -
ques laiffent échapper , en repayant à la liquidité
ou h la folidite' , la chaleur qu ’ils avoient abfor-
bée dans leur aérification ; 3 0 . que c ’eft a cette
chaleur abforbée & combinée qu ’eft dû l ’état
élaftique ; & que tous les fluides aériformes font
des compofés , auxquels la chaleur fixée ou le ca¬
lorique donne cette forme , comme nous l ’avons
déjà expofé ailleurs .

L ’acide muriatique abforbe l ’acide carboni¬
que ; l ’ aélion réciproque de ces deux acides n ’a
point encore été examinée convenablement . On
fait que le premier eft plus fort que le fécond , &
qu ’il dégage celui - ci de toutes fes bafes pour fe
combiner avec elles ; quant à fes différées degrés
d’attraélion pour les diveifesbafesalcalines , Berg¬
man les indique dans l ’ordre fuivant : la baryte ,
la potaffe , la fonde , la chaux , la magnéfie ,
l’ ammoniac & l’ alumine .

On ne connoît pas la nature intime de l ’ acide
muriatique , & les principes qui entrent dans fa
compofition . Beccher penfoit qu ’ il étoit formé
d’ acide fulfurique uni à la terre mercurielle , parce
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iju’il avoit obfervé que cet acide avoit beaucoup
d’affinité , & fe combinoit très - bien avec tous
les corps dans lefquels il admetroit ce principe ,
tels que l ’ arfenic , le mercure , & c . Stahl n ’ i
point éclairci l’ opinion de Beccher fur cet acide .
Parmi toutes les expériences ingénieufes des
modernes , il n’en efl: encore aucune qui puiÆê
jeter quelque jour fur les principes qui conf-
tituent l ’acide muriatique . Comme on ne con -
noît point fa bafe acidifiable , on ne fait point
s ’ il a deux états , relativement à la faturation de
cette bafe par l ’oxigène : le premier , où la baie
feroit faturée , & où cet acide fero' it le plus
fort ; le fécond , où il n ’y auroit pas la même
quantité d ’ oxigène , & où l ’acide feroit plus
foible , comme nous l’ avons obfervé pour les
acides fulfurique & fnlfureux , nitrique & ni¬
treux . On n ’ a même point encore démontré la
préfence de l ’ oxigène dans l ’acide muriatique , &
ce n ’ efl que la force de l’ analogie qui porte à
l’ admettre dans cet acide .

Schéele eft le feul chimifte qui ait fart , en
1774 , une découverte importante fur les différens
états dans lefquels exille cet acide . Ce favant ,
ayant diftillé de l ’acide muriatique fur de l ’ oxide
de manganèfe , obtint cet acide fous la forme
d’ un g ^ z jaunâtre , d ’ une odeur très - piquante r
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d ’ une grande expanfibilité , & dilTolvant faciles

ment tqus les métaux , fans en excepter le mer¬

cure & l ’ or . Il crut que dans cette opération , la

manganèfe , qu ’ il regardoit comme très - avide du

phlogiftique , s ’ emparoitde celui de l ’ acide muria -

tique ; . anili appela - t - il ce dernier acids marin

dtpklogifiiqui , & peofa - t - il qu ’ il diffolvoit l ’ or en

raifon cje Ion avidité pour s ’ unir au phlogifiique }

cependant aucune expérience pofitive ne démon -

troit la ^ prsfçnce du principe inflammable dans

cet acide , & j ’ avois foupçopné en 1780 que

c ’ étqit la , bafe de l ’air vital contenue dans la

manganèfe , qui s ’u ni (Toit à l ’acide muriatique ,

comme , on peut le voir dans la première édi¬

tion de m .es Elémens , aux articles Eau légale ,

Manganèfe , & c . M . Rerthoi ! et , mon confrère , a

change cette affertion , en une vérité démontrée

par des expéiiences aulfi exactes qu ’ ingénieufes .

L ’ acide muriatique , diliillé fur l ’oxide de man¬

ganèfe , lui a donne des vapeurs jaunes . fans le

lecours du feu : en chauffant la cornue & en re¬

cevant ces vapeurs dans des flacons pleins d 7eau

& plongés dans la glace , elles ne s ’ y diffolvent

que très - peu , & l ’ eau cnefl bientôt faturée ; alors

le gai , qui eft excellent a la faturation de l ’ eau ,

prend une forme concrète & tombe en cryflaux

au fond de la liqueur . Ce fel le fond & s ’ clèye
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en bulles élafliques à la plus légère chaleur .
L ’acide muriatique oxigéné en liqueur ou

diftous dans l ’ eau a , fui vaut M . Berthoilet , ur .e
laveur aufïère fans être acide ; il blanchit & dé¬
truit les couleurs végétales fans les faire pafièr
au rouge ; il ne çhalfe point l ’acide carbonique
de fes bafes , & il ne fait point effervefcence avec
les fubftances alkalines chargées de cet acide ;
enfin , il n ’a point les propriétés des acides . Si on
le chauffe avec de la chaux vive , il fait effer -
vefcence ; il fe dégage de . l ’air vital , St le réfidu
eft à l ’ état de muriate calcaire , ce qui dépend
du dégagement en gaz de l ’oxigène qui faturoit
l ’acide . L ’ acide muriatique oxigéné produit une
effervefcence dans fa combinaifon avec l’ ammo¬
niac pur ; mais le réfultat de cette combi -
naifoneft , d ’ un côté , de l ’eau ; de l ’autre , dugas
azote . Dans .cette expérience , l ’acide muriati¬
que oxigéné & l ’ ammoniac font tous deux
décompofés ; l ’hydrogène , qui eft un des prin¬
cipes de l ’ ammoniac , s ’unit ù l ’oxigène de l ’a¬
cide muriatique qui en eft furchargé , & forme
de l ’eau , tandis que l ’azote , fécond principe de
l’ ammoniac , s ’unit au calorique , fe fépare fous
forme élafiique , & produit le mouvement d ’ef-
fervefcence qu ’on obferve dans cette expérience .
Enfin , l ' acide muriatique oxigéné change les
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métaux en oxides , & les diflout fans efferves¬
cence ; il pafle à l ’état d ’acide muriatique ordi¬
naire , en détruifant les couleurs végétales .
Toutes ces expériences prouvent que l ’acide
muriatique déphlogiJUquê de Schéele eft une corn-
bînaifon de cet acide pur avec la bafe de l ’air
vital ou l ’oxigène , & qq ’il mérite le nom
d ’ acide muriatique aéré ou oxigéné , comme je
l ’avois indiqué dans ma première édition . M . Ber -
thollet n ’a pas encore déterminé la quantité
d ’ oxigène qu ’abforbe l ’acide muriatique pour
acquérir les propriétés nouvelles qui ont été
expofées ( i ) . Il a découvert , depuis fon pre¬
mier travail , que le gaz muriatiqueoxigcnc , reçu
dans une leffive de carbonate de potafle , forme
un fel neutre cryftallifable , qui détonne fur les
charbons comme le nitre & même mieux , qui
donne de l ’air vital ou gaz oxigène très - pur par
l ’aclion du feu , & qui laide après ces deux eflais
du muriate de potafle , Ces expériences prouvent
de plus en plus la théorie que j ’ ai le premier ex -
pofce , il y a neuf ans , fur la nature de l ’ acide
muriatique oxigéné ; puifqtte c ’ eft manifeftemenc
à la préfence de l ’ oxigène furabondant qu ’ eft due
cette détonation du muriate oxigéné de potalFe .

( i ) Voyez Joum . de Vhyf . tomeXXVI , pag . 3a / ,
Mai iyS5 ,
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La foude ne forme avec l ’ aride muriatique oxi -
géné qu ’ un fel déliquefcent .

On emploie l ’ acide muriatique dans quelques
arts , & fur - tout dans la docimafie humide ( 1 ) .
En médecine , on l ’ adminiftre très - étendu d’ eau ,
comme diurétique , anti - feptique & rafraîchifîant ;
il fait la bafe du remède du Prieur de Chabrières ,
pour les defcentes . On s ’ en fert k l ’ extérieur pour
faire naître des efcarres & détruire les parties
altérées , dans le mal de gorge gangreneux , les
aphtes de même nature , & c . Mêlé à une certaine
quantité d ’ eau , il conffitue les bains depieds , em¬
ployés ^comme un fecret par quelques perfor .nes ,
pour rappeler la goutte dans les parties infé-

m
Heures .

Quant à l ’ acide muriatique oxigéné , il ed
connu depuis trop peu de temps pour qu ’on en
fade encore beaucoup d ’ufage . M . Bertholletpenfe
qu ’il pourra être employé' avec fuccès pour
découvrir , dans quelquesinftans ou dans quelques
heures , les effets que l ’air produit à la longue
fur les étoffes colorées , & pour en faire recon -
noître la fixité ou l ’ altérabilité . Il l ’ a propofé nou¬
vellement pour blanchir les toiles , les fils écrus ;

( 1 ) Vide Bergman , vol. II . Opufc . de Docimafiâ
humidd , & c .
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& les premiers effais faits aflei en grand aParîS ,’
promettent un fuccès heureux . On pourra aufli
l ’ employer pour blanchir promptement la cire
jaune , & fur - tout la cire verte de nos îles .

Sorte III . Acide fiuorique .

L ’ acide fluorique 1, découvert par Schéele , à
reçu ce nom parce qu ’ on le retire d ’une efpèce de
fel neutre terreux , que nous connoîtrons par la
fuite fous le nom de fpath fluor .

Cet acide pur eft fous forme de gaz , & nous
devons en examiner les propriétés dans cet ctat .
Le gaz acide fluorique eft plus pefant que l ’air .
Il éteint les bougies & tue les animaux . Il a une
odeur pénétrante , qui approche de celle du gaz
acide muriatique , mais qui eft un peu plus aftive .
Il eft d ’ une telle caufticité qu ’ il ronge la peau ,
pour peu qu ’ elle foit expofce quelque temps h
ion contaét . Il n ’ eft pas altéré fenfiblemcnt par la
lumière ; la chaleur le dilate fans en changer la
nature .

L’ air atmofphcrique trouble fa tranfparence
& le change en une vapeur blanche , en raifon
de l ’ eau qu ’il contient : ce phénomène eft fenr -
bîable à celui que préfente l ’acide muriatique ;
mais la fumée qui fe forme avec le gaz fluorique
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te gaz acide fluorique s ’ unit à l ’eau avec cha -

îeur & rapidité ; lorfqu ’ il a été extrait dans des

Vaiflèaux de verre , 11 préfente un phénomène

particulier dans cette union ; c ’ eft la précipitation

d ’une terre blanche très - fine , & qu ’ on a recon¬

nue pour de la tetre ‘ filicée . Il femble donc que

cet acide ne foit lien moins que pur dans l ’état de

fluide élaftique . Il n ’ a donc de pureté qu ’ autant

que la terre qu ’ il enlève dans fa volatilifation en

a étéféparée par l ’eau . Ce gaz , diffous dans ce

fluide , forme l ’ efprit acide fluorique liquide , dont

l ’ odeur & la caufticité font très - fortes , lorfque

l ’ eau en efl : faturée . Cet acide liquide rougit for¬

tement le firop de violettes . Il a la fingulière pro¬

priété de difloudre la terre filicee , fui vaut Schéele

& Bergman . Quoique dans fon union avec l ’eau ,

le gaz acide fluorique dépofe une grande quantité

de terre filicée , il en retient encore une portion

allez confidérable que les aîkalis en précipitent .

M . Prieftley s ’ efl apperçu que le gaz acide

fluorique corrodoit le verre & le perçoit , & il

étoit obligé de prendre pour fes expériences des

bouteilles de verre très - c' pais . Macquer penfoit

que cet acide ne produifoit cet effet que dans fon

état de gaz , & qu ’ en liqueur ou diflousdans l ’ eau ,

il n ’ attaquoit plus le verre . Cette opinion étoit

fondée fur ce que l ’ eau précipite la terre filicée ,
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tenue en diffolution par le gaz fîuorique ; mais
comme l ’ eau ne la fépare pas entièrement , on
voit que l ’acide fliiorique liquide peut agir fur la
terre du verre & fur les pierres filiceufes .

On peut décompoferl ’ acide fîuorique liquide ,
comme on fait l ’ efprit de fel , en le chauffant
dans une cornue dont le bec eft reçu fous une
cloche pleine de mercure . On obtient du gaz
acide fîuorique , & l ’ eau refte pure .

Les deux chimiftes françors qui , fous le nom
de M . Boulanger , ont publié en 1773 une fuite
d ’expériences fur le fpath vitreux ou fluor fpathi -
que , penfent que l’ acide de ( e fpath n ’ell que de
l ’ acide muriatique , combiné avec la matière
terreufe , que l ’ eau feule eft capable d’ en fcparer ;
mais Schéele a répondu vidorieufement à cette
opinion , & le regarde comme un acide particu¬
lier & très - diftingué par les diverfes combinai -
fons auxquelles il donne naiffance . Cette der¬
nière opinion eft reçue aujourd ’hui de prefque
tous les chimiftes de l ’ Europe .

L’ acide fîuorique eft le feul acide minéral qui
puiffe diffoudre la terre filicée . Bergman &
Schéele avoient penfé , en 1779 , que cette terre
pourroit bien être un compofé d’ acide fîuorique
& d ’ eau , parce que eet acide en état de gax ,
en dépofe une quantité notable , quand il eft
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en Contad avec l ’eau ; maïs il eft proitvé par
l ’ expérience de M . Meyer , que la terre préci¬
pitée dans cette expérience , vient des vaifleaux
de verre , dont une partie a été diffoute par l ’a¬
cide . Ce chimille a pris trois vafes cylindriques
d ’étain 5 il a mis dans chacun une once de fpath
vitreux , et trois onces d ’acide fulfurique , qui
ayant plus d ’ affinité avec la chaux que n ’ en à
l ’ acide fluoriquc , eft employé avec fuccès pour
obtenir celui - ci ; il a ajouté à l ’ un de ces mé¬
langes , une once de quartz pulvérisé , au fécond
une once de verre en poudre , & il a lanTé le
troifième pur et fans addition ; il a fuspendu dans
chacun des cylindres une éponge mouillée , &
il a expofé les vafes fermés à une température
moyenne . Une demi - heure apres , il a trouvé une
pouffière filicée , dépofée fur l ’ éponge du mélange
qui contenoit le verre ; douze heures après ,
celui où étoit le quartz préfenta également un
enduit terreux fur fon éponge ; & celle du mé¬
lange , fans quartz & fans verre , n ’ offrit aucune
apparence de dépôt , même au bout de plufieurs
jours . Bergman a envoyé le détail de cette expé¬
rience à M . de Morveau , en lui annonçant qu’ il
renonçoit à fon opinion fur la formation de la
terre filicée par l ’union de la vapeur acide fluo -
rique & de l ’ eau . Cette précipitation eft donc
due à la terre du verre , diffoute par îc gaz acide

Tome / . G g
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fluorique . Cet aci,de n’ eft donc pur qu ’après avoir
été précipité par l ’ eau & les alkalis .

Le gaz & l ’acide fluorique liquide s ’ unit à
l’ alumine , & forme avec cette terre un fel neu¬
tre douceâtre , le fiuate alumineux ( i ) , qui prend
facilement la confiflance d ’ une gelée épaifle .

Il fe combine avec la baryte \ le fel qui réfulte
de cette combinaifon , & que nous nommerons
fiuate barytique , eft pulvérulent .

L’acide fluorique forme avec la magncfie un
fel cryftallifable , h fMate magnéfien .

Il précipite l ’ eau de chaux , & reforme fur¬
ie - champ le fluate calcaire .

Il fe combine auflï avec la potafîe , & conftitue .
le fiuate de potajje ; avec la foude , & donne
naiflance zu fiuate de foude ; enfin avec l’ ammo¬
niac , & il forme dans cette combinaifon le fel
que nous nommons fiuate ammoniacal .

L ’expofé fuccinét de ces comhinaifons falines
démontre que l ’ dcide fluorique eft différent de
l ’acide muriatique ; fes affinités avec les bafes

( l ) D ’ après la nomenclature méthodique que nous

avons propofée , il faudroit ici le mot fiuorate -, mais nous

l ’ abrégeons , comme nous ferons pour l ’ acide fulfurique ,

dont les combinaifons neutres porteront le nom de / « £ -

fates j au lieu de celui de fulfurates ■



D ’HiST . ' IS fAT . ET DE CHIMIE .' 467

dtverfe $ ajouteront encore ' à ces preuves . Berg¬
man obferve que l’ acide fluorique , uni a la po -
talîe , en eft féparé par l ’ eau de chaux qui préci¬
pite la diflolution de ce fel ; il en eft de même
de la diflolution de fluate barytiqué ", qui eft:
troublée par la chaux ; ce favant prefente les
attractions électives de cet acide dans l ’ordre fui -

vant : la chaux , la baryte , la magnéfie , la potaiïe , .
la foude , l ’ ammoniac ; mais il convient qu ’il

' faudra plus d ’ expcriences qu ’ on n ’ en a encore
faites pour les déterminer avec beaucoup d ’ exac¬
titude .

L’ acide fluorique n ’a été jufqu ’ aéluellement
employé à aucun ufage ; mais fa propriété de
difloudre la terre , filicée le rendra vraifembla -

blement très - utile .dans les arts & dans les opéra¬
tions chimiques ; déjà M . de Puymaurin l ’a ' em -
ployé avec fuccès pour graver fur le verre , &
il a créé un nouvel ' art , qui fera quelque jour
très - utile .

Sorte IV . Acide nitrique .
• r - "

Ce qu ’on nomme efprit de nitre dans les labo¬
ratoires eft la combinaifon de l ’acide avec l ’ eau .

Cet acide liquide bien pur eft bîànc ; mais pour ,
peu qu ’il foit altéré , il devient jaune ou rouge
& il exhale une vapeur abondante de la même

G g ij
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couleur . Il eft d ’une telle caufticité , qu’ il brûle
& déforganife fur - le - champ la peau & les mufcles .
Il rougit le firop de violettes , & en détruit entiè¬
rement la couleur .

Expofé aux rayons du foleil , il prend , fui -
vant Schéele , plus de couleur & de volatilité ,
ce quiindique une aftion de la part de la lumière }
cette coloration eft accompagnée de dégagement
d ’air vital .

La chaleur volatilife l ’acide du nitre , & fépare
fous forme de vapeurs rouges la partie colorée
de cet acide .

Lorfqu ’il eft rouge , il s ’ unit avec violence k
l ’ eau , qui prend une couleur verte & bleue ;
il s ’ échauffe beaucoup dans cette combinaifon .
Lorfqu ’il eft uni à une grande quantité de ce
fluide , il conftitue l ' eau -forte .

Les acides blanc & rouge du nitre étoient
regardés autrefois comme un feul acide , ne
différant que par la concentration ; celui qui
avoit le plus de couleur pafloit pour être le
plus concentré ; mais aujourd ’hui on a plus de
lumières fur la nature de cette fubftance faline ,
& l ’ on fait quelle peut être dans deux états
différons en général . Dans l ’ un , l ’acide du nitre
eftfans couleur , plus pefant , moins volatil , &
il n ’exhale qu ’une fumée blanche ; dans l’ autre ,
il eft coloré depuis le jaune jufqu ’au rouge
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brun ; il eft plus lcger , plus volatil , & laiffe
échapper continuellement des vapeurs rouges ,
plus ou moins abondantes , ftiivant la tempé¬
rature à laquelle il eft expofé ; Bergman diftingue
ces deux ctats de l ’ acide du nitre , par les noms
de déphlogijHqué pour le premier , & de phlogijlique
pour le fécond ; nous nommons le blanc acide
nitrique , & celui qui eft coloré acide nitreux .
Nous verrons plus bas quelle eft la caufe de ces
différences ; il nous fuffit de faire obferver ici
que fi l ’on foumet à la diftillation dans une
cornue de verre de l ’acide nitreux coloré &
fumant , la portion rouge pafte la première en
vapeurs , & l ’acide qui refte dans la cornue
devient blanc & fans couleur ; plus l ’ efprit de
nitre que l ’on diftille eft foncé en couleur , plus
on obtient de vapeurs , & moins il refte d ’acide
blanc dans la cornue ; & au contraire , fi l ’ on
chauffe dans ce vaiffeau un acide nitreux d ’ un

rouge clair , on n ’a que très - peu de vapeur &
beaucoup d’ acide blanc . Cette expérience prouve
que l ’ acide rouge eft plus volatil que celui qui eft
blanc ; & que comme tout efprit de nitre coloré
eft un compofé de ces deux acides , en diffé¬
rentes proportions , on peut les féparer par la dif¬
tillation . Dans cette opération , il fe dégage tou¬
jours une certaine quantité d’ air vital , que l’on
peut recueillir , en adaptant au ballon un appareil

Ggiij
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pneumato - chimiquc . Il faut remarquer qii «̂ f Ja . :

chaleur rouge des vaifieaux fépare de l ’-açidç

nitrique le plus blancquelqn .es vapçurs rpnges ,

& change la . couleur dq . C,çç ;acide , qui devient

rutilant j .mais ce changement produit par la cha¬

leur difparoît lorfque l ’acjçle ftp refroidit & : !_a ,

vapeur qui s ’ en eft élqv .cq . fe ^ rcdiffout dans la t

liqueur . 11 arrive la rqêjr . e chpfe , quand ojrunit .

un acide nitreux , très - çolojrç . à . l ’ eau ; . la chaleur

qui s ’élève dégage l ’acide rpuge dans l ’ atmcfphère ;

& la partie de . cet acide atïoibli , qui refte dans

le vaiffeau , eft entièrement de l ’ acide nitrique . . ,

Lorfque la chaleur , aidce . de la lumière , ,• produit

ce changement tur lèacide nitrique , il fe dggaee ,

une certanje quantité d air vital ou gaz oxigçne .

propoitionnée ri Celle du gaz nitreux qui fe formç . .

C ’eft enrailon . de l ’attraction cui exifte entre la

lumière , le . calorique & l ’ oxigène , que , cette

décompofition de l ’ acide nitrique , & fen chan¬

gement en acide nitreux , ont lieu . Cet effet ce

la chaleuï rouge de ’ nos vaifieaux imite celui des
• - . -, ; t î 1 ' - ' / - un - , :

rayons du lolei ! . . ; - f ; ,

L ’ acide nitrique n ’a point d ’ aélion fur la terre

fïlicée -, il s ’ unit à l ’alumine ? à la baryte , à la

magnifie , à la chaux . , & aux trois alkalis avec

iefqrels ii forme les nitrates alumineux , hary -

tioue , magnéfieri , c .alcpu ' e de potaffe , de fonde ■* . - » J » f | À ' 7 T 1’ . . .

& .d ’ âmirioniaçi Tous ces Tels feront examinés plus
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bas . Les fels formés par l ’union des mêmes bafes
avec -l ’ acide nitreux font un peu différens des pré -
cédens , & porteront dans notre Nomenclature
méthodique 'le nom de nitrites .

L ’ acide nitrique s ’ unit avec l ’ acide carbonique ,
qy ’ il abforbe en grande partie ; on ne connoît pas
bien l ’ aclion réciproque de ces deux corps .

L’ acide nitrique fe combine très - rapidement
avec l ’ acide muriatique ; les alchimiftes ont
donné le nom d' Eau Régale à ce compofc , que
nous appelerons dorénavant acide nitro - muria -
tique , parce qu ’ ils l’ ont employé pour diffoudre
l ’or , le roi des métaux , il a dû de tout temps
paroître fingulier que deux acides , dont chacun
en particulier n ’a aucune aâion fur l ’ or , devien¬
nent capables de le difloudre , quand ils font
réunis . Les alchimiftes , contens d ’avoir trouvé
un difiblvant de ce précieux métal , ne fe font
pas inquiétés de la caufe de ce phénomène . Ce
n ’ eft que depuis quelques années que deux chi -
miftes fuedois , Schéele &. Bergman , ont cher¬
ché à connoître les altérations que les acides
nitrique & muriatique éprouvent dans leur union .
Schéele a vu , comme nous l ’avons déjà obfervc ,
qu ’ en dillillant de l’ acide muriatique fur de la
chaux ou oxide de ntanganèfe , cet acide répau -
doiç une - vapeur , jaunâtçe de la même odeur que
celle de l ’emy régale ; qu ’ jj ‘dçtruiloit les couleurs

G g iy
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bleues végétales , qu ’ il avoit une aétion très - forte
fur les métaux , & notamment fur l ’or , qu ’ il dif-
folvoit comme l ’ acide nitro - muriatique . Il croit
que ces nouvelles propriétés lui viennent de ce
qu ’il a été privé de fon phlogiltique par l ’ oxide
de manganèfe , & qu ’en conféquence il a une
très - forte tendance à reprendre ce principe par¬
tout où il le trouve , ce qui fait qu ’ il a une aûion
vive fur les matières combuftibles . Il l ’ a appelé ,
d ’ après cela , acide marin déphlogijlîqué ; nous
obferyons d ’ abord que cette explication eft en¬
tièrement contraire à la théorie de Stahl , que
Schéele femble adopter & étendre , puifque
l ’ acide muriatique , en perdant fon phlogiftique ,
acquiert de nouvelles propriétés , que ce favant
attribuoit à la préfence de ce principe , telles
que la volatilité , l ’ odeur forte , l ’aftion fur les
matières inllammables . Nous croyons d ’ailleurs
que tous ces phénomènes peuvent être expliqués
avec plus de vraifemblance par la nouvelle
théorie , ainfi que nous allons le démontrer tout -
à - Hieure .

Bergman penfe que l ’acide nitrique s ’ empare
du phlogiftique de l ’ acide muriatique , & fe dif-
ftpe en partie en vapeur , & que ce dernier eft
dans le même état que lorfqu ’ il a été diftillé fur
de l ’oxide de manganèfe , Ainfi , l ’acide nitro -
muriatique ne diftout l ’ or qu ’ en raifon de Y acids
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marin dèphlogijliquè qu ’ il contient ; c ’ eft pour cela

que cet acide mixte n ’ eft fouvent que de l ’ acide ma¬

rin . Telle eft l’ opinion du célèbre chimifte d ’ Upfal .

Voici maintenant celle qui me paroît être d ’ ac¬

cord avec les faits . Lorfqu ’ on verfe de l ’acide nitri¬

que fur de l ’ acide muriatique , ces deux liqueurs

s ’ échauffent , fe colorent ; il fe produit une effer -

vefcence & il s ’ exhale une odeur mixte moins pé¬

nétrante que celle de l ’ acide muriatique , mais tout -

à - fait particulière & femblable à celle de cet acide

diftille fur l ’ oxide de manganèfe . Aufli M . Ber -

thollèt a - t - il découvert qu ’ il fe dégage du gaz

muriatique oxigéné pendant cette aftion rapide .

L ’ acide muriatique enlève donc à l ’ acide nitrique

une partiede l ’ oxigènequ ’ il contient , & fe diflipe

en gaz muriatique oxigéné ; il refte une portion

de cct acide furchargé d ’oxigène & de gaz ni¬

treux , c ’ eft ce mélange qui conftitue l ' eau régal •

On conçoit d ’ après cela pourquoi il ne faut que

très - peu d ' acide nitrique pour donner à l ’ acide

muriatique le caractère d ’ eau régale , & pourquoi

le fd régalin d ’ or ne fournit que de l ’ acide mu¬

riatique à la diftillation , ainfi que cela a lieu pour

l ’ acide nitro - muriatique feul . Mais il faut obfer -

ver que , comme on prend fouvent beaucoup

plus d ’ acide nitrique qu ’il n ’ en faut pour fur -

charger l ’ acide muriatique d ’ oxigène , l ’acide

nitro - muriatique qui en réfulte contient ces
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deux acides qui agirent chacun à leur manière ,

& font des Tels particuliers avec tons les corps

qu ’on expofe a denr aébon . Il feroit donc im¬

portant de déterminer combien il faut d ’ acide

nitrique pour Faturer d ’ oxigène une quantité

donnée d ’ acide muriatique , & pour faire pafFer

c-et tlcide à l ’état d ’ acide : nitro - muriatique , fans ’

qu ’ il contînt une portion d ’ eau - forte , qui ne fait

que . l ’ altérer , & rendre fon àéiion incertaine .

Ib ’apres cela , ibeitnéceffaire d ’ indiquer ' -' dans

les , recherches exactes de chimie la quantité ref -

pe clive , des acides dont eft compolce Veau régals

que i ’ on emploie . o .

Cet acide mixte a moins de pefanteuf fpéci -

ftque que ' les , deux acides qui le conffituent .' r Son

odeur eft particulière , fa couleur ett ordinaire - '

ment ' citronée î , -? & tire ' fouvent fur l ’ drângé ;

fen aélion fur les difîérens corps naturels Je ' ■dis¬

tingue de tous les autres ' acides . La lumière en

dégage du gae oxigène ou air vital ; la chaleur

ôn Fégar© l ’ acide muriatique oxigené '̂ Veau régale

h ' combine h l ’ eau dans tontes les proportions ,

& r ’eclrauffe ' avec ce fluide . Elle ne difl ’outque

peucà ^ pfeu l ’ alumine ; elle s ’unit a la baryte , à

a magnefie , à la chaux & aux diffère ns alkalis ,

& il ncjulte de ces combinations des fels mixtes , {

quj t ^ îtôt cryliailifent enlèmble lorsqu ’ ils - font

-̂ g ;dt . mehtf . dii ' Foiubles , ou bien cryflallilent
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féparçrnent , {lavant l ’ordre de leur ' cliiïo .ltioilité -
Gn f*ait un grand triage de Waujégalc en chimie ,
& dans l ’art .des e fiai s , comme nous Ile .̂po -
fe.rons fort en ’ détail à l ’article dés lu h fiances :

• j 11

métalliques . uiorrj . i ;
Ld nature intime & la compolition -de . l ’awJc

nitrique ont _ beaucoup occupé , les chmniipSj , deq
puis ie.St , decouvertes de .il , Prieftleyv
commencé par démontrer [ giUA l ’opinion . dépens ;
qui croyqient . la, fqrni3ticÿ ^ 1 ;de ;cct acidq ; diyjj à )
l ’ acide fnlfuriqne , S ^ -quUe r regatdoîen / . ç $ ji \®Lô :
une m .odiiicaÀii.W)) de JL ce J depinx ^ p , ; nétoyt . fondée
que fur . 4 ^ $ jçxpqçiences iîlufoires ; on s ’efi bi« ftr
tôt . app.etçu , qu ’ il aypjt fes , princfp .es parÿiçÿjif ^ ijs* :
& voici , comment - on , efl . parvenu den déterminer
la navurç . . [ i • o - . 1

On avait obfcrv .é - depuis longtemps que l ’ a-rj
eide nitrique , agifioit d ’une , .manière très - vive
liir les cçrps combuitibles , d: • fpécialement , fur¬
ies métaux ; il e .xlnle -. alors dans l ’atiflpfphèsç ! ,
une grande ) quantité de vapeurs , rouges , fpu -
veijt il . ie , . dâiîipe ern , entier ,-fous ^ cette . forrqç -. ,
Le corps .çpmbufxible , expofé à . fon action , fer ,
trouve biçnçp. t ^ rjéijuit à l ’ état d ’un corps brûla ,
ou oxide ; fou vent même il ep£hinme ; i fubit ^
ment les corps combuftiblés ^ tels que les huiler¬

ie charbop ^ ^ -ij.- lq | dre , le pMp ,̂ 12 ^ ouelqucs ^
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métaux . Stahl attribuoit cct effet à la rapidité
avec laquelle l ’ acide fe combinoit au phlogif-
tique des corps combuftibles ; mais cette théo¬
rie ne fuffifoit point pour l ’explication de ce
phénomène .

M . Prieftiey , en recevant fous une cloche
pleine d ’eau la vapeur qui fe dégage pendant
l ’adion de l ’ acide nitrique fur le fer , s ’eft ap -
perçu qu ’ au lieu d ’un fluide vaporeux rouge , on
obtient un gaz tranfparent & fans couleur comme
l ’ air ; ila défigné ce gaz par le nom de gaz nitreux .

Ce gaz a tous les caraûères extérieurs de
l ’ air mais il en diffère par un grand nombre de
propriétés chimiques . Il a une pefanteur un peu
moindre ; il ne peut fervir ni à la combuftion ,
ni à la refpiration ; il eft fortement anti - fep -
tique , il n ’a point de faveur fenfible , il n ’altère
qu ’à la longue la couleur du firop de violettes .
Le gaz nitreux n ’ eft pas manifeftement altéré ,
ou au moins d ’une manière connue , par la lu¬
mière . La chaleur le dilate ; l ’air vital s ’y com¬
bine avec promptitude , & le met dans l ’état
d ’acide nitreux ; l ’ air atmofphérjque produit le
même effet , mais avec moins d ’ intenfité . Cette
combinaifon préfente plufieurs phénomènes im -
portans . Dès que l ’ air eft en contad avec le gaz
nitreux , ces deux fluides , qui n ’ ont aucune
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couleur , deviennent rouges & femblables à l ’a¬
cide nitreux ; il s ’excite une chaleur allez vive ;
l ’eau remonte dans le récipient & abforbe toutes
les vapeurs rouges qui lui donnent les caradères
de l ’eau - forte . Plus l ’air eft pur , plus ces phé¬
nomènes font rapides & marqués , & moins il
en faut pour changer une quantité donnée de
gai nitreux en acide nitreux . M . Lavoifier a
trouvé qu ’il fallait l ’eîie parties d’ air atmofphé -
rique , pour faturer fept parties & un tiers de
gai nitreux , tandis que quatre parties d’ air vital
fuffifent pour faturer complètement la même
quantité de ce gaz . Ce beau phénomène reffemble
parfaitement à une combuftion , comme l ’a penfé
Macquer . En effet , il eft accompagné de chaleur ,
d ’ abforption d ’ air , de produdion d ’une matière
laline j & l ’on peut regarder la couleur rouge
foncée qui fe produit alors , comme une efpèce
de flamme .

Comme dans cette recompofition artificielle
de l ’acide nitreux , l ’ air produit différens effets
fuivant fa pureté , M . Prieftley a penfé que le
gaz nitreux pourroit fervir de pierre de touche
pour connoître la quantité d ’air vital que ‘ con¬
tient un air quelconque , en prenant pour les
deux termes celui de l ’air le plus impur ou d’un
gaz non refpirable , tel que l ’acide carbonique »
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qui ne ' changé en aucune manière le gazr nîtrêux ,
& celui de l ' air vital qui ' l ’altère le plus ! Cette
épreuve conflfte à employer des quantités con¬
nues & proportionnelles de ces deux gaz , 5r a
obferver celles qui font nccefîaires pour leur
faturation complète & réciproque . Moins il faut
d ’air pour faturer le gaz nitreux , & plus cet air
eft pur ; plus au contraire on eft obligé d ’en em¬
ployer , & moins il a de pureté . 1

Plufieurs pliyficiens ont cherché les moyens
de porter dans cette expérience la précifion la
plus rigoureule . M . l ’ abbé Fontana eft celui de
tous qui a le plus avancé ce travail ; il a imaginé
nn Eudiamctn , dont on trouve une exaéîe def -
cripcion dans les recherches fur les végétaux de
M . Ingen - Houfz . On peut , ^ vec cet inftrument ,
apprécier prefqu ’ à l ’infini les degrés de pureté
ou d’ impureté de l ’air qu ’ on examine ; mais fon
ufage demande un exercice & une attention qui
le rendent néceftàirement difficile & fufeeptibie
d ’ erreurs , comme l ’auteur lui - même l ’ a fait
obferver .

Il eft encore important de remarquer que ces
expériences , ingenieufes & utiles en elles - mêmes ,
n’ ont pas , à beaucoup près , l’avantage qu ’on s ’en
éfoit promis pour la famé des hommes , & pour
la partie de la médecine , qui s ’ occupe de leur
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cdhfervation . Elles n ’indiquent jamais que la
quantité d ’air refpirable contenue dans celui qu ’on
examine ; mais elles n ’ apprennent rien fur les
qualités nuifibles de ce fluide , relatives aux
autres fondions de la refpiration ; telles que fort
affion de l ’ eflomac , fur la peau , & en parti¬
culier fur . les nerfs , effets qui ne peuvent être^
connus que par i ’obfervation des médecins , &
qui cependant fe rencontrent dans prelque toutes
les altérations de l ’ air .

Les chimiftes ont été plufieurs années partagés
fur la caufe de la production de l ’acide nitreux ,
par le . mélange du gaz nitreux & de l ’air vital . 1
M . Prieftley , auquel eft due cette découverte ,
penfe que le gaz nitreux n ’ eft que de l ’acide
nitreux , furchargé de phîogifîique , & que l ’ air
pur ayant plus d’ affinité avec ce dernier corps
que n’ en a l’ açide , s ’ en empare &. laiffe l ’ acide
nitreux libre ; mais cette théorie eft bien loin
d ’expliquer entièrement ce phénomène , puifque
le réfîdu de la combinaifon du gaz nitreux avec
l’ air vital , n ’ eft abfolumenc rien lorfque l ’ex¬
périence eft faite avec des fluides élaftiques bien
purs , & puifque l ’acide nitreux formé dans cette
opération pèfe beaucoup plus que le gaz nitreu #
employé .

ÏVI . Lavoifier a penfé que cette propriété du

t
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gaz nitreux de reformer l ’ acide nitreux , avec de
l ’ air pur , étoit capable de lui faire connoître la
compofition de cet acide . Ayant combiné deux
onces d’ un efprit de nitre , dont la force lui étoit
connue , avec une quantité donnée de mercure ,
il a retiré de cette combinaifon cent quatre - vingr -
feize pouces de gaz nitreux , & deux cents qua -
rante - fix pouces d ’air vital . Pendant le dégage¬
ment du premier gaz , le mercure changea de
forme ; il reprit enfuite Ion état métallique , fans
avoir éprouvé aucun déchet , lorfque l ’ air vital
en eût été dégagé . Il conclut de cette expé¬
rience , faite avec beaucoup d’ exactitude , 1° . que
le mercure n ’a épvouvé aucune perte dans l ’opé¬
ration , & que ce n ’efl: point à ce métal qu ’il faut
attribuer les fluides élaftiques qu ’ on a obtenus ;
2° . 4qu ’il n ’y a que l ’ acide nitreux qui a pu les
fournir en fe décompofant ; 3 0 . que l ’ acide
nitreux qu ’ il a employé , Sc dont le poids étoit
à celui de l ’ eau diftillée , comme 131 , 607 eft
à 100 , 000 , paroîtêtre formé de trois principes ,
le gaz nitreux , l ’ air vital & l ’eau , dans les
proportions fuivantes par livre ; gaz . nitreux ,
1 once 51 grains -j- ; air vital , 1 once 7 gros
2 grains --- ; eau , 13 onces 18 grains ; 40 . que
le gaz nitreux cft de l’ acide nitreux moins l ’air
vital ou l ’ oxigène ; 5 0 . que dans toutes les opé¬

rations
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rations où l ’ on obtient du gaz nitreux , l ’acide
nitrique eft dccompofé , & une partie de fon oxi -
gène abforbée par le corps combuftible avec le¬
quel il a plus d ’ affinité qu ’ avec le gai nitreux .

Cependant il y a toujours une difficulté dans
cette opinion ; c ’ eft que M . Lavoifier n ’a pas pu
rccompofer tout l ’ acide employé , & qu ’ il en a
perdu au moins la moitié ; il avoit obtenu beau¬
coup plus d ' air pur qu ’ il n ’ en auroit fallu pour
fiturer le giz nitreux obtenu . Il avoue qu ’il
ignore à quoi tient cette circonfiance . Macquer
croit que cela dépend de la perte du phlogiftique
ou de la lumière qu ’ il regarde comme un des
principes de l ’acide nitrique , & qui , fe diffipant
par les pores des vaiiïèaux pendant fa décompo -
lition , laide une partie de fon air pur qui ne
peut pas fe diffiper de la même manière ; on
verra tout - à - l ’heure que ce n ’ eft point là la vraie
caufe de ce phénomène .

La portion de gaz réfidu après le mélange de
l ’air vital & du gaz nitreux fbrmoit encore une
objedion contre la the' orie de M . Lavoifier ; &
quoique ce réfidu n ’ eut été que très - peu de chofe
dans fon expérience , puifque fept parties & un
tiers de gaz nitreux , avec quatre parties d’air
vital , n ’ en avoient donné qu’ un trente - quatrième
de leur volume total , il étoit embarraflànt d’ en

Tome I . - Hh v



trouver îa raifon . il eit vrai que M . Lavoifier s ’ eft
alluré depuis que l ’ on avoic encore beaucoup
moins de réfidu , en employant des matériaux
très - puts &c dans des proportions très - exacies .
Enfin , on verra dans un inftant qu ’ on peut par¬
venir à faire une combinaifon d ’air vital & de

gaz nitreux affez purs , pour qu ’il n ’y ait point
de réfidu .

La même difficulté n ’ exifte point pour la con -
noiliance du réfidu aéiifonne que l ’on obtient
après la combina Ion de l 'eize pairies d ’ air atmof -
phérique , & de fept parties & un tiers de gaz
nitreux ; on fait que ce fluide diadique eft delà
rnofète atmofphlriqup , ou du gaz azote . On con¬
çoit aufli comment le contad de l ’ eau peut alté¬
rer à la longue le gaz nitreux , & le changer en
acide , en raifon de l ’air qu’ elle contient .

Mais dans la . théorie de M . Lavoifier , il ref -
toit à rechercher quelle eft la - nature du gaz ni¬
treux , & ce point a été éclairci par une belle
expérience de M . Cavendish . Ce chimifte ayant
introduit dans un tube de verre fept parties d ’ air
vital obtenu lans acide nitrique , & trois parties
de . gaz azote ou .mof 'eu atniofpkérique , & ayant
excité l ’étincelle électrique 'dans ce mélange , s ’ ap -
per-çut qu ’il diminuoit beaucoup de volume , &
parvint aie changer en acide nitrique ; il pcni ’e
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dohc 'que cet acide eft une combirtaifon de fept
parties d ’air vital , & de trois parties de -gaz
azote , & que lorfqu ’on lui enlève quelques por¬
tions du premier de ces principes , commeicela
a heu dans la dilfolution des métaux , & c . il
piffe à l ’état de gaz nitreux ; ce dernier n ’ eft
conféquemment , dans cette opinion , qu ’ une com -
binaifon de gaz azote , avec moins d ’ air vital
qu ’ il n ’ en faut pour conftimer l ’acide nitreux , &
il ne s ’agit que d ’ajouter de l ’air vital au gaz ni¬
treux , pour lui donner le caraftère d ’ acide . Ces
expériences & leur ingcnieufe théorie jettent un
grand pur fur la formation de l ’ acide nitrique
par la putréfaction des matières animales ; on fait
qu ’il fe dégage de ces matières qui le pourritTent
une grande quantité de gaz azote ; & la ncceftîté
du contact de l ’ air pour la production de cet

. acide fe conçoit ailément , lorfque l ’ expérience
prouve qu ’il eft formé par la combination Sc la '
fixation de ces deux fluides élaftiques .

Il eft facile d’ apprécier auffi la1 différence qui
exifte entre l ’acide du nitre blanc & pur , & celui
qui eft coloré , fumant , & que les chimiftes du
Nord appellent pklogifùqué , ou entre les acides
nitrique & nitreux . Ce dernier exifté ’ toutes les
fois que la proportion de ces deux principes ri ’ êft ’
pas celle qui conftitue l ’acide nitrique ptjr -j -

Hh ij



484 £ L É M E N S .
c ’ eft - à - dire , lorfau ’ il n ’ y a plus une combînaifon
de trois parties d ’ azote , & de fept d’ oxigène ;
triais comme une foule de circcnftances , & tous
les procédés ph 'ogifUquans en général , peuvent
diminuer la proportion de l ’oxigène en en ab -
forbant des quantités très - variées , il eft aifé de
concevoir , i° . que cet acide eft très - aîtcxable ,
& doit fouvent être plus ou moins coloré &
fumant ; i Q ■ qu ’ en raifon de la quantité d ’ oxigène
qui lui aura été enlevé , il pourra être ' dans
beaucoup d’ état differens depuis le plus pur , &
qui contient le plus de ce principe , jufau ’ au gaz
nitreux qui n ’ en contient plus affiez pour être
véritablement acide ; 3 0 . que fi l ’ on prive le gaz
nitreux de la portion d ’ oxigène qu ’il contient
encore , on le réduira à l ’ état de gaz azote ou de
moflte ; 40 . que l ’adhérence entre l ’ oxigène &
l ’azote étant très - peu confidérable , & la plupart
des corps combullibles ayant plus d ’affinité avec
le premier que n ’ en a l ’ azote , l ’ acide nitrique
doit être décompofé avec beaucoup de facilité ,
& par un grand nombre de corps . Ces quatre
propriétés remarquables de l ’acide du nitrë fer¬
vent à l ’explication d ’un grand nombre de phé¬
nomènes . i° . On conçoit que dans cet acide le
gaz -azote & l ’air vital font privés de beaucoup
4e calorique , qu ’ ainfi . ils y font dans l ’état d’ a -
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sote d ’ oxigène ; 1° . que Iorfqu ’ on le décom -
pofe par un corps combuftible , le gaz nitreux

^ qui fe dégage n ’a pas befoin d’ autant de calori¬
que pour être fous la forme claftique , que l ’air
vital & le g3z azote ; 3 0 . que ces deux fluides
élaftiques ne peuvent pas fe combiner dans leur
état gazeux ; 4 0 . qu ’ en conlcquence , l ’air vital
qu ’ on obtient des préparations nitreufes forte -*
ment échauffées , comme le précipité rouge , le ni¬
trate de plomb , le nitre ordinaire , & c . doit con¬
tenir une portion de mofète ou de gaz azote , &
que c ’ eft ce gaz qui forme le réfidu après l ’ union
de l ’ air vital & du gaz nitreux ; réfidu qui n ’ exifte
pas , quand 011 fe fert d ’ air vital dégagé des
feuilles des végétaux , oc de celui qui eft obtenu
de la manganèfe ; 3 '-' . qu ’ il en eft quelquefois de
même du gaz nitreux , qu ’ il peut contenir une
portion de - gaz a ^ote ou mofète à nüd ; que cela
doit arriver lorsqu ' on prépare ce gaz avec des
corps qui , étant très - avides d’ oxigène , l ’ en¬
lèvent prefque tout entier à l ’acide nitrique , com¬
me le fer , les huiles , & c . 6° . que de l ’acide
n treux coloré , & contenant un excès de gaz ni¬
treux , ou d ’ azote , ou de bafe de la mofète , eft
dans un état fort différent de celui dont les deux

principes font au point de faturation , & qu’ en
raifon de leurs propriétés différentes , il failoit

Hbiij
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les difungr .er par des noms particuliers . Nous
nommons i ’acide blanc le plus rare , & cependant
le plus pur , acide nitrique , pour fe conformer
âu£ autres dénominations , & nitrates , fes tels
neutres . Nous donnons le nom d ' acide nitreux

à celui qui efl rouge , & celui de nitrites à fes coiti -
binaifons falines . 11 efl -vrai qu ’ on n ’ a que rare¬
ment occaiion de parier de ces dernières ; car

. quoique i ’acide nitreux , ou celui qui efl rouge
& fumant , foit plus commun que le blanc , il efl
très - rare qu ’il refte tel dans Ion union avec les
bàfes ' àlkalinas ; la portion du gaz nitreux excédent
s ’échappe pendant qu ’ il fe combine , il ne relie
dans la combinaifon que l ’ acide nitrique , ou le
plus pur . On verra que ces fels nitrites , ou conte¬
nant l ’ acide avec excès de gaz nitreux , ne le
forment que par l ’action de la chaleur fur les vcri -

\

t tables nitrates .
. Les affinités de l ’ acide nitrique , pour les bafes
alkalines , font les mêmes que celle de l ’acide
muriatique , & Bergman les range dans le même
ordre ; l 'avoir , la baryte , la potafl’e , h foud .e ,
la chaux , la magncfie , l ’ammoniac & l ’ alumine .
Suivant ce célèbre chimifte , l ’ acide nitrçux , ou

phioqijtiqué , a les mêmes attractions électives
que cet acide pur . Il efl plus fort que les acides
précédais , & il dégage les acides carboniques ?
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fluôrique & muriatique , des bafes auxquelles ils
font unis .

L ’ acide du nirre eft d’ un ufage très - multiplié
dans les arts , fous le .nom & dans l ’ état d ’eau -
forte ; il eft fur - tout employé pour diffoudre le
mercure , le cuivre , l ’argent , par les chapeliers ,
les graveurs , les doreurs , dans les travaux doci - ’
maîïiques & métallurgiques , dans les mon -
noies , & c . On s ’ en fort en chirurgiepour détruire
peu - h - peu les porreaux , & les petites tumeurs
indolentos , fans inflammation . 11 eft utile en
pharmacie pour beaucoup de préparations médi¬
cinales , tels que Veau mercurielle , le précipité rouge ,
la teinture martiale alkaline de Stahl , l ' onguent
cïtrin , & c . & c . Nous nous occuperons de ces
ufages & d’ un grand nombre d’autres , dans les
divers articles auxquels ils ont rapport .

Sorte V . A^ ide sulfurique .

L ’ acide fulfurîque , qu ’ on a appelé iufqu ’ ac -
tuellement acide vitrloliqric , eft une fubflance
faline très - cauftique , qui , lorfqu ’ elle eft concen¬
trée , brûle & cautérife la peau , rougit le firop
de violettes , fans détruire fa couleur , & n ’ a
qu ’ une faveur aigre , un peu ftiptique , lorfqu ’ elle
eft fort étendue d ’ eaû . Cet acide pur eft fous la.

Hh iv



488 E L É M E N s
forme d ’un fluide oléagineux très - transparent ,
pefant le double de l ’eau diflillée , fans odeur ,
qui contient l ’acide uni à l ’ eau d ’avec laquelle
on ne peut le féparer entièrement par aucun
moyen connu ; on lui a donné le nom d’ acide
vitrioLique ; parce qu ’on le retiroit autrefois du
vitriol martial , par la diftillation ; aujourd ’ hui on
l ’obtient en France & en Angleterre , par la com -
buftion complète du foufre , comme nous l ’ ex -
poferons plus en détail dans l ’hiftoire de cette fub -
ftance conlbuftible . Son extraction & fa nature

exigent donc que dans une nomenclature métlio -
dique & régulière , on lui donne le nom d 'acide

juif urique .
Lorfqu ’il efl: bien concentré , on l ’a nommé

très - improprement huile de vitriol , en raifon de
la confiftance .

Cet acide eiî fufceptible de prendre la forme
concrète , foit qu ’ on l ’ expofe kau froid , comme
on le verra plus bas , foit qu ’ on le combine avec
plufieurs fluides diadiques , ainfi qu ’on le démon¬
trera par la fuite .

On ne connoît pas l ’ aôion de la lumière fur
l ’acide fuifurique ; quelques chimiftes ont avancé
que l ’huile de vitriol , expofée dans des vaifleaux
bien bouchés , aux rayons du foleil , prenoit pen - à -
peu de la couleur , & qu ’ tf s ’y formoit même
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du foufre . Celte aétion n’ eft pas exadement prou¬
vée , & il eft même trcs - vraifemb ! abie qu ’ elle n ’a.
pas lieu , parce que nous verrons par la fuite que
l ’acide fulfurique ne peut pafferà l ’état de foulre ,
qu ’ autant qu ’ il perd fon air pur ou fon oxigène ,
& cette fcparation ne peut pas s ’ opérer dans des
vaiffeaux clos .

Stahl regardoit l ’ acide fulfurique comme le
plus univerfellement répandu dans la nature , &
comme le principe de tous les autres . La pre¬
mière de ces aliénions , fondée fur ce que des
linges imprégnés de potaffe , & expofesà l ’air , fe
convertiffoient a la longue en fulfate de potaffe -,
c ’ eft - à - dire , en un fel neutre , qu’ on lait être
forme par l ’ union de cct alkali avec l ’acide lulfti —
rique , eft démontrée fauffe aujourd ’hui , puifque
ces linges ne contiennent pas un atome de ce fel ,
mais bien du carbonate de potaffe , ou la com -
binaifon de cet Vdcali avec l ’ acide carbonique .
Quant a la fécondé , rien n ’ eft moins démontré
que la formation de tous les acides par celui du
foufre ; les recherches des modernes ont prouvé
que chaque acide a fes principes particuliers , &
différons de ceux des autres , excepté la bafe de
l ’ air vital ou oxigène , qui entre dans la composi¬
tion de toutes ces fubftances .

L ’ acide fulfurique , chauffé dans une cornue ,
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perd d’ abord une partie de fon eau , fe concentre
à raefure , & ne fe volatilife qu ’ à une forte cha¬
leur . S ’il eft coloré , il perd fa couleur , & de¬
vient blanc par l’ adiondu feu . Cette double opé¬
ration que l ’ on fait en même temps , s ’ appelle
concentration & reélification de l ’ acide : pendant
qu ’ elle a lieu , il fe dégage un gaz très - odorant ,
très - pénétrant , que nous conrfoîtrons bientôt ,
fous le nom de gaz acide fulfureux-, ' & qui étoit
la caufe de fa couleur . Quoique cette opération
psroilTe rendre l ’ acide fulfurique - plus blar . c &
plus pur , on doit cependant lapoutTer plus loin ,
fi l ’on veut avoir cet -acide dans un grand degré
de pureté ; en effet , dans fa concentration ordi¬
naire , on ne lui enlève que de l ’eau & du gaz
acide fulfureux , mais on n ’en fépare point les
matières fixes qui peuvent l ’ alté' rer ; il faut pour
cela diftiller cet acide jufqu ’ a ficcité , en chan¬
geant de récipient , lorsqu ’ il a été concentré par la
première partie de l ’ opération ; il refie alors dans
la cornue un peu de rcfidti blanc , dans lequel on
trouve du fulfate de potafTe , & quelques autres
fubftanccs quife diffolvent dans cet acide pendant
fa fabrication .

L ’acide fulfurique concentré , expoféà l ’air , en
attire l ’humidité , & perd une partie de fa force v
& de la cauflicité ; il prend auffi de la couleur , à
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eaufe des matières combuftibles qui voltigent dans
l ’ atmofphère , & fur lefquelles cet acide a beau¬
coup d’ aélion ; il abforbe fouvent prefque le double
de ion poids d ’ eau atmofphérique .

M . le due d ’ Ayen a démontré , par de belles
expériences , faites dans le froid violent du mois
de janvier 1776 , que cet acide bien concentré ,
expofé pendant quelques heures à un froid de
treize à quinze degrés au thermomètre de Réan -
mur , eft fufceptible de fe geler ; que îorfqu ’il eft
étendu clans deux ou quatre parties d ’ eau , il ne fe
gèle plusj quel ! , lorfqti ’ il eft gelé , on le lailfe
toujours expol’c a l ’ air , il devient fluide , quoique
le froid foit plus confidérable que celui auquel il
fe gèle . Ce dernier phénomène eft dû à l ’eau qu ’ il
abforbe de l ’ atmofphère , & avec laquelle il s ’ unit
en produifant une chaleur qui s ’oppofe à fa con-
geiiation .

L ’ acide fulfurique s ’ unit à l ’ eau avec tous les
phénomènes qui annoncenCune pénétration fubite
& une combinaifon intime . Il fe produit une
chaleur vive , une efpèce de fifflement ; il fe dé¬
gage une odeur grade particulière . Le bruit excité
pendant cette union , eft dû au dégagement de
l ’ air contenu dans l ’ eau , qu ’on voit fortir lous la
forme de petites bulles . L ’ acide noyé dans l ’ eau ,
a perdu beaucoup de fa faveur ; fa Lu d té eft
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beaucoup plus confidérable : on le nommoit

autrefois efprit de vitriol ; on peut , en le chauf¬

fant , volatilifer Peau qui PafFoiblit , & le faire

repaffer par la concentration à l ’état d ’ acide ful -

fuiique concentré .

Cet acide n ’ a point d ’ adion fur la terre fificée

& fur les pierres quameufes ; il n ’ en a pas davan¬

tage fur la même terre fondue avec de petites

portions o ’ alkalis fixes . Il fe combine avec l ’alu¬

mine , 1a baryte , la magnéfie , la chaux & les alka -

lis . U forme dans ces combinaifons le fulfate d ’ alu¬

mine eu l ' alun , le fulfate barytiqne , ou le fpatk

pefant , le fulfate cle magnéfie , ou fil d ' Epfom , le

fulfate de chaux , ou la p Uni te , le fulfate de

pcrafle , ou tartre vitriole , le fulfate de foude ,

ou fil de Glauber , & le lulfate ammoniacal ; fes

attrapions cleftives pour ces bafes font les memes

que cc - ilcs des acides muriatique & nitiique ; mais

il adhère plus fortement à ces fubfiances que tous

les autres acides minéraux , & il efi : fufceptible de

les en dégager .

On n ’ a point encore examiné convenablement

Pardon de l ’ acide fuîfurique fur les autres acides ;

on fait feulement , i° . qu ’ il abforbe l ’ acide carbo¬

nique , & même en très - grande quantité ; 2 ° . qu ’ il

s ’ unit fi facilement avec l ’ acide muriatique , que

lorfqu ’ on fait ce dernier mélange , il fe produit
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<îe la chaleur , & il fe dégage une grande
quantité de gaz acide muriatique en vapeurs
blanches très - abondantes . Boerhaave a dit dans
fa Chimie , que l ’ acide muriatique rendcit l ' huile
de vitriol concrète ; peut - être trouvera - t - on
cette propriété dans l’ acide muriatique oxigéné ;
3 0 . que l ’acide nitrique blanc & pur , verfé fur de
l ’acide fulfurique noirci par quelque corps com -
buftible , lui ôte fa couleur , le rend tranfparent ,
& s’ exhale en gaz nitreux , lorfqu ’ on chauffe ce
mélange \ 4 0 . que le gaz nitreux uni à cet acide ,
eft fufceptible de lui faire prendre la forme con¬
crète , comme nous l ’ expoferons plus en detail à
l ’article de la décompoft tion du nitrate de potaffê
par le fulfate de fer .

La manière dont l ’ acide fulfurique agit fur les
corps combuftibles , répand du jour fur la nature
& fur les principes de cet acide . Toutes les fois
qu ’ un corps combuftible , comme un métal , ou
bien une matière ! -végétale ou animale quel¬
conque , eft mis en contaâ avec l ’acide fulfurique
concentré , ce corps paffe plus ou moins vite à
l ’ état d ’ une matière brûlée , & l’ acide eft dé -
compofé .

Toutes les matières qui contiennent de l ’huile
fe noircilfent , lorfqu ’ on les tient plongées pen¬
dant quelques minutes <Jans l ’acide fulfurique
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concentré & froid . Cet acide fe colore d ’ abord

en brun , & paffe bientôt au noir . Si l ’ on y plonge
une fubftance inflammable en combnflîon , comme
un charbon aident , l ’acide fulfurique prend
fur - lc - champ l ’ odeur & la volatilité du foufre qui
brûle ; il répand une fumée .blanche d ’ une odeur
vive & fuftbqtiante . Si , pour mieux concevoir ce
qui fe paffe dans ces combihaifons , on met cet
acide en contaét avec un corps combuftible plus
fimple que les fabftances organiques , & dont les
altérations font plus aifées ii fuivre & à apprécier
que celles de ces matières , alors on peut parvenir
à connoître & à féparer les principes de l ’acide
fulfurique . En chauffant à cet effet u i mélange
de cet acide concentré & de mercure dans une

cornue de verre , dont le bec plonge fous une
cloche pleine de ce fluide métallique , dès que
l ’ acide eft bouillant , il paffe un gaz permanent
d ’ une odeur forte & piquante , femblable à celle
du foufre qui brûle .

Ce fluide aériforme eft connu fous le nom de

gaz acide fulfureux ; il eft un peu plus pefant
que l ’air , il éteint les bougies , il tue les animaux ;
il rougit & décolore le firop de violettes , il
s ’ unit à l ’eau avec moins de rapidité que le gaz
acide muriatique , fuivant M . Prieftley ; il dif-
fout la craie , le camphre , le fer ; il eft abforbé
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par les charbons & par tous les corps très - poreux .
Quoiqu ’ on l ’ ai t regardé comme un des gai per -
manêftS , il paroît qu ’ il eft fulcèptible de le con -
denfer , de devenir liquide par un grand froid .
M . Monge eft parvenu à le rendre liquide par ce
procédé .

L ’ acide fuifureux eft une modification particu¬
lière de l ’ acide fulfurique , fufceptible de former
avec les alkalis des fels neutres , diiférens de ceux
que forme ce dernier . Stah ! , qùi avoit très - bien
obfervé tous ces importuns phénomènes , croyoit
que dans cette combinaifon , le phlogifîique du
métal s ’ uniffoit avec l ’ acide , & lui connoit de
l ’ odeur , de la volatilité , & c . mais ce grand chi —
mifte n ’ ayant pas fuivi plus loin cette expérience ,
ne prévoyoit pas l^ ns doute que l ’on pût tirer
de ce fait même une objection très - forte contre
fa doctrine . M . Lavoifier , M . Bucquet & moi ,
nous avons examiné , chacun de notre côté , la
fuite de l ’ action ré?iproque du 'mercure & de
l ’acide fulfurique . Lôrique le mélange eft blanc
& fec , il ne pafte plus que très - peu de gaz acide
fuifureux . Si on chalifte alors fortement ce lui -
fate mercuriel , il fe dégage un peu d ’ eau , & un
gaz d ’ une toute autre nature que le premier ;
c ’eft de l ’air vital très - pur . À mefure que ce der¬
nier pafte , le mercure fe trouve réduit , coulapt
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& absolument femblable à celui qu ’on avoit em¬
ployé , à quelque s proportions près , qui n ’ équi¬
valent pas à un huitième de la quantité rrrffe en
expérience . Il paroît , d’après cela , que le mer¬
cure n’ ayant point été altéré , les deux gaz que l ’on
a obtenus appartiennent à l ’ acide fulfurique qui a
été décompofé : le gaz acide fulfureux paroît
donc être à cet acide ce qu ’ eft l ’acide nitreux à
l ’acide nitrique . Cependant il y a quelque diffé¬
rence entre la compofïtion de ces deux acides ,
puifqu ’ il n ’ cll pas poffible de recompofer fur le
champ l ’ acide fulfurique par l ’union des deux gaz
qu ’ il fournit , tandis qu ’ on fait reparoître à vo¬
lonté l ’ acide nitreux , en combinant le gaz nitreux
& l ’ air vital qu ’il donne dans fon analyfe . Il eft
vraifemblable que la recompqfition de l ’acide ful¬
furique ne peut fe faire qu ’à la longue , puif-
qu ’ elle a réellement lieu , en expofant à l ’ air des
compofés d ’ acide fulfureux & dediverfes bafes - y.'
qui peu - à - peu ne contiennent plus que de l ’ acide
fulfurique . G’ eft ainfi que la combinaifon de
l ’acide fulfureux avec la potaffe , qui cft con¬
nue fous le nom de fel fulfureux de Stahl , ou de
fulfite de potaffe , expofee à l ’air , devient du
véritable fulfate de potaffe , au bout d ’un certain
temps . Ce qui arrive ici lentement , a lieu très -
rapidement dans la combuflion du feufre , pen¬

dant
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dans laquelle ce corps combuftible abforbe
l’ oxigène de l’ atmofphère , & devient d ’autant
plus acide , qu ’il en contient plus , jufqu ’à fon
point de faturation . ( Voyez l ’ hiftoire du
foufre . )

D ’après ces expériences , il eft évident ,
1° . que l ’ acide fulfurique eft un compofé de
foufre & d’ oxigène . ; % ° . que lorsqu ’ on mêle
avec cet acide un corps combuftible , qui a
plus d ’ affinité avec la bafe de l ’air vital ou
l ’ oxigène , que n ’ en a le foufre , ce corps s ’ em¬
pare de l ’ oxigène , & decompofe l ’ acide ; 3 0 . que
fi la matière combuftible n ’ enlève point tout le
principe acidifiant , comme cela a lieu dans la
plûpart des diftoliitions métalliques par l ’acide ful¬
furique , ce n ’ eft p®t du foufre pur qui fe dégage ,
mais du gaz acide fuifureux ; 4 0 . que ce gaz tient
le milieu entre le foufre & l ’ acide fulfurique , &
doVt être regarde a ^ ame cet acide , moins une
certaine quantité troxigène , ou comme du foufre
rendu faiblement acide par une portion d ’ oxi¬
gène ; il r. 5 faut don£ que lui enlever cette portion
de la bafe de l ’ air Vital , pour le faire paner à l ’état
de ve' ritable foufre , comme cela a lien vers la
fin des diiïblutions métalliques par l ’ acide fulfu¬
rique , & lorfque ces diftoiutions font éva¬
porées & fortement chauffées ; on conçoit aufii

Tome 1 . I i
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comment l ’ acide fulfureux devient peu - à - peu acide
fulfurîque , en abforbant l ’ oxigène de l ’ air vital ,
contenu dans l ’ atmofphère .

Le gaz acide fulfureux peut s ’ unir aftjgz inti¬
mement avec l ’acide fulfurique , & donner à
cet acide la propriété de s ’ exhaler en vapeurs
blanches cpaiffes . Meyer avoit parlé dans fes
Elfais de chimie fur la chaux vive , Suite huile de
vitriol fumante , préparée à Northaaufen en Saxe ,
par la diftillation du vitriol ordinaire . Il avoit
indiqué , d ’après Chriftian Bernhard , chimifte
allemand , un fel acide concret & fumant , qu ’ on
retire de cet acide par la diftillation . Ayant eu
occafton de me procurer à Paris une grande quan¬
tité de cet acide fulfurique dqj Saxe , j ’y ai recon¬
nu les propriétés indiquées par Meyer , & j ’ai
obtenu à une chaleur douce un fel volatil con¬

cret cryftallifé fumant & dcljguefcent fous deux
formes , comme l ’ avoit annoncé Chriftian Bern¬
hard . Diverfes expériences , que j ’ ai décrites dans
un Mémoire lu en 1785 , a l ’ Académie royale des
Sciences , m ’ ont convaincu , i u . que la propriété
de fumer & de fournir un fel volatil concret que

préfente l ’ acide fulfurique noir de Northaaufen ,
dépend du gaz fulfureux qu ’ il contient en grande
quantité ; z° . qu ’ amefure qu ’ il perd ce gaz par fon
expofition a l ’ air , il celle d’ exhaler des vapeurs ,
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& de ' pouvoir donner le fel concret ; 3 0 . que
l ’eau en dégage ce gaz , & ôte a l ’ acide fulfurique
de Saxe fa propriété de fumer , & c . 4 0 . enfin que
le fel acide concret & très - fumant qu ’ on en ob¬
tient par la diflillation , eft la combination faturée
d ’acide fulfurique & de gaz fulfureux , & qu ’il
palTe peu - a - peu à l ’ état d ’acide fulfurique ordi¬
naire , par fon expofition à l ’air . Voila donc déjà
deux acides fulfuriques concrets connus : l ’un doit
fa concrétion au gaz nitreux , l ’autre au gaz acide
fulfureux . Je ne doute point qu ’ on n ’ajoute quel¬
que jour à ces deux acides concrets quelques
autres modifications de l ’acide fulfurique , rendu
folide par d ’ autres gaz , comme le gaz acide muria¬
tique oxigéné , & c .

L ’acide fulfurique efl en ufage dans plufieurs
arts , & fur - tout "clans ceux du chapelier & du
teinturier , & c . c’ eft un des difiolvans les plus
ufités & les plu & nécefîaires dans les laboratoires
de chimie . Or^ l ’ emploie en médecine , comme
un violent cauftique à l’ extérieur , & à l ’intérieur
comme rafraîchiffant , tempérant & antifeptique ,
lorfqu ’ il efl étendu d ’eau , jufqu ’ à ce qu ’il n’ ait plus
qu ’ une très - légère acidité .

L’acide fulfureux efl: employé dans la teinture ;
on s ’ en fert pour décolorer les étoffes de foie , pour
enlever les taches de fruits , & c .

lll l
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Comme ces deux acides font des combinaifons

de foufre & d ’ oxigène , en différentes pf «por -
tions , leurs noms doivent avoir une analogie
relative a leur nature ; ceux d *acide fulfuriqut &
d ’acide fulfureux nous ont paru très - convenables ;
la terminaifon de ce dernier mot exprime l ’excès
de la bafe combuftible , comme dans les autres
acides .

Sorte VI . Acide Boracique .

Les travaux d ’ un grand nombre de chinai lies
ont prouvé que le borax eft un fel neutre formé
par la combinaifon d ’ un acide particulier , avec
la foude en excès ; cet acide a été appelé felféJa ~
tif par Homberg , qui en a fait la découverte . On
l ’ a nommé depuis acide du borax , acide boracin ;
nous préférons le nom d ’acide boracique , pour
donner à ce mot la terminaifon de tous les autres
acides .

Plufieurs chimiftes avoient pefifé que cet . acide
étoit le produit de l ’art , & fe formoit par la
combinaifon des fels qu ’ on Remploie pour le
retirer , avec quelque principe du borax ; mais
depuis queM . Hoéfer , apothicaire du grand - duc
de Tofcane , a découvert que les eaux de pîu -
ficurs lacs de ce pays , tels que ceux de Caf-
telnnovo & de Monterotondo , tiennent en

diffolution une bonne quantité d ’ acide boracique
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très - pur , on ne peut douter que ce fel ne
fôît tin acide particulier . MM . les chimiftes
de l ’académie de Dijon ont confirmé cette
découverte , en examinant l ’ eau de Montero -
tondo qui leur a été envoyée ; ils y ont trouvé le
fel annoncé par M . Hoëfer . Il eft vraifemblable
qu ’ on le trouvera dans d ’autres eaux minérales ;
il paroît fe former dans les fubftances graftes
qui fe pourriffent , comme nous le dirons plu4
bas .

L ’ acide boracique natif , ou retiré du borax
par les procédés que nous indiquerons à l ’ article
de ce fel neutre , eft une matière concrète t
criftallifce en petites paillettes blanches très -
minces , irrégulièrement taillées & découpées fur
leurs bords , d ’ une grande légèreté , & qui ont
quelquefois un afpeét brillant . Sa faveur eft
foible , quoique lenfiblement acide . II rougit
légèrement la teinture de violettes , mais beau¬
coup plus fenfiblement celles de tournefol , de
mauve , de raves , & c .

Expofé au feu , il ne fe volatilife pas ; mais
il fe fond , quand il eft bien ronge , en un verre
tranfparent qui devient opaque à l ’ air , & qui
fe couvre d ’une légère pouffière blanche . Ce
verre eft de l ’acide boracique fans altération ; on
lui rend fa forme lamelleufe , en le diflolvant dans
l ’eau , & en le faifant criftallifer .

Ii iij
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L ’ acide boracique n ’ éprouve aucune altération '

fenfible delà part de l ’ air fec ou humide ,' cfîaud

ou froid .

• Il fe diffout diîficilement dans l ’ eau , puis¬

qu ' une livre de ce fluide bouillant n ’ èn a pris

que cent quatre - vingt - trois grains , Suivant

MM . les académiciens de Dijon ; il Se criftalliSe

par refroidiffement & en partie par évaporation .

Cette diffolution rougit Sur le champ la teinture

de tournefol , & altère , quoique lentement , celle

du Sirop de violettes . Si on chauffe dans une cucur -

bite , munie de Son chapiteau , de l ’ acide bora¬

cique , humeété d ’ un peu d ’ eau , une partie

de cet acide Se Sublime avec la vapeur aqueufe

qui l ’ enlève ; mais dès qu ’il eft fec , & que toute

l ’eau eft volatilifée , il ne s ’ en élève plus ; ce

qui prouve que ce Sel eft fixe par lui - même ,

comme on le démontre , eq ' le fondant dans un

creufet . En le Sublimant ainfi avec de l ’ eau ,

on peut l ’ obtenir fous une belle forme criftal -

‘line & brillante , fi l ’ on conduit l ’ opération avec

ménagement ; ce procédé fournit l ’ acide boracique

très - pur , on l ’ a appelé en pharmacie felfédatif

fublimè .

L ’acide boracique Sert de fondant à la terre

filicée & forme avec elle , par la fufion , des

Verres blancs ou peu colorés . Il diffout , à l ’ aide

.de la chaleur , la terre précipitée de la liqweur
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des cailloux . Il s ’ unit à la baryte , à la magné -
Wrf à la chaux , aux alkalis , & forme avec
ces diverfes fubftances des fels particuliers , qu ’oni
diftingue fous le nom général de borates , &
dont à n ’y a encore qu’ une efpèce qui foit bien
connue .

Toutes ces propriétés , & fur -tout fa faveur ,
la couleur rouge qu’ il donne aux teintures bleues
végétales , & fes combinaifons neutres avec
les alkalis , indiquent allez fa nature ; mais comme
il ne fature fouvent ces bafes alkalines qu ’en
partie , on a reconnu que c ’étoit le plus foible
des acides , puifque tous les autres , fans excepter
même l ’acide carbonique , peuvent le dégager de
fes combinaifons .

On ne coniioît pas bien l ’ aélion des acides fur
l’ acide boracique . Il paroît qu ’il décompofe en

partie l ’acide fabrique , puifque ce dernier pafle
à l ’ état d ’ acidij fulfureux , lorfqu ’on le diilille fur
ce fel . Quant aux acides nitrique & muriatique ,
on fait qu ’ ils font fufceptibles de le diflou ^ re ,
mais on n ’a pas fuivi leur aétion fur ce fel avec
alfez de foin pour découvrir s’il n ’y a pas quelque
décompofition réciproque .

Il y a eu beaucoup d ’ opinions diverfes fur
la nature & la formation de l ’acide boracique .
Plufieurs chimiftes ont cru que c ’étoit une com -
binaifon intime d’ acide fulfurique & d ’ une terre
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vitrefcible avec une matière grade . MM . Botir
delin & Cadet ont penfé qu ’ il eft formé
l’acide muriatique . Ce dernier a cru qu ’ il con -
tenoit un peu de terre ciu’ vreufe , parce qu ’il
a , comme les oxides de ce métal , la prrfpricté
de colorer en vert la flamme des corps coinbuf -
tibles . Cartheufer a aiïùré , qu ’ en deflechant , &
calcinant à un feu doux de l ’ acide boracique feul
très - pur , il s ’ en dégageoit des vapeurs d ’ acide
muriatique ; qu ’ en difl 'olvant ce fel deffeché , &
en filtrant la diflolution , i ! reftoit fur le filtre
une terre grife ; enfin , qu ’ en répétant un grand
nombre de fois les calcinations & les diflolu -

tions , on décompofoit entièrement l’ acide bora¬
cique , de forte qu ’ il paroiiïbit êére une modifi¬
cation de l ’ acide muriatique fixé par une terre .
Macquer & Poulletier de la Salle ont répété
cette expérience ; ils ont obfervé le dégagement
de la vapeur odorante pendant la tcalcination de
ce fel , mais ils ne l ’ ont point manifeftement re¬
connue pour l ’ odeur de l ’ acide muriatique ; ils
ont obtenu , à force de déifications & de dilfolu -
tiohs fuccelfives , une petite quantité de terre
grife qui , combinée avec de l ’ acide muriatique ,
n ’a point formé d ’acide boracique , comme l ’avoit
annoncé Cartheufer ; de forte que l ’opinion de ce
dernier chimifte n’ eft pas plus prouvée que les
précédentes . Modal regardoit ce fel comme la
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combinaifon d ’un allcali particulier avec l’ acide
fulfu ^ fue dont on fe fert pour le dégager . Mais
l ’acide boracique étant toujours le même , quel -
qu ’acide que l ’on emploie pour le précipiter ,
cette opinion ne peut être admife . M . Baume
a dit être parvenu à faire de l ’ acide boracique >
en lablant macérer pendant dix - huit mois un mé¬
lange d’ argile & de graiffe . Il en a retiré par la
leffive un fel en paillettes qui avoir toutes les pro¬
priétés du fel fidatif . Il penfe , d ’ après cela , que
ce fel eft une combinaifon de l ’acide de la graille
avec une terre très - fine qu ’ il eft impoffible de lui
enlever . Il ajoute que les huiles végétales peuvent
donner le même fel , quoique plus lentement ,
M . Wiegleb a répété l ’ expérience de M . Baume ,
& il n ’a point obtenu d ’ acide boracique .

Les chimiftes Regardent aujourd ’hui l ’acid :
boracique , comme un acide particulier , difFér = -
de tous les autres , & jouiflant de cand A
qui lui font propres . Ses attrapions élet è/ es
avec les bafes alkalines , ont été rangées ,:
Bergman dans l ’ ordre fuivant : chaux , br- . / te
magnéfie , potaffe , foude , ammoniac ; cor. - c
elles diffèrent beaucoup de celles des autres : <! ■
examinés jufqu ’ ici , elles prouvent de plus en plus
la nature particulière de cet acide , dont . • n -
cipes ne font point encore connus .

L ’ acide boracique a été employé pendant
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quelque temps en médecine ,”d ’après Hombèrg ^
qui lui avoit attribué la propriété calififcjjte - &
même narcotique , & qui l ’avoit appelé felfédatif ,
ou fel narcotique volatil de vitriol , parce qu ’il
l ’avoit retiré par la fublimation d’ un mélange
de nitre & de vitriol . Mais la pratique a ap¬
pris que ce fel n ’ a qu ’une vertu très - médiocre ,
à moins qu ’ il ne foit donné à une dofe beaucoup
plus forte que celle qui avoit été indiquée ,
comme à celle d ’ un gros & plus ; ce qui fait
que l ’ ony a renoncé avec d ’ autant plus de raifon ,
que la médecine poffède un grand nombre
d ’autres médicamens de cette claflè , dont l ’ aâion

plus énergique & beaucoup plus
„ Certaine .

On s ’en fert dans plufieurs opérations de
chimie & de docimafie , où it eft employé comme
fondant . Nous parlerons de , pet ufage dans u »
autre chapitre de cet ouvrage .#

Firt du Tome premier .
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